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INTRODUCTION 
A CET OUVRAGE 


T, E Lecteur, avant de jetter les yeux ſur un 
ouvrage , eſt impatient d'apprendre quelles 
ſont les cauſes qui lui ont donnè naiſſance, & quel 
eſt ſon contenu; ſon impatience eſt juſte; c'eſt 
par une inſtruction preliminaire , qu'il doit pre- 
juger de Putilite qu'il en retirera , & de la 
neceſſite de PVachat qu'il doit en faire. 1 03 

Puiſque fa curioſitè eſt legitime, nous devons 
la ſatisſall c. | 

Voici donc les cauſes de ce Traite, & la ma- 
titre qu'il comprend. 

Ces cauſes ſont au nombre de trois. Apres les 
avoir expliquees, nous paſſerons a la matiere qui 
gen fait le fonds. 

L'amour inviolable , que mon Maitre a pour la 
verite , & ſa cruelle averſion pour la flatterie, qui 
eſt auſſi bien la ſubverſion de ! Empire des lettres, 


que des Royaumes politiques, ont occaſionnè la 


première. | | 
A peine eut-il lu, dans le Journal Encyclope- 
dique, deux pieces d'un Benediftin de Metz, ap- 
pelle Dom Maugerard dont, I'une, ſous le nom 
de lettre, eſt datee , dans cet Ouvrage periodi- 
que, du 26 Octobre 1787, & dont l'autre 8'y 
trouve enſuite ſous celui de Notice Bibliographie 
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Tj FART EAECSD. : 
que, en Mars de 1788, (p. 335-337 ) qu'il re- 
ſolut de les faire tranſcrire, & de dicter les ma- 
teriaux de la critique, qui en paroit aujourd'hui, 
& que j'ai redigee ſous le nom de chaſſe aux Bi- 
bliographes mal adviſ*s , Gc. 

Il fut cruellement indignè, que ce Moine fit de 
deux Bouquins deux livres dune valeur ineſtima- 
ble, ſous pretexte qu'ils ſont dans la Bibliotheque 
de FArcheveque de Sens. 

Qui importe au Public, sil eſt trompe fur leur 
merite , & ſur leur valeur, qu ils ſoient dans une 
pareille Bibliotheque ? 

Eſt-ce, par ce qu'un Grand , qui wa aucune 
connoiſſance Bibliognaſtigue, ou qui n'en poſ- 
ſede qu'une très mëdiocre, & qui eſt 'conſequem- 
ment dupe par des Charlatans , fait Vacquiſition 
de quelques objets Bibliographiques „qu'il faut les 
prèconiſer? Les Grands ne ſont-ils pas a plain- 
dre, quand, fans aucune etude profeſſionale, ils 
veulent ſe mèler de tout ſcavoir ? 

N'y a- t- il pas au contraire un plaiſir extreme , 
pour amateur de la verite , de les bien mortifier ? 
Ne faut-il pas leur apprendre le metier d'homme 
lettre & politique, qu ils s'etourdifſent a mecon- 
noitre, pour ravager fans remords leur eſpèce, 
ſoit du cote de Veſprit , ſoit du cote du corps, & 
s'elever avec une fierte inconcevable ſur des tetes , 
que Vimpuiſſance de leur innen leur ordonne 
de reſpecter. 

Auſſi ce Traits n'a été entrepris , que pour les 
abaiſſer, & pour tranquilliſer la race humaine 
fur la prompte chite, que doivent ſubir infaillible- 


N up 
ment tous ces Etres degarnis de doctrine litteraire 
ou politique, qui veulent la maitrifer. Auſſi l'on 
trouvera a la pag. 46 de ce Traite une note très- 
curieuſe & peu flatteuſe contre les Grands qui veu- 
lent tout ſcavoir , fans avoir jamais rien appris. 

On en lira auſſi une autre depuis la pag. 1 18-- 
130, contre les Surintendants des lettres & cer- 
tains Miniſtres en France, dont les uns ne con- 
noiſſent aucunement ſon Horiſon litteraire , & les 
autres, I'Eſprit des Peuples de cette grande na- 
tion, dont I intrigue leur a fait ſaiſir avidement 
le timon. 1 

Qu'ils ſcachent, que toute doctrine a ſes Ele- 
ments , que ces memes elements la rendent tech- 
nique & profeſſionnale, & que des lors qu'elle 
Seſt reverue de ces qualites , elle eſt totalement 
interdite aux Profanes ſous quelque habit qu'ils 
puiſſent ſe maſquer , & a quelque haut rang qu'ils 
veuillent $'elevyer. 

S'il y avoit moins de flatteurs , il y auroit moins 
de Grands. Les hommes ne ſont ordinairement , 
que ce qu'on les fait; il eſt bien rare, que la na- 
ture les ait rendus tels, que Vexecrable adulation 
les fait paroitre. C'eſt preſque toujours à prix dar- 
gent; qu ils acquierent leur reputation , & tel, qui 
a été hue toute fa vie , na qu'a faire luire A la lie 
du Peuple une ſomme de 100000 ecus, ſur laquelle 
il ſe condamnera à perdre environ 30000 livres, 
qu'il changera en claquements de mains, les huces 
ignominieuſes , dont il aura ete auparavant cou- 
vert. Mais ces claquements de mains partant d'une 
foule aveugle & prompte a ſe laiſſer faſciner , efla- 
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vince ou d'un grand Royaume, les nombreuſes ta- 


rv PREFACE: 
ceront-ils dans tous les eſprits d'une grande Pro: 


ches indelebiles qu'il y aura malheureuſement 
contractèes? Ces taches ne diſparoitront jamais à 
prix d argent vis-a-vis des gens ſenſes. Leur ſeule 
liture ne peut venir que d'une reſipiſcence très- ſin- 
cere & d'une retractation des plus formelles; je 
n'obſerve ceci en paſſant, que contre Vengeance 
des bas flatteurs, qui, par des Conſeils qu'ils 
croient excellents , & qu'ils ne puiſent que dans 
la malheureuſe erreur d'une fauſſe largeſſe pecu- 


niaire, ne travaillent qu'a nous replonger ſous la 


maudite tyrannie , a laquelle les huëes nous avoient 
heureuſement arraches. | 

C'eſt a une engeance ſemblable , qui exiſtoit 
du tems de St. Luc, que cer Evangliſte fait cette 
apoſtrophe. . . . . Malheur a vous, „ leur dirt-il , 
v fourbes Juriſconſultes , qui avez voulu uſurper 


» la voie du Salut de la Patrie, (*) & qui en 
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(% Quoique St. Luc ne parle dans ce Chapitre, que de 


la Patrie CEleſte , parce qu'il Eroit , de ſon tems, 
dans une Hypotheſe bien differente de la n6tre , il n'eũt 

as adouci ſon apoſtrophe contre les cauſidiques pervers 
de ſon ſiècle, qui, comme ceux d' aujourd'hui, auroient 
trouble la nation, dont il étoit membre, il y eũt été 
queſtion de faire contribuer ſans diſtinction quelconque 
tous ceux qui la compoſoient. Se ſeroit- il oppoſe à la vo- 
lonté divine, qui l'exige abſolument , puiſqu'il paſſe pour 
avoir été Pun de ſes interpretes ? 

La Patrie Terreſtre n'eſt-elle pas la porte de la Cé- 
leſte , & ceux qui refuſent d'entrer dans Pune , peuvent- 
ils ſe flatter d'arriver dans l'autre, quoiqu'ils s' y faſſent 
preceder par des Croix & par des Heraults 3 


RESALE p 
dave Eloigne par vos inſidieuſes ſuggeſtions ceux 
» qui par leur place ou leur ordre devoient nous 
» le procurer .. . . Ve vobis Legis peritis, quia 
» tuliſtis clavem ſcientize , ipſi non introiſtis , & 
„» eos * introibant , prohibuiltis... (chap. 11; 
V. 52. 

Eſt · ce bien en conſeillant des Munificences pu- 
rement metalliques, que vous remèdierez aux 
deſordres que votre perfidie a inſpires, & qui, 
depuis 15 mois, bouleverſent des Provinces? 

En vain armes d'une foule de paſſages tires des 
livres reputes Saints, que les uns regardent comme 
divins , & ſur leſquels les autres n'ont pas les mè- 
mes idèes; en vain , dis- je, viendriez- vous avec 
PEccleſiaſtique , (chap. 3, V. 15 & 33) Tobie, 
(chap. 4y V. 11, & chap. 12, V. 19) Daniel, 
(chap. 4, V. 24) St. Luc, (chap. 11, V. 41, & 
chap. 16, V. 9.) crier aux conducteurs des peu- 
ples, que vous avez egares : rachetez, rachetez 
vos ècarts par des aumones ! Le Peuple ne verra 
plus dans vous qu'une purete , qui lui arrachera 
des claquements de mains juſque dans nos tem- 
ples , lorſque vous y paroitrez pour quelques ce- 
remonies mandièes, que vous ne pratiquiez pas 
auparavant , & qui, par un ſemblable applaudiſ- 


ſement profane, auquel lor donnera naiſſance, 


en faira autant de Salles de Spectacles. (1) 


n 
* 


(1) On a été malheureuſement témoin dans Aix, de 
ces profanations ſcandaleuſes, non pas une, mais pluſieurs 
foals, Pourquoi ne les avoir pas prévenues à la ſeconde 


17 PREFACE, 

Malheureux Mortels ! Eſt-ce ainſi que vous cons 
ſeillez? L'aumone, dans une Religion purement ex- 
terieure & temporelle, comme celle des Juifs, pou- 
voit appaiſer la multitude, & effacer a ſes yeux cer- 
taines taches qui Vavoient auparavant offuſquee. 
Mais cette meme multitude voit- elle, dans aucun 
tems & dans aucun pays, autre choſe, que la ſur- 


face des objets? Appercoit-elle jamais les cauſes des 


actions qui, dans certains de ſes chefs , ſouleve les 
excellentes tetes d'une Province? Suffit- il donc de 
la calmer elle ſeule? C'eſt par des Ecrits ad hoc qui 
ne contiennent aucun vuide, aucun ecart , aucune 
equivoque , & qui ſont fans le plus petit embage, 
& ſans la moindre tergiverſation , qu'il faut ramener 
les Eſprits, qu'on a ſoulevés, a de meilleures 
adees envers ſoi-meme. 

Apprenez, funeſtes Docteurs, ce que celui 
d' Hyppone nous enſeigne ſur Paumone dans plu- 
ſieurs de ſes ouvrages, & nommement dans ſon 
Enchiridion ou Manuel... . Quz ſceleratiſſime , 
nous dit-il, yzvunt , neque curant talem vitam, 
moreſque corrigere , & inter ipſa facinora & 
Nagitia ſua Eleemoſynas freguentare non ceſ- 
ſaͤnt; fruſtra fibi in eo blandiuntur, guoniam 
Dominus dixit , date Eleemoſynam, & ecce om- 


nia munda ſunt vyobts...... Voyez par ces pa- 


roles, sil penſe comme vous & comme la po- 
pulace, (*) 


— 
—— 


cérẽ monie, qu'on ſe propoſoit, par un Mandement tres- 
ſolide, Beni ſoit Dieu! On n'eſt pas avare de ces belles 
pieces vraiment acadeEmiques, | 

(*) Je ne veux pas qu'on faſſe une application directe 


PREF ACE, "viz 

N'arez-vous pas des torrents.de larmes de ſang 

a repandre ſur les Provinces, dont vous avez con- 
verti divers Villages, divers Bourgs & diverſes 
Villes en autant de cimètieres & de biichers par 
les carnages & les incendies, que vos ſuggeſtions 
perfides, ou votte lache abandon ont cauſes? Bar- 
bares, od fuirez- vous apres tant de déſolations & 
de dèſaſtres qui font les malheureux & funeſtes 
fruits de vos ecrits ?- Y aura- t- il quelque antre aſſez 
ecarte. & aſſez profond ou vous puiſſiez vous te- 
tirer pour vous arracher a une fociete dans laquelle 
vous ne deviez apporter que des conſeils de juſ- 


. tice & de paix, au lieu d'y exhaler, par la fa- 


8 


tale & rres-dangereuſe cupidite de lor qui fait 
toute votre ame, ce ſouffle ren qui y a tout 
trouble ? 

A quels nouveaux deſordres ne les E 


pas dans d'autres ecrits , ſous pretexte d'en reunir 
tous les Ordres par vos mots inlidieux de ſacrifi- 
ces reſpedifs? Ceux du Peuple ne ſont-ils pas deja 
portes à leur comble? A-t-il encore quelque choſe 
a ſacrifier! Voulez- vous donc, dans le retreciſſ>- 
ment fanguinaize de vos ames, que la juſtice diſ- 
tributive ne ſoit qu'un vain fantome pour lui , & 


—— 


— — —_ 
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de la force des termes de ce N contre qui que ce foie; 
mais j'exige ſeulement qu'on ſe détrompe ſur P'efficacité 
de l'aumòne, & qu'on ne prenne 475 omnia munda 
ſunt vobjs de VEvangile „que dans Peſprit de St, Auguſtin, 
parce qu'il avoit cent fois plus Tülle de PEcriture- 
Sainte, -& un million de fois plus de-probite , qꝗu' aucun 

cauſidiqne flatteur de nos jours. 9 
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vi PREFACE. 
qu'il renonce aux loix ſeveres qu elle lui die 


 Contre vous? 


Voila la premiere cauſe de ce Trait , paſſons 


a ha ſeconde. 


Celle: ci ſera plus longue a arelipper. 
Comme elle n'eſt qu'un tiſſu d'aſtuces , elle a 
neceſſairement difterentes branches qui ſe ſont mal- 
heureuſement ſuccedees les unes aux autres. 

L'expoſe ſuccinet que nous allons en faire, 
ſuffira pour juſtifier tout ce que cette ſeconde cauſe 
a inſpire a mon Maitre dans ce Traite. 

Si Von jette les yeux ſur les Mots Aix, Am- 
bitieux , (petits) Archevegues, Auteurs, Badti- 


ments, Bibliotaphes, Bibliothecaire des Etats de 


Provence, Bibliothegues, ( Direfeurs de) Bou- 
che, ( 2de. note) . Cujas , Doctrine 
Bibliothecale, Eſelaves naturels, Eſclaves pro- 
winciaux , Eſelaves de Provence, Etabliſſements 
utiles, Hommes , (diſtinction parmi les) Immor- 
galite ( I ) des Grands hommes, Immortalite Bi- 
bliothecale , Inſtituteurs en detrempe, Lettres, 
(es Grands hommes de) Maitre, ( Genereuſe 
renonciation de mon) ſon ſacrifice litteraire, ſa 
miſſion plus que remplie, fa conduite très- gene- 
reuſe, le nouveau reproche qu'il fait 2 Padmi- 


niſtration de Provence, le dommage que cette 


adminiſtration le force d repeter contre elle, 
Mitrula, Provence, Gc. de ma Table, on y 
verra les plaintes ameres, qu'on a occaſionnees 


a mon Maitre, en Varrachant de Paris, ſejour de 
la vraie Gloire , pour - Pattirer dans la Capitale 


d'une Province, où tant de ruſes mal couſues, 


PREFACE. - 
tant de menſonges puants , tant d'opinions venale* ? 
abſurdes & 1njuſtes, tant de ſentiments bas & 
perfides „tant de ſuggeſtions envieuſes & mali- 
gnes , tant de calomnies , ou ſeduiſantes , ou 
groſſieres, ou tres-ſouvent atroces, tant d'aver- 
ſion pour le bien & la gloire litreraires de la Pa- 
trie, tant de cupidite pour Vargent, tant de con- 
ſeils injuſtes pour Parracher d'entre les mains igno- 
rantes qui le poſſedent, fe diſputent a Venvi fart 
d'aſſervir preſque tous les cceurs, | 

Le germe te ces plaintes ameres ſe preſentera 
de lui-mEeme dans ce meme expoſe , que je mets 
ici ſous les yeux du Lecteur. | 

A peine mon Maitre commengoit a ſe relever 
du funeſte accident de Paralyſie, dont il avoit ete 
frappè dans la nuit du 18 au tome. d'Aofit de Van 
1786, qu'il regut, le 24 d Octobre ſuivant, une 
lettre d'un Citoyen de la ville d Alx, qui lui a ere 
toujours tres-attache, dans laquelle il lui appre- 
noit la mort du Marquis de Mejanes, le legs pré- 
cieux qu'il avoit fait de fa belle Bibliotheque aux 
Etats de Proyence, le vœu que les plus apparents 
de ſes concitoyens avoient forme de le rappeller 
de Paris pour lui en confier la Garde, & dans la- 
quelle il le prevenoir ſur Vinvitation qui lui en ſeroit 
faite de bouche par le premier chef de Adminiſ- 
tration de cette Province. 

Mon Maitre repondit ſur le champ à cette let- 
tre, que, fi tout ce qu'elle contenoit etoit*vral , 
Tamour qu'il avoit toujours eu pour le bien litts- 
raire & la gloire de fa patrie, lui feroit oublier 


for infirmite, & le ſoumettroit patfaitement au 
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1 PREFACE. 
choix , que Adminiſtration de Provence, diri- 
gee par Vacclamation publique de ſes compatrio- 
tes, feroit de lui; il ajouta meme dans fa repon+ 
ſe, que la derniere. goutte de ſang, qui coule en- 
core dans les veines d'un vrai Patriote, n'eſt pas 
a lui, & qu'elle eſt due a ſa Patrie , ſi elle la re- 
clame. | 
Le 26 du meme mois, mon Maitre vit arriver 
dans Vappartement, qu'il occupoit alors a Paris, 
M. de Bois-Gelin , Archeveque d'Aix;, & en cette 
qualite chef de Adminiſtration de Provence; ce 
Prelat Vinvita a aller remplir cette place. Mon 
Maitre condeſcendit à cette invitation, mais a 
trois conditions; la premiere , qu'on lui donneroit 
deux Eleves 3 dreſſer „Tautre, qu'il aſſocieroit au 
plutor tout le Travail Bibliothecal , qui eroit ſorti 
de ſes mains pendant 13 ans pour la derniere Bi- 
bliotheque du Duc de la Valliere , dont il avoir 
ramaſſè de part & d autre tous les. materiaux , & 
qu'une fatale cabale animee par lignorance & par 
la jalouſie avoit fait crever entre ſes mains à la 
mort de ce Duc, & la troiſième „ qu: il enrichi- 
roĩt du cabinet precieux de livres choilis & rar 
qu'il «'6roit forme pendant vingt ans de Frm 
Paris, la Biblioth&que qui avoit ete leguee à la 
Province de Provence, & que le prix qu il en re- 
cevroit lui ſeroit paye , partie en rentes viageres , 
& partie en rentes conſtituees ſur la dotation de 
cinꝗ mille livres annuelles , que le Marquis de Me- 
Janes avoit creee en faveur du beau monument 
littèraire qu'il avoit 1egue A fa Province. * 
Ces conditions plurent extremement a ce Pr& 


PREFACE. * 
lat qui les marqua tout de ſuite à un de ſes cor- 
reſpondants dans la ville d Aix, & qui les ratifia 
a mon Maitre, par une lettre, qu'il lui ecrivit de 
ſon Hotel, le fer. Novembre ſuivant. 

Ce Prelat, apres ces premiers accords , voulut 
traiter avec mon Maitre des emoluments auxquels 
il pretendoit , mais comme mon Maitre ſgait que 
ſon travail eſt inappreciable par le zele avec le- 
quel il s'en acquitte , par excellence de methode, 
dont il uſe pout decouvrir tout ce qu'il peut y avoir 
de plus abſtrus dans la Bibliognoſie & de plus 
difficile dans Part Bibliographique , par VexaQi- 
tude des comparaiſons d'objets avec laquelle il 
rapproche ceux qui paroiſſent les plus ecartes , 
par la fagacite profonde avec laquelle il les creuſe, 
par /inebranlabilite de Logique avec laquelle il 
les lie, & par la purete de critique avec laquelle 
il les expoſe, regarda en lui-meme cette demande 
comme purement mercantile , & peu digne de 
celui qui la lui faiſoit; auſſi il repondit que Phon- 
neur du choix de la Province lui ſuffiſoit, & que 
ſon ſacrifice pour elle erant Vorateur le plus effi- 
cace, qu'il put avoir aupres du diſtributeur des 
graces Eccleſiaſtiques du Rot, $'il paſſoit aupres 
de lui par la bouche du Prelat avec lequel il avoir 
Fhonneur de conferer , lui obtiendroit neceſlaire- 
ment une recompenſe plus forte, que celle qu'il 
pourroit ſtipuler. > | 

Ce Prelat inſiſta dans ſa demande, & dit a 
mon Maitre, en louant la generoſite de ſon ſacri- 
fice , qu'il falloit abſolument fixer ſes emoluments 
a la place à laquelle il Vinvitoit, afin de les inſcrire 


bs. 
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wi PREFACE. 
dans le cahier de IAſſemblee des Communes de 
Provence, pour regler ceux des nouveaux Bi- 
bliothecaires qui lui ſuccederoient. 

Mon Maitre compregant alors, que cette fixa- 
tion devenoit neceſſaire , ſe contenta, quoiqu'on 
lui evit écrit de Provence, que ſes emoluments 
ſeroient de 1000 écus, & que le vœu commun 
les portoit a cette ſomme, de ne demander que 
cent louis & un logement. | 

Le Prelat rèpondit qu il feroit accorder les cent | 
louis & le logement qui etoient demandes , a cauſe 
que c'etoit a mon Maitre, qu'ils ſeroient CONCE- 
des , mais il ajouta que les Bibliothecaires , qui 
viendroient apres lui ne jouirotent que de 1800 l. 
& d'un logement. (*) 

Le 22 Novembre d'apres, ce Prelat dep&cha en 
Ambaſſade aupres de mon Maitre, fans aucune 
miſſive, un de ſes Grands Vicaires, qui vint lui 
demander de fa part le rabaiſſement de ſes emo- 
luments a 2000 liv. , ſous le frivole pretexte, que 
la Province de Provence eſt pauvre, comme fi 
divers Officiers de cette meme Province, qui y 
occupent une Hgcs d'un ordre bien different , 


— 
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(*) Ce Prélat n'a pas tenu parole a mon Maitre, & 
ces Emoluments il les a fait fixer dans le cahier des Com- 
munes de Pan 1786, a 2000 liv., tant pour lui que hour 
les Bibliothécaires qui devoient lui ſucceder, 

Voila comme les Ariſtocrates Archiépiſcopaux des Pro- 
vince reduites en Pays d'Etats gardent leurs promeſſes & 
conſprvent les diſtinctions, dont ils ont latte ceux qu' ils 
ont voulu amorcer, 


PREFACE. ii 
bien moins honorable, & bien moins penible , 
ay obtenoient pas des Emoluments trois fois plus 
conſidèrables. Quand ce ne ſeroit que cet Agent 
du Pays, qui va bientot figurer ſur la ſcene. 
Mon Maitre; qui avoit deja pris ſes arran- 
gements ſur le loyer de Vappartement qu'il occu= 
poit a Paris, & qui commengoit a faire encaiſſer 
ſes livres peu-a-peu , reſta interieurement interdit 
ſur une pareille demande , mais il repondit ſur le 
champ par lettre, qu'il conſentoit a ce retranche- 
ment dans la forte eſpèrance, que le Prelat qui 
le lui demandoit , y auroit egard par ſon credit. 
Ce Prelat arriva a Aix en Decembre ſuiyant. 
Aucune des conditions ſynallagmatiques paſſes 
a Paris entre lui & mon Maitre ne fut gardee 
dans la premiere deliberation , qu'il fit prendre, 
apres Vavoir fait nommer le 26 Decembre de Van 
1786 dans le Bureau de la Bibliotheque , qu'il 
crea peut-etre le meme jour. | 
Je dirai meme, qu'on en prit d'abſolument 
contraires dans cette deliberation. Au lieu des éle- 
ves, qu'on auroit du y nommer , on y etablit , 
a linſgu de mon Maitre, & fans fa preſentation, 
un ſous-Bibliothecaire, que le Teſtament de M. 
de Mejanes ne requiert pas, & au lieu d'aban- 
donner tout de ſuite les operations Bibliothecales, 
qui ſont neceſſaires pour la prompte jouiſſance de 
Erection du monument litteraire legue a la Pro- 
vince , au Bibliothecaire , on les detacha du titre, 
qu'on lui avoit donne , pour n'en faire qu'un Bi- 
| bliothecaire ad honores. | 
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De fi belles operations ſont le fruit de quelques 
celebres cauſidiques de cette Province, qui haſſe- 
ment aſſervis au Prelat, qui eſt a leur tete, le do- 
minent à leur tour, & le plongent dans les plus 
grandes inconſequences , que tout autre appelle- 
roit, avec raiſon , derilions & injuſtices, 

La deliberation , dans laquelle mon Maitre fut 
nomme , contient bien d'autres abſurdites , que je 
ne releve pas ici; il me ſuſſit de renvoyer le Lec- 
teur depuis la pag. 170, juſqu'a la 182, & depuis 
la pag. 407, juſqu'ala pag. 419 de cet ouvrage, oui 
elles ſont tres-energiquement exprimees , & tres- 
clairement demontrees, 

L'eſperance , dont il s etoit flatte, d'apres ſes 
ſacrifices , ne fut aucunement realiſce. Les petits 
avantages , dont on Iavoit gratifie le mEme jour 
dans le meme bureau, n'y furent conſtates , que 
par une ſeconde deliberation purement verbale, 
quoiqu'on fe fit engage dans la premiere , qu'on 
y avoit priſe , a rediger par ecrit toutes celles 
qui la ſuivroient. | 
Dela ces petits avantages , qui conſiſtoient a lui 
payer ſon chauffage, ſon eclairage , & ſon loyer 
de maiſon , lui ont ete conteſtes pendant trois ans, 
& il n'y a eu aucun mauvais procede , qu'on n'ait 
employe contre lui pendant tout ce tems. S il Ecri- 
voit aux Membres de Adminiſtration qui reſident 
dans Ax, il nen recevoit que des lettres pleines 
de tergiverſations & de contradictions, & les 
miſſives, qu'il envoyoit ici, (à Paris) reſtoient ou 
ſans reponſes , ou lorſqu'on s'y decida enfin a lui 
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en envoyer une, ce fut pour lui dire, par voye meme 
indirecte, qu'on n augmenteroit point ſes émolu- 
ments Cette reponſe' fut vraiment Normande ; 
on ne prouvera jamais qu'il ait fait pareille de- 
mande, & que sil vouloit revenir a Paris, ils lui 
ſeroient payes dans cette meme ville, comme si 
rèſidoit en Provence. 

Mon Maitre vit alors, par la contradiction qui 
etoit entre cette lettre datee du mois d' Aoũt de 
Tannée derniere , & les arrangements verbaux , 
qu'il avoit faits ea cette ville avec le Prelat chef 
de Adminiſtration de Provence, & encore plus 
avec la deliberation qui avoir été priſe dans le bu- 
reau, dont j'ai rapportè la date ci deſſus, qu'on 
Þretendoir ſe jouer de lui , & n'avoir fair paſſer ſur 
fa t&te, qu'un fantome de titre, qui n'honoroit 
que I'Egoilme de ceux qui Iavoient concede, & 
qui ẽtoit totalement contraire aux interets pecu- 
niaires, au bien & à la gloire litteraires de fa 
Province. 

II ſe confirma encore plus dans cette idee, lorſ- 
qu'il vit paroitre en Decembre de la meme anne 
un Memoire de Commande ſur la SDiothbque du 
Pays. ( de Provence ) 

| Ce qu'il y lura la pag. 9, & ce que je vais rap- 
porter ici mot a mot, lui prouva dans la der- 
nière evidence, qu'on n'avoit voulu le creer que 
Bibliothecaire de nom, en lui accordant, pour 
faire a Vadminiſtration de Provence Fhonneur de 
porter ce titre, 2000 livres de rentes à Paris. 

Qui eſt ce qui pourra ſe laiſſer tromper par une 
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aſtuce auſſi mal couſue? Le voile bien leger qui 
la couvre eſt totalement dechire par les 9 — 
ſuivantes de ce Memoire. « . « . . » Le Bihliothé- 
„ Caire en chef eſt un Bibliographe d'une ſcience 
» rare. On a voulu le procurer au Pays pour don- 
„ ner du relief a l'tabliſſement, commencer ſous 
» des auſpices brillans , & mettre a profit ſes ta- 
„ lents pour la dreſſe, telle eſt ( ſon expreſſion 5 
» d'un Catalogue auſſi parfait, qu'on puiſſe 
» Ieſperer. Mais comme il ne jouit pas d'une 
„ ſantè parfaite , on n'aura pas voulu le char- 
» ger ſeul du travail, & on lui aura donne un 
» ſecond v... . (*) & plus bas. ... » Quant au 


* 
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(*) Ce Mémoire eſt in- 8“. 

Sa totalite eſt de 27 pag., il eſt ſans titre, ſans noms 
d' Auteur, Uiikpilidur , de Ville S d'année. 

Son Auteur eſt rempli d'honnerete z on ſoupconne qu'il 
eſt le frere d'un cauſidique qui paſſe pour grand faiſeur 
dans adminiſtration du Pays de Provence, & plus en- 
core pour un des principaux amies & feaux du grand Ariſe 
tocrate Archiepiſcopal de la ville d' Aix. 

On ne trouve dans cette pièce, que des vues bee 
nees ſur Art Bibliothecal , ſur les operations qui en d6- 

endent , ſur la maniere d'criger les Bibliorheques , ſur 
as lieux on il faut Edifier le batiment, qu'on leur deſtine , 
ſur le nombre & le ſalaire des Officiers qu'on doit choiſit 
pour leur ſervice, ſur les REglements , dont on doit accom- 
pagner leur érection, ſur la Police extErieure felon la- 
quelle on doit les regir , & ſur la direction des deniers 
qui ſont affeAes à leur dotation. 

Tant il eſt vrai, que Pline a raiſon de nous avoir con- 
ſerys la ſage apoſtrophe d'Appelle à un Savetier! 

Ne ſupra crepidam Sutor judicaret. 


Catalogue 
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„D *r 
» Catalogue, dont Veſpoir a pu ſeduire, le Sca- 
» vant amene en Provence pouvoit le faire a Pa- 
» ris. (meme page) . .. plus bas encore 
„Il nous eſt revenu, que le Bibliothecaire en 
» chef, voyant qu'il n'avoit rien a faire ici depuis 
» pres de deux ans, avoit la generoſite de vouloit 
v ſe retirer pour n'etre pas a charge au Pays, p. 


10, (*) 
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(* L'Anteur de ce MEmoire plaiſante , quand il pretend 
que la ſgavante & ingehieuſe Adminiſtration de Provence 
a donne un ſecond à mon Mattre pour la dreſſe ( ainſi qu'il 
lui plait de $'exprimer ) du Catalogue de la Biblioth&que 
des Etats de cette Province, | | 

Peut-on appeller ſecond , ou adjutante de mon Maitre, 
un Etre, qu'il n'a pas choiſi lui-meme , qui travaille hors 
de ſes yeux, & auquel on doit avoir defendu , par la ma- 


nière dont il ſe conduit envers lui, de lui communiquer 


jour par jour tous les travaux qu'il fait pour cette Bi- 
bliotheque ? | 

Eſt-ce penſer judicieuſement, que d'appeller, comme 
Auteur de ce MeEmoire , ce ſous-Bibliothécaire, un ſe- 
cond ouvrier choiſi pour ſeconder mon Maitre? 

He! quoi ? Le droit naturel n'eſt-il pas uniforme ſur 
tout le Globe? Y en a-t-il un particulier pour la Pro- 
vence ? Je ſerois tenté de le croire, en y voyant les ma- 
nœuvres de PAriſtocratie orgueilleuſe & tr&s-imprEvoyante 
qui regne dans ſon Adminiſtration, 8 | 

Dans quel Pays du Monde s'eſt-on jamais aviſé de creer 
un Titulaire, & de Vaſtreindre a partager les fonctions 
qui deEcoulent de ſon Titre, qui lui appartiennent excluſi- 
vement , & dont lui ſeul a droit d'ordonner les operations, 
avec un ſecond qui n'eſt nomme , qua ſon inſęu, & ſans 
ſon conſentement ? 


Que les Cauſidiques, qui ditigent . de 
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Mais mon Maitre avoit-il beſoin de la publica- 
tion de ce Memoire pour enraciner encore plus 
profondement dans fon eſprit Iidee de intrigue , 


_—_ 
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Provence, me revélent le Code où ils ont pris une pa- 
reille deciſion. Ce Code ne peut ètre que la venalite de 
leur cœur livre a Pambirion d'un Mitrophore, qui veut 
etre Pomnis Homo de la Provence, & qui, dans ſa tète 
e goiſtiquement timbree , s'eſt imagine, qu'il feroit de mon 
Maitre, que la Nature a conſtitue comme un homme de 


fer, un ſimple Mannequin qui tourneroit ſous une infinite. 


de faces, au gre de ſes deſirs. 

Tous ces Adminiſtrateurs aveugles ne ſe ſont-ils pas 
trompes, & mon Maitre, qui renonce Aa etre plus long- 
tems la victime de leur baſſe intrigue , ne les tient-il pas 
lies ſur l' Autel de la Juſtice , où la force de fa plume va 
en faire un Holocauſte fumant dans toute l'Europe 

Ce regne eſt heureuſement VEmpire des loix & qe la 
liberté, & on ne peut porter ſa gloire a une plus baute 
Elevation , qu'en reEclamant les unes a tres-grands Cris , & 
qu'en $'enflammant de la plus noble ardeur pour le main- 
tien de Pautre. | 

Faut- il ſouffrir qu'un dignitaire faQice , qui n'a qu'une 
organiſation propre à coudte des phraſes après des phraſes, 
ſans aucune ſubordination entre elles, & ſans aucune co- 
heEſion eſſentielle, & qui n'eſt fort, que par les cabales 
corrompues, ou par les acclamations d'une vile populace 
gagnées A prix d'argent, ou par Vappas odoriferant de 
nos Apicius modernes, dont il $'entoure , lutte par dexe- 
crables manéges contre des Etres, auxquels la Nature 
a communique les diſtinctions les plus privilégiées ! V. les 
Pages 389, 390 , 391 , 392, du corps de cet quyrage 
exte & note. 

On trouvera la citation de Pline ſur cette apoſtrophe , 


| a la pag. 475 du corps de mon Ouvrage. 


Te n'eſt pas aſſez dire ſur ce Memoire , ſon Auteur 
juge-t-il bien ſainement ſur le retour de mon Maitre a 
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qu'on avoit ourdie par rapport a ſon titre? Na- 
yoit-il pas d6ja une foule de preliminaires , qui 
avoient devance la lettre du mois d'Aofit de 1788 , 
dont il vient de ſe plaindre un peu plus haut, & 


ce meme Memoire ? 


Voici ces Preliminaires par ordre : 

19. Dans la viſite , que le Prèlat lui fit le 26 Oc- 
tobre de Van 1786, il avoit obſerve une ſi longue 
chaine d'equivoques de fa part, & tant degoiſme , 
qu'il prit la reſolution de retourner dans fa Patrie 
pour apprendre a ce Prelat a ètre d'abord homme & 
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Paris, & ſur le ſacrifice qu'il fera de ſes Emoluments , en 
quittant la ville d Aix? Certaitiement il ne les demandera 
plus, lorſqu'il ſe ſera demis de fa place; mais ne doit-on 
pas lui payer auparavant les frais, qu'il fera pour ſon re- 
tour A Paris, & pour le tranſport de tous ſes effets, & 
ſur-tout de ſa BibliothEque , qui eſt tres-nombreuſe , en 
cette meme ville. . 

Ne doit: on pas également Vindemniſer auparavant fur 
la perte du profit du travail, qu'il devoit y faire, & qu'il 
n'y a pas fait, a cauſe de Vabſurdite & de Vinjuſtice des 
operations Bibliothecales, qu'on y a ordonnees a ſon inſgu 
& contradictoĩrement au paſte, qu'il avoit fair ici ( a Pa- 
ris) avec le chef de PAdminiſtration de Provence Or, 
dans une lettre, qu'il vient d'&tre force d'Ecrire à ce 
meme Prélat, & dont je vais bientdt parler dans mon 
Texte, il a demontre que cette indemnité devoit ſe mon- 
ter au moins à 43200 liv. 

Ce ne ſera donc, qu'apres avoir touché la ſomme &eti- 
viron 50000 liv. , au dire des Experts les plus connoiſ- 
ſeurs dans ſa profeſſion , & les plus integres , qu'i! abdi- 
quera ſon titre, & retournera dans cette mime ville, d'où 
on I's arrache, | 
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enſuite homme public, parce qu'un tel homme doir 
etre ſans detour & ſans egoiſme, & qu'il ne doit 
tendre au bien public, qu'avec droitur , ſincèritè & 
parfait dèſintèreſſement de ſoi-meme. - 

2%. II avoit encore obſerve dans les lettres qu il 
lui r&pondoit „ une ſi grande confiance en ſes pro- 
pres lumieres Bibliothiecales, & un ton ſi fier & 
ſi deplaifant, qu'elles ſeroient volèes de ſes mains 
dans le feu, $'il efit eu moins d'envie de venir ar- 
racher fa patrie au deſpotiſme qui I'opprimoit , & 
Ja delivrer des perfides cabales qu'il y ſoupgon- 
noit. Un deſpote peut-il ètre tel, s il n'a des agents? 
C'eſt ordinairement la corruption des ames ſerviles 
qui entrent dans ſes complots qui eraye & fortifie 
ſon deſpotiſme. 


Quand mon Maitre fut arrive a Aix, il s'y trouva 


Etrangement ſurpris de voir que les principaux 
Membres de ces complots , etotent malheureuſe- 
ment du nombre de ces hommes , que Quintilien 
appelloit autrefois Oratores, viros bonos; & il 
S'ecria alors avec la plus vive indignation : 6 
Tempora , 6 Mores | 

30. Avant de quitter Paris, il ecrivit en Avril & 
en Mai de 1787 dans Yeſpace de 15 jours, deux 
lettres au Mitrophore d'Aix qui aſſiſtoĩt alors dans 


Verſailles a notre are. Aſſemblèe des Notables, pour 


Tavertir de ſon depart au tems qu'il lui avoit pro- 
mis, pour lui demander une lettre de recomman- 
dation envers les Procureurs du pays de la Pro- 
vince , dans laquelle il alloit ſe rendre, & pour le 
requerir, sil etoit toujours dans Tidee de lui laiſſer 


1 


„NF x 
tranſporter ſes livres dans la ville out il alloit faire 
ſa relidence. | 

Mon Mairre ne regut aucune reponſe a ces deux 
lettres. Comme il ne connouſſoit pas alors les uz 
& les bonnes coutumes de Sa Majeſte Archiepiſ- 
copale, il conclut en homme prudent & ſage, que 
les grandes idees , qu'il avoit a communiquer a 
cette Aſſemblee ne lui donnoient pas le tems de 
dormir & encore moins celui de repondre. Il in- 
terpreta ſon ſilence tres-favorablement, parce que 
cette regle de droit Oui tacet, ſentire tenetur, 
lui en impoſoit Vobligation , & en conſequence il 
fit tranſporter a Aix toute fa Bibliotheque. 

A peine y fut-elle etalee , que divers Membres 
du complot . Archiepiſcopal vinrent la viſiter, & 
lui dirent en meme tems, que IAdminiftration en 
prendroit les trois quarts , mais qu'il pouvoit faire 
retranſporter a Paris ſon cabinet de livres rares. 
Ses yeux.s'ouvrirent alors encore plus, & il decou- 
vrit dans ces paroles une autre intrigue ſur laquelle 
mon Maitre ſe tait a ptèſent, & dont il fera part 
ailleurs au Public, s'il y eſt force, 

Qu'on fe contente a preſent de lire le rer. tom. 
de cet ouvrage, depuis la p. 168-175; & Von ſera 
ſur le chemin de cette autre intrigue, 

Quoiqu'il n'ait pas Vhonneur d' etre Mitrophore, 
il ne laiſſe pas de percer bien avant dans les intri- 
gues de ceux qui croyent l envelopper ſous leurs filers. 

49. Arrive a Alx, il ſe preſenta aux Procureurs 
du pays de Provence, pour ſe faire inſtaller à ſa 
place. Il vit alors une Adminiſtration ſingulière 


= - dont tous les Membres &6toient d'accord en ſe- 
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cret, mais feignoient en public d'8tre en oppo- 


ſition les uns contre les autres. C'eſt ainſi , que ſe- 
lon le conſeil tyrannique des petites Majeſtes Pro- 
vinciales,la maxime divide & regna doit ètre gardee. 
Les Cites & les Provinces ne peuvent etre que 
tres-bien gouvernees par de pareils Adminiſtrateurs. 
Mon Maitre trouva alors, que tous les livres 
avoient étè decaiſſes a leur arrivee d' Arles dans la 
ville od il venoit de deſcendre lui-meme. Il ne dit 
rien aux Adminiſtrateurs ſur ce decaiſſement fait 
a ſon inſgu , hors de fon aſſiſtance & par conſe- 
quent ordonne tres - illègitimement, parce qu'il 
Tavoit ete fans autoriſation de la perſonne, qui a 
elle ſeule un charactere propre a legitimer une pa- 
reille operation : cette perſonne eſt celle de mon 
Maitre, & gil. eũt preſide a un pareil decaiſſe- 
ment, comme il en avoit ſeul le droit, la Pro- 
vince de Provence n'auroit jamais eu le regret 
&apprendre qu'on a vole dans la Bibliotheque qui 
lui a ere leguee une tres-grande quantite de livres, 
parmi leſquels il y en avoit de très- rares; puiſque 
mon Maitre, en paſſant par Avignon pour ſe ren- 
dre a Aix, y en a achete un, qu'il a paye deux 
louis & qui en vaut au moins fix , portant une note 
Mſte. de la main meme du Marquis de Mejanes. 
Des Adminiſtrateurs tant ſoit peu delicats , n'au- 
rotent-ils pas du prevoir les ſoupgons qu'ils feroient 
naſtre contre eux ? Des Adminiſtruteurs tant ſoir 
peu vigilants & tant ſoit peu attentifs a ce qui vient 
accroitre le patrimoine de la Province, ne lau- 
rojent-ils pas enviſagee comme une Pupille, aux 


intérets de laquelle is ne ſcauroient apparter trop 
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de ſoin, & dont ils ne pourroient trop garantir par 
les formes les plus rigoureuſes une propriete auſſi 
critique, que celle d'une Bibſiothèque? 

Bien plus, il reſtoit encore le 13 Novembre de 
1787 deux caiffes a faire ouvrir. Mon Maitre les 
avoit apperęues dans une piece de Hotel de la 
Province le jour qu'il y alla pour fe faire inſtaller. 
Il en requit ce jour - la meme , quiĩ etoit un de ceux 
de Juillet d aupatavant, Youverture' ſous ſes yeux; 
mais les affaires publiques firent renvoyet cette 
ouverture au 13 Novembre, dont je viens de 

8 

Il ſe rendit à cet Hotel x Phenure convenue, mais 
il fur oblige d attendre pendant une heure, Agent 
du Pays commis pour faire proceder a cette opè- 
ration. RN 

Ce qui eſt inoui du cote' de la prudence & des 
precautions, C'eſt que cet Agent muni , ſous main 
de quelqu'ordre ſecret du petit deſpotiſme qui ra- 
vageott alors la Province, les avoit fair ouvrir le 
matin; de fon antorite privèe, & en avoit dècaiſſè 
tous les livres, dont mon Maitre ne vit qu'une 
partie, parce que cet Agent, fort attentif a lui epar- 
gner la peine de monter dans la Bibliothèque, dit 
y avoir fait tranſporter tout de ſuite Vautre partie 
qui eroit dans ces caiſſes. 

II faut en verite qu'il y ait bien des Xenocrate 


parmi les Officiers de la Province de Provence, 


puiſqu'ils y jouiſſent de Vheureux privilege de la 
diſpenſe de toutes les formes. | 
On ſzair que-ce Philoſophe avoit merite par fa 


' miraculeuſe probitè & ſon auſtere veracite"d'8trg 
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affranchi de la Loi du ferment, lorſque quelque 
Tribunal d'Athenes avoit beſoin de ſon temoignage 
pour les preuves d'un Proces. 

Ce meme Agent, qui a tant de confiance a 
opinion publique des Provengaux en fa faveur, 
S'eſt conſerve juſqu'a preſent le droit, d'entrer dans 
la Bibliotheque a toutes les heures de la journee , 
ſelon ſon bon plaiſir, & il a pris, pour favoriſer 
Fuſurpation qu'il a faite de ce droit le frivole pre- 
texte d'y laiſſer une partie des papiers qui appar- 
tiennent à la Province. 

Mais qui eſt cet homme qui oſe ainſi ſe don- 
ner une pareille liberte- contre le vrai Titulaire 
qui eſt exclu lui- mème, par une operation des 
plus irregulieres, des plus injuſtes, tranchons le 
mot, des plus inſenſèes, d'un depot ſacrè qui ne 
doit ètre confie qu'a ſa garde ? 

Ce n'eſt pas afſez, ce meme Agent reſte encore 
nanti juſqu'a aujourd'hui du pouvoir de faire yenir 
de Paris les Journaux auxquels il fait peut etre 
courir toute la ville, ſans les faire paſſer ſous les 
yeux de mon Maitre. 

Il |'en eſt cependant plaint depuis plus d'un mois 
& demi par la voye de l'impreſſion à la p. 171 
& 172 du ler. tome de cet Quyrage , qu'il a eu 
attention de faire paſſer au chef Archiepiſcopal de 
Adminiſtration Provencale z mais cet Agent s'eſt- 
il amende? Comme il loge ſous les barrieres du 
petit deſpotiſme, il ne craint pas les foudres de 
[opinion publique contre les malheureuſes idees 
qui le font abuſer d'un myrultere qui ne lui vor 
tient aucunement. 
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5®, En Septembre de la meme annee 1787, 
mon Maitre ecrivit d'Apt, où il avoit ete paſſer 
quelques jours d'Automne , d Sa Majeſte Archie- 
piſcopale , que ſon bon plaiſir ou les affaires de la 
Province retenoit alors a Paris, pour le prier de 
changer totalement la deliberation du Bureau du 
26 Decembre 1786, parce que les operations , 
qui y ont ete ordonnees, ſont entièrement con- 
traires au bien & à la gloire litteraires de la 
Province, ainſi qu'au profit que lui-meme devoit 
faire ſelon les accords paſles entre lui & ſa très- 
haute Majeſte. | 

Comme les demi-Dieux habitent des regions fi 
eloignees , que les cris des mortels ne peuvent y 
arriver , mon Maitre fut encore prive de inſigne 
honneur d'une rèponſe. 

Sa tres-haute Majeſte ſe fit tranſporter enſuite 
en Decembre de Pannee 1787 dans la Capitale 
de fa Souverainete. Elle y arriva dans la nuit du 24 
Decembre , mon Maitre eut I'honneur de lui ren- 
dre ſes tres-humbles hommages le matin du meme 
jour entre 10 & 11, Il ſe condamna de lui · meme 
a faire dans ſon fallon de compagnie une anti- 
chambre d'environ cinq quarts d'heures nonob(- 
tant ſa très- gènante infirmité. 5 

Quoique Sa tres-haute Majeſte efit ete preve- 
nue pluſieurs fois de fon attente, elle ne daigna 
ſe montrer vis-a-vis de lui, que lorſqu'elle pour- 
roit faire partager tout Veclat de fa gloire & de 
fa ſplendeur a quelques enroles dans la Milice de 
ſon deſpotiſme , qui avoient été vraiſemblable- 
ment avertis ſous main de ſe rallier enſemble. 
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Ce ne fut donc qu'apres que I'Aſſeſſeur Paſcalis , 
fe: cher a la Provence, VArchitete Vallon, & le 
ſous-Bibliothecaire|Gibelin purent etre remoins de 
ſon apparition. 

La Divinite ſe montra enfin, & comme il n'y 
a point d'heurenx coups de theatre , ainſi que ledit 
Horace ſans Vapparition d'un Dieu, 


Dignus vindice nodus. 


Les premiers mots de cette Divinite s'adreſſe- 
rent d'abord a mon Maitre (*), enſuite au digne 
Aſſeſſeur Paſcalis qui, d'accord en ſecret avec Sa 
Majeſte Archiepiſcopale, promit de bouche de faire 
tranſporter les livres de la Bibliotheque dans la 
maiſon du Preſident d'Entrecaſteaux , pour que 
mon Maitre pùt travailler a leur arrangement. 

Mon Maitre objecta alors , que ce tranfport 
n'etoit aucunement neceſſaire , qu'on n'avoit qu'a 
faire conſtruire des tablettes dans les deux vaiſ- 
ſeaux de I'Hotel de la Province, où les livres ſe 


—_— * * — _— 
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() Comme les Dieux ne s'adreſſent aux Mortels , que 
pour leur dire des grands riens qu'ils appellent de tres- 
inſignes faveurs, tout ce que cette très-Haute Majeſté Ar- 
chiẽpiſcopale dit à mon Maitre „ ſe réduiſit à ces mots. 
Comment vous portez- vous 7. Et fi mon Maitre dans 
ſon infirmits n'eut demandé la permiſſion de s'aſſeoir, Sa 
tres · haute Majeſté Vauroit laiſſè ſur ſes pieds, quoique 
Ferudition Clericale, dont Sa tres-haute Majeſte veut pa- 
roitre fi enrichie , lui apprenne que divers Canciles dé- 
fendent tds · i Vrement aux Prélats, d'avoir, vis-a-vis 
des Pretres qui ſont devant eux, ce qu ils appellent le Ty- 


phe, Ceſt- a- dire, l'orgueil de les tenir debout en leur Pré 
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PREFACE. xv 
trouvent aujourd'hui entaſſes les uns ſur les au- 
tres, & que ce ſeroit-la meme qu'il les arrangeroit. 

Il leur demontra que la place eſt (*) plus que 
ſuffiſante; mais il paſſa pour blaſphemer ; la di- 
vinite $'echauffa ; les trois Mannequins qui ètoĩent 
devant elle prenant la forme de tres-humbles ſup- 
pliants & le ton de deſapprobation , mon Maitre 
qui n'a jamais eu la ſoupleſſe de genuflexion vis-a- 
vis d'un Mortel, quoique transforme en Dieu, cou- 
rut alors pour la ire. fois a toutes jambes ſans ſe 
reſſentir des liens de ſon infirmitè, & ſortit tout 
vite d'un Temple ou les adorations dont il venoit 
d'etre temoin , lui deplaiſoient horriblement. 

L'Aſeſſeur Paſcalis avoit-il promis bien ſincé- 
rement ce tranſport, puiſqu'une annee entiere $'eſt 
paſlee fans ſon execution ? 

L'ArchiteQte , qui avoit regarde comme impoſ- 
ſible d'etablir des Tablettes dans ces deux vaiſſeaux 
telles que mon Maitre les dèſignoit, avoit-il regu 
ce jour - là meme les lumieres de ſon Art qui vien- 
nent de lui rendre depuis un mois comme très- 
juſte & tres-raiſonnable ce qu'il avoit regarde lan 
paſſe. comme impoſſible (**). 


* — 
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(*) Quand je dis ici , eſt, c'eſt pour m'aſtreindre a la. re- 
gle que j'ai ctablic à la p. 79 de mon ouvrage, tom. 1, & 
dont je me ſuis EcartEa deſſein a,la 6me. lig. de la 45 7me. 
p., pour conjuguer academiquement. | 

) Cette impoſlibilits eſt diſparue d'après la note, 
que mon Maitre m'a fournie comre VAdminiſtration de 
Provence ſur ſa négligence bien cruelle a faire ériger le 
monument qui a EtE,lEgue.par le Marquis de M janes a cette 
Province, & qu'on trouvera depuis la page 406, juſqu'a 
la 419 du fer. tom, de cet Ouvrage. 


— — 
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Je ne veux pas oublier ici le dialogue qui fe 
paſſa entre Sa Majeſte Archiepiſcopale & le très- 
humble ſous-Bibliothecaire, avant la fuite rapide 
de mon Maitre, de la ſcene dont il venoit d'etre 
remoin. | 

Sa Majeſte , comme elle Sentoure de tous les 
droits poſſibles, crut devoir donner au fous-Biblio- 
thecaire un contre-ordre , ſur l'avis qu'il avoit regu 


de mon Maitre de decrire, ſur des cartes, les titres 
des livres, que I'Adminiſtration Vavoirt charge tres- 
incongrument & très- injuſtement de faire, & elle 
exigea en toute ſouverainetè & en preſence de mon 
Maitre, de les ecrire d'abord fur papier, ou ils fe 


trouverolent inevitablement pele & mele , & en- 
ſuite de les tranfcrire ſur des cartes. 

On voit par-la combien de pareils Dieux ſont 
eclaires ſur Ieconomie du tems & ſur la maniere 
de rehauſſer les attributs , dont ils $'environent. 


Un Prelat dans fon diſtrict Archiepiſcopal $'avi- 


ſeroit-i] jamais d'avoir la morgue orgueilleuſe & 
plus qu indiſcrete de contredire un de ſes Plebans 
dans les operations ſages qu'il auroit cru devoir 
preſcrire a un de ſes delegues ? (*) Pourquoi dono 


_ _ wy 


_— — ——_— —_— —_ * — I _- —_ 


Mais cette poſſibilité a acquis une bien plus grande 


rEalitE par la lettre in - fol. de 16 pages, que mon Mattre 
s*eſt vu force d'Ecrire en Mars dernier à la tres-haute Ma- 
jeſtè de Provence, qui perd aujourd'hui toute ſa fiert & 
toute ſa grandeur, vis-a-vis du dernier du Clergé de la 
SEnEchauſlee d' Aix, pour avoir Vhonneur d' ohtenir ſan 
ſuffgra e. a | 

_(*) Comme la juriſdiQion des Cures leur appartient en 
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PREFACE. v 
lorſque ce Prelat joint a ſon habit violet la mar- 

e d'un Adminiſtrateur de Province, change“ t- il 
tout de ſuite les dècences d'un Prelat Archiepiſco- 
pal , en ſupremes injuſtices , & en inegalites des 
plus etonnantes ? Acquiert-il alors le droit de nuire 
aux fonctions des Titulaires de quelque ordre qu'ils 
ſoient? Tant il eſt vrai que du haut faite des hon- 
neurs, ceux qui regardent la terre eprouventun hor- 
rible tournoyement de tete ! 

Depuis cette fameuſe ſcene mon Maitre deman- 
da a Sa Majeſte Archiepiſcopale une conference 
particulière; elle lui fut accordee par une miſſive 
ſans ſignature, ſans date, & avec une equivoque 
enorme ſur le jour auquel il ſe rendroit dans la 
fortereſſe du deſpote Archiepiſcopal. 

Cette equivoque, qui n'en auroit pas Ete une 
pour tout homme raiſonnable, ne manqua pas 
d'avoir ſon effet. 

Le Suiſſe de Monſeigneur eut ordre de [arre- 
ter devant fa loge, en lui diſant, que le jour qui 
lui avoit ete aſſignè, etoit paſſe, & que le Monſe:- 
gneur , dont il avoit le tres-humble honneur d'etre 
le cerbere , ne pouvoit pas Vadmettre ce jour-la. 

Mon Maitre trouva le moyen avec beaucoup de 


— 


— _ 


toute propricte, il n'y a qu'eux qui puiſſent la deleguer ou 
en total ou en partie; les Mitrophores n'ont d' autre droit que 
celui de donner un certificat de mceurs & de doctrine à 
ceux qu'ils en voyent dans leurs Paroiſſes. Tout leur droit 
ſe reſtreint à ce certificat, & sil y a quelques Cures qui 
penſent autrement, c'eſt parce qu'ils ſont ſans Etude de 
rantiquite Ecclẽ ſiaſtique. b | 
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douceur & de prudence de deſarmer un Suifle , & 
d'obtenir de lui fon introduction. 

Il eut Yhonneur de conferer avec Sa Majeftd 
Provinciale a Vheure dite: mais comment ſe paſſa 
cette conference qui fut entrecoupee par deux viſites 
Etrangeres & ſans doute adroitement menagees. 
A peine mon Maitre eut-il le tems de deman- 
der le payement de ſon voyage & du tranſport de 
ſes livres, qu'il fe vit oblige de lever le ſiege. Sa 
bouche ne fit que $'ouvrir , en $'elevant, ſur Vim- 
mortelle gloire que s acquerroit Sa Majeſte Ar- 
chiepiſcopale, ſi elle vouloit bien ordonner au plu- 
tor Verection de la Bibliotheque z il ſe vit tout-a- 
coup ecraſe par divers tonnerres de yociferations 
qui ſe ſuccedoient les unes aux autres, & dans leſ- 
quelles on diſtinguoit ces mots. . . . . Ne parlex Ja- 
mais, Monſieur, de gloire di de moi, mais 
ne me parle que de juſtice. 

Ces mots font terribles, & contiennent le ens 
le plus admirable. La gloire n'eſt- elle pas dans un 
Gtand, place dans Fordre public, la rẽcompenſe 
de la'juſtice ? Et peut-il y en avoir aucune pour 
un mortel, {i la juſtice n'eſt la baſe des eee 
par leſtuelles 1 la mérite 

Mais marchons dans notre Preface, & ne nous 
artètons pas a faire ici un diſcours Academique 
ſur ce point. 

Mon Mattre fit paſſer, apres cette conference * 
cette mme Majeſtè, un Memoire de ſes frais, 
que la non gratitude de FAdminiſtration lui arra- 
cha environ neuf mois apres ſon arrivee a Aix; 
il Yaccompagna en meme tems d'un autre Me- 
moire ſur la neceſlite d'eriger au plutot la Biblio- 
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theque des Etats de Provence; mais ce dernier, 
quoiqu'il fut adreſſè a tous les Membres de Ad- 
miniſtration , reſta ſans rẽponſe, & celle qui fut 
faite a Vautre, conſiſta a retenir ſur la ſomme de 
5652 liv. qu'il portoit , 1652 liv. , comme fi mon 
Maitre elit ete capable de charger un Memoire , 
d' articles qui n'euſſent pas ete juſtes. 

Lelle fut la reconnoiſſance d'une Adminiſtration 
fi bien eclairte & ft judicieuſe. 
Comme rien ne s'y fait ſans accord precedent, 
& comme preſque tout s' concerte en forme de 
jeu, TEveque Preſident du Comite , oli le paye- 
ment des articles, qui Etotent inſcrits dans ce Me- 
moire , devoit etre accorde , les reduiſit a 800 liv. 
Quand ce Memoire ſortit de ce Comite , pour 
etre juge par la pluralite, on fe recria etrange- 
ment ſur cette reduction, & il y eut des opi- 
nants qui en porterent les articles a 1 2000 livres; 
comme ſi mon Maitre etit demande une pareille 
ſomme, & i fon cœur, qui eſt rempli des plus 
nobles ſentiments de juſtice & de generofite , neũt 
pas repudie tout ce qui lui efit ete accorde , au 
deſſus de ce qu'il avoit ete oblige de demander. 
Enfin deux Prelats, en montant, fun de la 
ſomme de 800 liv. & l'autre, en deſcendant de 
de celle de 12000 liv. , (*) fe rencontrerent, dans 


A 


—_—_____ 
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(*) Le Prelat , qui deſcendit de cette ſomme, ne parut 
ni judicieux ni juſte. C'eſt toujours a ces deux termes , 
qu'aboutiſſent les petits ſiraragemes politiques. Ou ces 
1200 liv. è&toient diies a mon Maitre, ou elles ne lui 
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Ieſpece de farce politique, qu'ils jouoient , A un 
point de contact, qui faiſoit perdrea mon Maitre 
1652 liv., & qui fut celui de la ſomme de 4000 liv.; 
qu'on lui fit compter l'annèe derniere. 

Eſt · ce ainſi qu'une mauvaiſe politique de Cour 
traite les affaires de juſtice ? Sans Etre le Philoſo- 
phe Anacharſis, qui appelloit les loix de Solon , 
des toiles d Araignees , n'a-t-on pas le droit de 
regarder de pareilles aſtuces comme des toiles en- 
core plus foibles, que celles des inſectes que je 
viens de nommer? Ces aſtuces ne peuvent prendre 
que des ſots, & aucun homme d' n ne peut 
en Etre la dupe, 

Dans les Gouvernements ſages & parfaitement 
juſtes, on n'en rencontre jamais de pareilles. Tout 
s'y execute fans embages, ſans detours, avec la plus 
grande rondeur, & avec la plus parfaite exactitude. 

Enfin mon Maitre vient d'etre paye en Mars 
dernier de preſque tout ce qu'il reclame, a la pag. 
181 du fer. tom. de cet ouvrage; mais il lui a 
fallu acheter ce paiement par ce meme ouvrage , 
& par la longue Epitre , dont j'ai parle ci-deſſus , 
qui eũt ete imprimee avec une autre, qu'il fut 
oblige d'ecrire trois ou quatre jours apres a VAm- 
baſſadeur de Sa tres-haute Majeſte Archiepiſco- 
pale, fi ſon paiement ne fut ve nu. 

5 


* FY »„— * — 


— 


Etoient pas dies. Dans le fer. cas, Etre deſcendu de cette 
mme, c'eſt avoir violé la juſtice A ſon Egard , & dans 


Pautre, avoir voulu les lui faire accorder , c'eſt avoir 


voulu nuire à la Province „en lui faiſant payer ce qu'elle 
ne deyoit pas, & ce qui meme ne lui Etoit pas _ 
n 
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PREFACE ruxiij 
On n'a differe de lui payer, que ſon loyer de 
cette annẽe, quoique nous touchions a ſon der- 
nier ſemeſtre. (*) 

Mon Maitre ſouhaite tres-ardemment de n'etre 
plus oblige a aucun ecrit , ſoit Mi., ſoit imprime , 
& quoiqu il foit bien loin du repos dans lequel il 
doit ètre, par les formalites, qui ſont encore a 
remplir vis-a-vis de lui, de la part du chef de 
I Adminiſtration Provencale, il deſire de tout fon 
cœur, que tout ſe paſſe avec lui , pour le plus 
grand bonheur & le plus grand avantage de fa 
Province, ou qu'on lui paye les. frais de fon retour 


. n 
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(*) En vain on allegueroit que les fonds manquoient 
alors a la caiſſe de la Provinee, Il n'y avoit qu'a emprun- 
ter cette ſomme de celle qui eſt entre les mains du Thrce, 
ſorier du bureau de la Bibliotheque. II doit y avoir les 
fonds de pres de trois années des revenus qui forment la 
dotation annuelle, que le Marquis de Mejanes a faite pour 
le Monument, qu'il a legue , & la caiſſe de la Province 
auroit enſuite verſe dans celle da ce bureau, celle qu'elle 
en auroit emprunteEe, | | 

A Aix n'eſt-ce pas Puſage de payer les deux ſemeſtres 
des loyers chacun d'avance ? Pourquoi avoir change cet 
uſage vis-a-vis de mon Maitre ! Quand eſt-ce que PAdmi- 
niſtration $'aſſujettira a ſuivre la décence & la juſtice à 
ſon Egard ? Tant il eſt vrai qu'on a de la peine a revenir 
des premiers Ecarts , auxquels on s'eſt livre ! 

- Qu'on ſgache qu'on ne traite point ayec un homme 
dont la raiſon ſommeille à la mode de celle des. . & qu'il 
eſt toujours très-vigilant pour l' exactitude la plus rigou- 
reuſe, parce qu'il n'y a qu'une pareille exactitude qui 
ſoit Vame de Vordre public! 
De ſages Adminiſtrateurs doivent ètre charmés, qu'on 
es y ramene, quand ils en dé vient tant ſoit peu. 


c 
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à Paris, ainſi que les dommages , qu'il reclameg 
& alors il cedera fon Litre. 

Pendant que mon Maitre attendoit, depuis Fé- 
vrier de 1788, la réponſe à ſon Memoire ſur la 
neceſſite de lerection prochaine de la Bibliothe- 
que, Finaction de YAtfeſſeur Paſcalis pour le tranſ- 
port des livres de la Province dans la maiſon du 
Preſident d'Entrecaſteaux, ainſi qu'il Pavoit promis 
le 24 Decembre de 1787, en fa prefence, au 
chef de Adminiſtration Provengale , le penetroit 
de la plus vive indignation. Quand eft-ce que la 
Province, diſoit-il , qu'on condamne malheureu- 
ſement a des émoluments inutiles , jouira enfin 
du fruit de mes travalix ? Ne ſera-ce que Iorſque 
des Adminiſtrateurs ardeats pour le bien public 
profiterout de cette fage exclamation de Petrar- 

e dans une de ſes lettres a Acapitvs Columna. (*) 

Cives, Cives : quarenda pecunia primum, 
virtus poſt nummos. 


| Voila des ames crébes pour Iordre public. II 


ry a que celles qui abhorrent for, qui ſoient fai- 


tes pour cet ordre. Tous les hommes à argent en 
ſont indignes , & doivent en &tre perperuellement 
exclus. Largent n'opere dans eux , qu'une crainte 
ſervile & une très · baſſe officioſite. 


| Ceux, qui les corrompent, en ſont encore plus 


indignes. Ce ne ſont que de petits egoiſtes qui , 
fortement reſſerrès dans VFeſpace tres-etroit de leur 


out prope ne N er de leurs id ces. 


cn 1 — 


() (Fol. recto 32 de edition in-4%, thy ſes lettres Fl 
Veniſe , M. CCC. LXXXXIL ) 
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que des aſtuces & des jeux politiques qui les de- 
gradent „& qui expoſent au grand jour I'impuiſ- 
ſance ou ils ſont d'adminiſtrer les Royaumes & les 


Provinces , ſelon l'exigence des vertus les plus 


ſublimes & les plus heroiques. 


Les vils corrupteurs , & les laches qui le laiſ- 
ſent miſerablement corrompre , s'accordent en- 
treux à jouer le Public par des meſintelligences 
ſimulees , qu ils contrediſent apres , ſelon que les 
circonſtances Iexigent , ſans ſe mettre en peine de 

ce que les bons calculateurs politiques , qui epient 
de moment en moment ce qui arrive dans les 
Royaumes & dans les Provinces , pourront en 
penſer & en dire. En vain un Adminiſtrateur d'un 
erat inferieur diroit qu'il n'eſt pas en ſon pouvoir 
de reſiſter a celui, auquel fon egoiſme inſpire les 
premieres impulſions, Petrarque lui crie de toutes 
ſes forces, Malheureux , Malheureux ! Tu as un 
tort inſigne, en t'excufant ainſi . . Qualis 
fis in tua poteſtate eſt. Quid palles? Quaſi mag- 
num in te jus habeat fortuna. (*) 

Craindrois-tu les incarcerations forcees , que 
Tabus du pouvoir rendoit fi faciles autrefois? Te 
crois-tu diſculpe par cette crainte? Ne ſgais tu 
pas que tous les hommes de la Patrie doivent etre 
de vrais imitateurs de Codrus, & que celui-ci ne 
craignit pas de dévouer ſon ſang pour elle: Co- 
drus pro ee non timidus mor: ? 


(*) V. fa leune l Severns' labitant de Fg" , fol. 
recto 15, de VeEdition ci-defſus. 
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Ce ne fut pas aſſez de tromper ['attente de moti 
Maitre pendant pres de 4 mois, par une action 
abominable , ceux qui tiennent , dans IAdminiſ- 
tration Provencale , le fil des petites Marionettes 
dont ils ſe ſervent pour diſtraire le Public , des 
grands objets ſur leſquels ils tiennent ſes yeux fixes , 
en lacherent une, qui vint faire un intermede des 
plus ridicules & des moins ſenſes. 

Le 29 Avril de la meme annee 1788, un cita- 
din d'Aix, qui ne meſura ſa doctrine, que ſur le 
cordon, dont il ſe decore, & qui n'eſt que la 
marque d'un ſervage perpetuel conſacrè a quelque 
grand Seigneur Frangols , vint faire, a I'Hotel- 
de-Ville d'Aix , une motion qui choqua entiere- 
ment mon Maitre, ſous toutes les faces ſous leſ- 
quelles elle fut prononcee & ecrite. 

Cette motion porte , entrautres articles, qu'il 
faut tranſporter la Bibliotheque de Provence dans 
les Maiſons des Doctrinaires ou des Oratoriens , 
& leur en confier la garde. Elle ajoute enſuite , 
qu'il ne faut pas toucher aux emoluments du Bi- 
bliothecaire & ſous-Bibliothecaire actuels. 

Ces deux diſpoſitions , dont; Pune eſt ſi contra- 
diftoire an Teſtament du Marquis de Mejanes , & 
{i prejudiciable aux droits du Bureau cree pour la 


direction exterieure de la Bibliotheque, qu'il a fon- 


dee , & dont autre eſt fi injurieuſe a mon Maitre, 
qu'on n'auroit dans cette Hypotheſe appelle de 
Paris, que pour Texpoſer au plus grand des af- 
fronts durant le reſte de ſes jours, & lui ravir 
Teſpoir du profit de 43 ou 44000 liv. , qu'il s'etoit 
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propoſe daller gagner a Aix, dans Ieſpace de 
deux ans, par les travaux, qu'il y feroit (*) , fu- 


——_—_ 


— 


(*) Quoique Il'Auteur de cette motion, que je ne veux 
pas nommer ici, pour lui Epargner la honte d'aller dire en 
public les rèves, dont il eſt obſede en particulier, ait cru 
faire un acte de juſtice envers mon Maitre en diſant qu'il 
falloit lui conſerver ſes Emolumens, il n'a pas ſenti qu'il 
lui Echappoit une bevue bien groſliere, & une offenſe 
très-griè ve envers lui. | 

Voici ſa bEvue. Peut-on deplacer mon Maitre ſans for- 
faiture ? Peut-on le depouiller de ſon titre, qui, de fa 
nature eſt par-tout irrEvocable , & qui Veſt encore plus a 
ſon égard par ſes accords avec le Métropolitain d'Aix , 
lorſqu'il a pactiſé a Paris avec lui pour Paccepter ? 

Si ſon Tttre eſt irrEvocable, il ne peut done jamais 
perdre les Emoluments qui lui ſont attachés. Alors pour- 
quoi VAuteur de cette admirable motion ſe donne-t-il la 
peine de les lui referver ? On peut dire que ce n'eſt que 
;gnorantia elenchi , qui le fair parler ainſi, 

Paſſons a ſon offenſe. Cet homme qui eſt entouré de 
meſures domeſtiques ( il eſt fils d'un Marchand) ven eſt-il 
bien ſervi pour auner les ſentiments de mon Maitre? A-t- 
il jamais compris la gEneroſite de ſon cœur, & l'amour 
d' ẽconomie, dont il eſt porte pour ſa Province? 

Quand ſa Province lui manifeſtera nn deſir contraire à 
celui par lequel elle Pa' appelle a Aix, parce que I'Eco= 
nomie de ſes finances Vexigent , & qu'elle lui pretera ſon 
credit contre les perfides Adminiſtrateurs qui l'auront joue, 
pour les forcer eux-memes en leur propre & privé nom, 
& ſolidairement les uns pour les autres a lui payer les ſrais 
de ſon retour a Paris, & ſon lucrum ceſſans 2 Aix, ne 
ſe depauillera-t-il par très-volontiers de fon titre, & ne 
ſacrifiera-t-il pas très-genẽreuſement les vils Emoluments 
qui lui ſont attaches ? 

Eſt-ce bien à une tete fi mal encaiſſee, à plaider Vin- 
zerer de la Province & celui de mon Maitre? Ne faut-il pas 
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rent ſuivies d'une troiſieme qui n'eſt ni Francoiſe 
ni poſſible , en ce qu'elle porte, que un ou lau- 
tre de ces deux corps donneroit une reſponſion 
 aſſurte des livres qui lui ſeroient conſies. (*) 


K 


— 


avoir une intelligence ſupErieure , & infiniment differente 
de la ſienne, pour manier de pareils intErets ? Qu'il reſte 
Recteur d' Cuvres-Pies, une pareille charge eſt faite pour 
ſes Epaules ! Mais qu'il ne ſe mèle jamais d'ceuvres Biblio- 
thecales Etablies dans des Royaumes, ou dans des Pro- 
vinces , & ſur-tout lorſque mon Maitre eſt appelle a leur 
direction intérieure! 

S'il a jamais envie de continuer de le faire , qu'il prenne 
la legon que je lui donne, & qu'il ſgache , que tout tour- 
billon qui, par une inſolente force centrifuge , s'Echappe 
dans une autre ſphere de Pair , du centre qui lui avoir été 
aſſigné, $'y trouve repercute par tant de coups violents 
de repulſion, qu'il eſt force d'y retourner bien vite , & 
de ſe contenir pour toujours dans les yraies limites, que 
la Nature lui a preſcrites. 0620 

(% On vait bien, que ni ces corps, ni lui ne con- 
noiſſent aucunement la poſſibilitè de Pengagement, qni 
eſt promis par les uns, & qui eſt propoſe par Pautre, 

Ce n'eſt pas en verite la peine de les refuter tous. 

Un pareil engagement pour la garantie des volumes 
d'une Bibliothẽque, qui en contient au moins 60000, eſt 
abſolument impoſſible. Mon Maftre l'a victorieuſement 
dé montré dans la 3me. partie du MEmoire Mſ., qu'il ſe 
trouva force de preſenter au Mitrophore d' Aix en Pro- 
vence, & qui ſera un jour imprime , sil y eſt force par 
de nouvelles mauvaiſes mences. 

Ce Mitrophore Pavoit chatouillé tres-aigrement ,, en 
oſant lui dire en face, & fans crainte de choquer ſa pro- 
birs, qu'il n'ordonnoit au ſous-BibliothEcaire,, ( qu'il 
croyoit apparemment plus probe que mon Maitre) Pinven- 
taire Bibliographique , dont il a été chargé, que pour 
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Mon Maitre ne prit du jeu de cette groſſe Ma- 
rionette, que ce qu'il lui falloit pour bien juger 
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aſſurer, non pas la propriẽté des livres de la Province; 
mais des ſiens. fe 

Tant il eſt-vrai, que les Egoiſtes ont la malheureuſe rage 
d'avoir fans ceſſe ſur leurs levres ces mots terribles. .. . 
Le Mien | 

Comment eſt-ce que des Etres purement moraux & 
abſolument factices dans l'ordre politique, (comme je le 
dis A la pag. 343 du fer. Tom. de cet Quvrage ) oſent- 
ils proférer de pareils mots, tandis que l' Evangile, qu'ils 
ordonnent de precher , moyenant les 200000 liv. , dont 
Vimbecillite des Peuples les a ſoudoyes , dit heroiquement 
par St. Mathieu ( chap. 5, V. 40) & par St. Luc, ( chap. 
G6, V. 19) aux Erres phyſiques, qui ſont les ſeuls & 
vrais proprictaires , | fans aucune reſerve pour leurs ſuc- 
ceſſeurs J, Dimitte Pallium ? | 

On voit combien peu les Clergiſtes | & ſur-tout ceux 
du haut parage ]Sappliquent a peEnetrer l'eſprit de ce mẽme 
Evangile , qu'ils font precher aux autres. 

Sourds eux-mèmes au dimitte Pallium ; tant & tant re- 
commande a la vile populace, ils n'ont pas craint de 
$'opiniatrer en quelques Provinces , & principalement en 
celle de Provence a refuſer au Trone & à la Nation une 
partie des immenſes revenus , que la plupart de leurs 
traditions fabuleuſes ont arrachts à Pun & a l'autre, dans 


les ſiècles d'ignorance & de foibleſſe de notre Monarchie. 


S'ils ſe ſont enfin mis au niveau du haut Clerge des 
autres Provinces, ce n'a été, que lorſque la terreur pani- 
que les a ſaiſis, & que lorſque la crainte de voir briſer 
le fragile vaiſſean de leurs corps, dans une Emeute po- 
pulaire arrivee le 25 Mars dernier par Vextreme diſette de 
pain, dont la livre revient à Aix environ a 5 f. 6 d. vis-a- 
vis de celle de Paris, & par les mentes ſourdes & les ac- 
tions plus qu extravagantes du premier Conſul, a fait naitre 
forcement dans leut eſprit les idées de condeſcendance 
N de reſignations 
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des menees ſourdes de ceux qui tiennent tous les 
fils de I Adminiſtration Provinciale de Provence. 
— a — — — ws — 


— 


On a vu alors des lettres circulaires faites A la hate & 
non ſans fineſſe, puiſque la date du jour n'y eſt pas men- 
tionnée, & des Mandements peu réfléchis, pleuvoir de 
leurs mains le 27 du meme mois. On a vu alors des béné- 
ditions de Drapeaux pour les trois Ordres $'introduire 
dans nos Temples. On a vu enfin alors de pauvres Agri- 
Culteurs en gros bonnet rouge & en ſimple ſoubre veſte 
de campagne aſſis le 29 ſuivant à la table des Prelats , 
parce qu'ils avoient porté ces drapeaux, 

C'eſt ainſi que la peur a fi fort Etourdi certains Mi- 
trophores , qu'ils n'ont pas craint de rendre t&moins de 
la magnificence de leur Palais & du luxe Enorme de leur 
table, des malheureux qui doivent ſe dire en eux-memes , 
en verſant des larmes de ſang , eſt-ce pour de tels Apotres 
qui ſont fi ſcandaleuſement prodigues de notre bien, que 
nous nous Epuiſons de fatigues & de ſueurs dans le travail 
ſi pEnible de nos champs ? 

Que de pareils ètres euſſent été appellés à la table des 
Martin de Tours, je m'en Edifierois ! Mais qu'une raiſon 
ſommeillante les ait invités à celles des Mitrophores ſi faſ- 
tueux de nos jours, je ne peux revenir de Vextaſe on m'a 
jetté un tel ſpeRacle! 

Mais comment les Mitrophores oppoſants ſe ſont-ils de 
fendus de conſentir a la diminution de leurs immenſes re- 
venus! N'a-ce pas EtE par ces mots horriblement cruels 
& tout-a-fait innationnaux ., . . , Nos Privileges, que 
deviendront-ils ? 

Eſt-ce de cette ſorte qu'ils interpretent le Dimitte Pal- 
lium ? Ce Conſeil qui eſt fi utile dans toutes les Reli- 
gions, & au milieu de toutes les Nations ne combat-il 
pas une pretention auſſi ingrate , auſſi barbare & auſſi peu 
fondee Comment un corps purement faftice oſe-t-il re- 
clamer des propriétés, & encore moins des privileges 7 
Qu'on liſe les pag 543 & 429 du fer. tome de cet Ou- 


vrage, & Pon verra fi leurs exception ſont taiſogna - 
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Avant ce jeu, on avoit tache de Vamuſer par uu 
autre bien plus enfantin & bien plus ridicule. 
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bles, & i le pauvre troupeau de Jeſus-Chriſt n'eſt pas 

trompe , lorſque dans nos temples il entend retentir a ſes 

oreilles tant & tant de fois le fameux Dimitte Pallium. 

Ce Conſeil ne regarde-t-il pes tous les preſents & les 

futurs qui ſe trouvent implicitement impliqués dans la 

cauſe de la perſonne qui les repréſente tous, & à la- 

quelle il eſt adreſſé ? 

k He ! Quoi? ne regardera-t-il que les pauvres d'eſprit 3 

Qui eſt-ce qui n'eſt pas tents de le croire , puiſque les 

Prélats, qui ſont plus ſpirituels, | d'autres diroient plus 

ruſes ] que les idiots de campagne, en rejettent auſſi loin 

qu'ils peuvent, Papplication qu'ils doivent s'en faire Ega= 
lement a eux=-memes ? 

Il y a done deux Evangiles , l'un pour les ètres Phyſi- 
ques, & l'autre pour les ètres Moraux , qui ne ſont Etablis 
dans les Etats , qu'aux conditions que je retrace a la meme 
Pag- 543 du 1er. tom, de mon Ouvrage que j'ai deja cité. 

Mais revenons à notre bon citadin d' Aix. Il veut ou des 
Doctrinaires ou des Oratoriens pour Bibliothecaires de 
la Province, Si Pon veut voir un homme bien lotti, on 
n'a qu'a lire la zme. lettre de mon Maitre , qui forme les 
ging ſixièmes de ma reEdation , & dont je ferai bientor 
PAnalyſe. | 
Je peux dire ici, que la motion de ce Citadin n'a pas mal 
contribus a fa naiſſance. 

Des Doctrinaires pour BibliotheEcaires d'une grande Pro- 
vince , qui-yeut arriver au plus haut faite de V Art Biblio- 
thecal, bons Dieux! LE? | 

. Trouve-t-on , dans la vaſte diffuſion de cette Congre- 
gation en Europe, des Bibliothecaires d'un grand nom 
pour les oppoſer à ceux qui ſe ſont deja rendu tres-cele- 
bres dans cette carrière ? Qu'on les nomme. 

Des Oratoriens aujourd'hui Bibliothécaires avec luſtre ! 
Je les cherche & je ne les trouve pas. 


4 Que ge Citadin T eſſuſcite P Oncle a 87 oſſe tote z qu'il avoir 
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On avoit envoys en Mars d'auparavant ſous. les 
fenetres du derriere de la maiſon qu'il occupe 
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dans oette Congregation , & qu'il Poppoſe a mon Maitre 
pour juſtifier Voffre qu'il fait A la Province, & il ſera ta- 
moin de Pheureux ſucces de ſa réſurrection, quand ce 
nouveau vivant ſera vis-a-vis de lui. 

A moins que ce Citadin ne le faſſe paſſer par une Palin- 
geEn&ſie des plus brillantes, je ne lui conſeille pas de lui 
crier : O Pater, veni foras | | 

L'inſtant d'après ſon apparition , il ne ſeroit plus qu'une 
ombre, & il ne rEpandroit ſur le terrain ſur lequel il au- 
roit poſe ſes pieds , qu'une odeur tres puante, & c'eſt 
ainſi qu'il fatisferoit la petite prEſomprion de ſon cher 
neveu. 

Tant il eſt vrai que I'Auteur du Parrhaſſana a raiſon de 
dire à la pag. 203 de ſon ſecond Tome, ce que je m'en 
vais rapporter ici. | 
- » Tant qu'il y aura des hommes, il y aura parmi eux 
» des opinions auſſi inconſtantes & auſſi difficiles a retenir 
» que les vents. Comme il faut néceſſairement laiſſer ſouf- 
» fler les vents, & bätir des maiſons, qui puiffent réſiſ- 
» ter a leur violence, il faut laiſſer parler les hommes de 
» ce qu'ils ne ſavent point, & appuyer le repos des Etats 
» (& des Provinces) ſur des fondemens, que de vaines 
» opinions ne puiſſent renverſer. » | 

Mais ſuffit-il de rapporter ici ce ſeul paſſage pour bien 
mortifier les hommes trop confiants en eux-mEmes & tou- 
jours très- peu reflEchis ? N 
- Non, citons-en un autre de l' Auteur, que je mentionne 
dans la note qui eſt ſur la pag. 426 de cet Ouvrage, il 
operera certainement ſur Veſprit du Lecteur un eſſet en- 
core plus gtand. = | 
V Quand on a du monde une très-longue pratique, on 
» ne doit jamais ètre ſurpris des contradictions, qu'on y 
» Eprouve. Le défaut de comprehenſion dans bien des 
» gens, eſt une grande barriere contre la verite ; & Va- 
S - mour-propre , dont les ignorants ſont plus gonſlés, 
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actuellement, des Architectes pour arpenter le 
Jardin, & meſurer le Cloitre & I'Egliſe des Grands 
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» que les bons Scavants , donne un terrible ſcarre a VE- 
v» vidence, p. 300. 

Des Dodtrinaires, ou des Oratoriens 5 donner une reſ- 
ponſion aſſurte des livres qui ſeroient confies aux uns ou 
aux autres, C'eſt en veErite Etre totalement ignorant dans 
I'Hiſtoire Litteraire. | 

Ne ſcait-on pas qu'il n'y a point de depors plus infide- 
les & plus riſqueux, que ceux que Von a Vimbecillire de 
faire dans les Aggregations ſEculieres , ou Monachales , ou 
Religieuſes ? 

Charles V. Roi de France, fit porter chez les Moines 
de St. Denis une Bible mſte. execute du tems de Charles- 
le-Chauve, vers Van 876. Ces Moines allojent en 1595 
la vendre au tres-grand prix, qu'on leur en offroit, fi le 
Parlement de Paris, qui en eut avis, n'edr rendu un Arrèt 
pour ter a ces Moines, & la faire tranſporter dans la 
BibliothEque du Roi. 

Qui eſt ce qui me fournit ce trait ? N'eſt-ce pas un 
Oratorien! V. le Pere le-Long , dans le tom. 1er. de ſon 
Bibliotheca Sacra, p. 236, col. 2, in fine. ö 

Mais me dira-t- on, puiſque cet Oratorien vous admi- 
'niſtre, avec candeur & avec ingenuire, un pareil exemple, 
il faut donc que Veſprit de fa Congregation reſifte a une 
pareille imitation ? | 

Je rEponds que non, & ma 'rEponſe eſt d'aurant plus 
ferme, qu'elle eſt appuyte ſur une anecdote terrible, que 
je tiens de mon Maitre, & que je vais rapporter. 

Do tems du Miniſtere de M. d'Aiguillon, mon Maitre, 
qui tächoit de découvrir tous les livres imprimés ſur ve- 
lin, & toutes les premidres éditions, (ſoit qu'elles fuſfenr 
imprimees ſur la m&me matière, ſoit qu'elles ne le fuſſent 
que ſur papier) qui pouvolent venir a ſa connoiſſance, 
ayant dEcouyert dans un livre d'Hiſtoire Littéraire, qu'on 
confervoit dans la Bibliorhe&que des anciens Soi-diſants de 
Pyon, qui eſt regie aujourd'hui par les P. P. de l' Ora- 
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Auguſtins , ot l'on pretendoit qu'on devoit placer 


la Bibliotheque. 
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toire, trois beaux articles, dont deux ſur velin & le troi- 
fieme ſur papier, inſpira au Duc de la Valliere de les faire 
venir dans ſon Cabinet des Rares. 

Il lui obſerva que cette obtention lui ſeroit très- facile 
par le credit du Miniſtre qu'il lui dẽſignoit, a cauſe qu'il 
Etoit ſon neveu. 

Ces livres vinrent effectivement ſans aucune difficulté 
dans ſon cabinet. 

Les laches Archeveque, Intendant, Echévins & Ora- 
toriens de cette ville y conſentirent tout de ſuite, 

Il eſt vrai qu'en donnant ce conſeil a ce Due, mon Mat- 
tre eut la prudence de lui conſeiller d'offrir un charge- 
ment des trois articles qu'il deſiroit, & qui Etoient Pline 
le Naturaliſte, imprime ſur vélin a Veniſe par Nicolas 
Jenſon en 1472, Tite-Live imprimé auſſi ſur vélin en 
la meme ville par Vindelin de Spire en 1470, & le Ci- 
ceron de Minutianus, imprimé a Milan en 4 vol. in- fol. 
ſur la fin du mème ſiecle , &c. 

Ce chargement fut remis au Miniſtre d'Aiguillon pour le 


faire paſſer à Lyon. Mais cette piece garantiſſoit - elle 


ces livres! Le ſeul effet, qu'elle produiſoit en droit, ne 
fe bornoit-il pas a ne répondre que de leur valeur? 

Le feu, ea incendiant la Bibliotheque du Duc de la 
Vallière, ne pouvoit-il pas dEvorer ces articles ? Les 
Oratoriens auroient-ils pu, fi un tel malheur fut arrive, 
reclamer autre choſe que leur valeur pEcuniaire melee ayec 
leur cendre ! 

Voyez donc quels depofitaires ſont les Oratoriens? 


Il en eſt ainſi de tous les Corps; ils s'y trouve toujours, 
des ètres rampants qui les trahiſſent, pour faire leur cour 


aux Puiſſances. 5 


Renault de Meſme avoit regu de Guillaume ſon oncle A 
ler. Chapelain de St. Louis; les Heures Mſtes., dont oe 


Saint Roi lui avoit fait preſent a la fin de ſes jours. Ce 
meme Renault les donna enſuite à VEgliſe & au Couvent 
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245 , Col. 1. 
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-* Mais nila promeſſe que ! Aſſeſſeur Paſcalis avoir 
faite du tranſport des livres , ni ce bel arpentage 
ſimule n'aboutirent pendant toute ['annee 1788 a 
aucun effet, parce que Sa Majeſte Archiepiſco- 
pale d Aix avoit gonęu le projet ridicule & tota- 
lement contraire à la commoditè du Public & des 
Officiers de la Bibliotheque , d'en planter le vaiſ- 


* * - 
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des Cordeliers de Paris, où il ſe fit enterrer. Mais le frere 
Thomas du Cuſſi Cordelier, liſeur dudit Couvent, les ven- 
dit enſuite au plus offrant, en plein marché, le 14 de 
Juillet de Van 1381. | 3119 

Il pretexta la nEceflits dudit Couvent pour colorer cette 
vente. V. encore le meme Bibliotheca Sacra, tom. 1, p. 

Les Moines & les Religieux manquent-ils ordinaire- 
ment de pareils pretextes , lorſque les depors les embar- 
raſſent , & lorſqu'ils ſont alteres par la ſoif de Vor ? mais 
quand eſt-ce que que les Superieurs de leurs maiſons ſont 
inſenſibles à cette ſoif ?,Comme il n'y ſont quien paſſant, 
peu leur importe de les devaſter , ou de les depouiller de 
ce qu'elles ont de plus precieux. GY 1 
- Mais ces raiſons ſont · elles les ſeules qu'on puiſſe oppo- 
ſer à ce Citadin ? Les Adminiſtrateurs de la Province re- 
tiendroient-ils alors aucun pouvoir & aucun droit ſur la 
BibliothEque & ſur ſes Officiers ? Je m'arrète, & je m'abſ- 
tiens de faire des in- fol. ſur toutes les imprudences quĩ 
ſont n&es contre mon Maitre dans la ville d' Aix en Pro- 
VEnce, 5 5 | 

La préſomption, la méchanceté, les cabales , les lu- 
mieres courtes ſont Pappanage de la plupart des principaux 
habitants de cette ville, & ſur-tour de quelques cauſidi- 
ques qui veulent y tenir le fer. rang, & dont Pun d'eux 
a certainemeut lance la groſſe Marionette, dont le jeu im- 
becille vient de nous tant & tant amuſer. 
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15 &#REFACE. 

— à une des extremites les plus deſertes de a 
ville, pour Favoir pres de fon Palais. 

Tel eſt Fegoiſme de certains individus ſans id6es 
& ſans ſentiments pour Tordre Public. 

Mais cette Majefte y penſoit-elle ? Croyoit-elle 
par cette proximitè pouvoir venir facilement en- 
lever ſous les yeux & ſous la garde de mon Mai- 
tre, des livres de cette Bibliotheque ? 

Mon Maitre arme du Veto de Fordre Public , 
ne lui auroit-il pas d'abord demontre avec dou- 
ceur , mais avec force, que quoiqu' eile fut a la 
tete de I Adminiſtration de Provence, elle n'avoit 
aucunement d'elle-meme , & par fa place un pa- 
ret] droit? | 

Ne lui auroit-it pas encore repreſents que, fi 
un de nos Rois füt oblige d' offrir un chargement 
a la Sorbonne, pour enlever de la Bibliotheque 
de cette maiſon, le livre dont il avoit beſoin, une 
Majeſtè telle que la ſienne, qui eſt bien & bien 
ſubalterne a celle d'un Roi 1 France , n'obtien- 
droit rien de mon Maitre „ pas meme avec. un 
chargement des Etats de Provence, quoique la 
deliberation gauche & tres-mal mEditee du Bu- 
reau de la Bibliotheque , datee du 26 DEP 
17865 le permette ? 

Eſt-c que cette deliberation, qui donne une 
pareille permiſſion, a preyu les incanvenients qui 
peuventarriver à un tel dẽpòt public de livres, par un 
prer exterieur , quoique avec chargement ? Ny at- 
il pas à craindre Vaccident du feu contre la maiſon 
ou aura ete tranſporte Particle prete d'une grande 
Bibliotheque publique, & fi Veſpece de ce livre 


RE FACE. vi 
eſt très- rare, ſera- t- il bien facile de le remplacer? 


Que Cannees ne $'ecouleront-elles pas avant que 
ce remplacement puiſſe ſe faire? 


Lie Public devra-t- il reſter alors prive d'un livre 
qui eſt envie par d'autres, que par Femprunteur 


| chez lequel il aura été incendi6 ? 


D'ailleurs, pendant tout le tems que ce livre eſt 
chez Vemprunteur , d autres ne peuvent - ils pas en 


avoir beſoin ? Faur-il qu'ils attendent que le laps 


* voiles des Puiſſants d'une Province, qui immolent 


du tems marque dans le chargement de Vemprun- 


teur ſe ſoit ecoule pour fatisfaire leur curioſite ? 
Ainfi une telle deliberation eft totalement con- 
traire a lordre public , & elle na ete redigee que 
ſervir aux abus tyranniques & aux interets 


toujours le pauvre Public à leurs injuſtes convoi- 
Fai deja tant fronde cette maudite deliberation 
ſous preſque toutes ſes faces, dans la note qui eſt 
ſur la pag. 70 de mon Ouvrage , que ai horreur 
d'y revenir ici 101 20 
Tant il eſt vrai que les écrits aſtucieux ne peu- 
vent que ſoulever les ames, que la nature a ap- 
pellees a une hauteur propre à leur faire décou- 
vrir tous les maneges de la petite & ruſee hu- 
mani te? ques TS 
Comme PAſſeſſeur Paſcalis ne faiſoit abſolu- 
ment aucun mouvement pendant toute Fannee 
1788, pour le tranſport, doat il- avoir flatte mon 
Maitre , celui-ci voulut eprouver en Aodt dernier, 
quelle etoit abſolument la manière, dont il admi- 
aiſtroit, II lui Ecrivit pluſieurs fois pour obteni de 


— 
Hs — —ꝛ 
— a —— 


* — — 
- 


— — 


„ 
= 


rr 


—— — 
* 


a = "—— 
——ů — 


7 
1 8 
SOS — — — 
- 4 


3 


— * 


— 
4a - 
0 — 

0 RN 


1 


— 
-— 2 - * * 

— — 
6ꝙ—ů2 _—— _— —_—— 


> LOT --— - 


Wi PREFACE, 
ui un mandat touchant ſon chauffage, ſon Eclals. 
rage, & ſon loyer de deux ans; mais il vit par 
ſes reponſes qui le renvoyerent à Tarrivèe de Sa 
Majeſte Mettopolitaine dans Aix, qu'il ne ſe re- 
gardoit pas comme un Co-aſſocie a IAdminiſtra- 
tion , mais ſeulement comme un humble valet du 
chef de ſes Co- aſſocies. | 

Mon Maitre s'abſtient ici de faire imprimer le 
contenu de ſes lettres, pour lui ſauver le deshon- 
neur des contradictions qui s'y trouvent , & ſur- 
tout de celle qui eſt entre fa lettre du 28 Aotitz oz 
i ofe fi ldchement fronder Lopinion publique , 
& le diſcours qu'il a fait dans I'Aſſemblee Muni- 
cipale de la -_ d Aix „ tenue le 14 Novembre 
dernier. 

Comme il n'a pas Vart de ſe refſouvenir du con- 
tenu des miſſives privees qu'il envoie, il n'eſt au- 
cunement ſurprenant 3 qu'il exalte ſi fortement 
dans ce diſcours opinion publique, qui il avoit 
tant frondee dans ſa lettre du 28 Aout. I 

Toutes les tergiverſarions de cet Ex-Aſſeſſeur, 
ioſpiroient-a' mon Maitre le deſir le plus ardent 
den voir la fin au plut bt. 

Dans ce deſſein, il envoya au prince de Beau- 
vau le Memoire M/. qu'il avoit deja dreſſè pour, 
erection prochaine de la Bibliothdque „ & quill 
avoit fait parvenir a lAdminiſtration de Provence 
ſix mois auparavant; mais il ne regut de Paris 
d autre reponſe , ſinon que Sa Majeſte Me- 
tropolitaine n augmenteroit point ſes emoluments, 
& que Sil vouloit retourner en cette ville, il. 
les perceyroit, comme Sil etoit en Toner 8 
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Il vit bien que la reponſe que VAgent titre de 
ce Prince lui fit, n'eroit point Pexpreſſion de la 


volontè d'une ame auſſi juſte , que celle de ce 


Prince, mais ſeulement la Peinture de la colluſion 
qui Etoit entre ce meme Agent & la Majeſte Ar- 
chiepiſcopale d'Aix. : 

Auſſi il prit des-lors le parti de demander ſon 
conge. | | 
Lee Metropolitain arrive dans la Capitale de ſon 
Dioceſe , il ne fut pas lui rendre viſite. Il ſe re- 
garda , par le droit naturel , difpenſe de tous les 
egards de decence , qu'on doit aux perſonnes en 
place, lorfqu'elles ne manquent point à ceux 
qu'elles doivent à leur tour aux grands Savants qui 
les honnorent, & qu'elles ont choiſis elles- memes. 

Il ſe paſſa environ deux mois fans que le nous» 


veau Monarque de Provence daignat s informer de 


Tetat auquel Vinfirmits de mon Maitre , qui n'eſt 
pas encore totalement diſparue, le reduiſoit pre- 


* 


ſentement. 5 


Mon Maitre plus qu'etonne de ſon ſilence & du 
deni du paiement qu'il avoit fi ſouvent demande , 
lui envoya le fer. tome de cet ouvrage, & Vac- 
compagna d'une lettre très- forte & d environ 16 
pag. in- fol. avec menace de la faire imprimer (i 
dans cinq jours au plutard il n'etoir payè. 

Il ra &te,, mais de la maniere que je Vai expoſe 
ci-deſſus. _ . 42 664A 
II attend plus a preſent , pour revenir a Paris, 
que la tenue de T'Afſemblee generale des trois or- 
dres de la Provence, pour pouvoir y faire regler 
tout ce qui lui ſera” du Uapres ce que Jai dit ci- 
deſſus. | d 
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b.. S REF ACE. 

Ami lecteur, te voila bien ſatisfait! La ſeconde 
cauſe .de la comphſitinn. de ce livre t'eſt bien de- 
veloppee. Tu ne ſeras donc point ſurpris des traits 
vigoureux que tu y trouveras. 

Je paſſerois tres-volontiers a la troifieme, j en 


differe Texplication pour la Preface , que je met- 


trail a la tete de ma 2de. partie contre. les An- 
tiquaires mal-aviſes. 

Je men vais t'inſtruire à preſent ſur le contenu 
des deux tomes, dont je te gratifie & de leur prix. 


Contenu de ces deuæ Tomes. 


Le premier commence tout de ſuite par le 
corps , & eſt diviſe en trois lettres. 

Les deux premieres ſont contre un Bènèdictin 
de Metz, qui pour faire une Cour ſervile a IAr- 
chevẽque de Sens, s'eſt aviſe d'elever juſqu aux 
nues, ainſi que je Tai deja dit, deux Bouquins de 

2 Bibliorheque. 
Elles contiennent 67 pages & demie. 
La troifieme eſt contre le Pere le- Long de I'O- 


ratoire. Elle commence a la page 67, & elle finit 


ala 557. 
II feroit tres inutile de te dire tout ce que ce 


volume contient de curieux & de profond en Bi- 
bliographie ancienne , en droit public de la France 
& de la Provence. Si tu veux t'en inſtruire à fonds, 
lis la Table de cet Ouvrage, qui te preſentera tres- 
fidelement tous les Articles qui y ſont contenus , 


& qui.t'inſpirera, par exceſſive curioſite de,con- 


noitre tous les articles qu'elle t annonce, la plus 
forte enyie dacquerir ce livre, 
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Il eſt veritablement claſſique , & tous ceux qui 


aiment les Antiquites de la morons, tos ne Ke 5 


vent abſolument Sen paſſer. 


Il eſt rempli de tant de recherches NF de tant de 

ſagacitè & de tant de critique „ qu'on peut le 
regarder à bon droit comme une des productions 
Typographiques qui * 1 ou d honneur à notre 
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ſiecle. 


Le ſecond reſt point n gros que le premier. Il 
ne contient que I'introduRion', la liſte des ouvra- 


ges ſur la Calligraphie, ſur la Typographie & ſur 


la Bibliographie que mon Maitre y promet , Er- 


rata, les Additions & la Lane ſuwie encore 


d'un autre Errata. ” 


Ne negliges pas, ſi tu kintkreſſes à la vie 06 ; 


Gens de Lettres, & au miſerable ſort auquel les 
pretendus Grands de la terre les reduiſent par leur 
funeſte deſpotiſme auquel il faut eſperer que nos 


Etats-Generaux remedieront , la lecture 6 © cette! 


introduction. 

Elle eſt tres-vigoureuſe & tres- inſtrudve. 

Apreès cette lecture tu viendras a celle de la Ta- 
ble, pour mettre ſous tes yeux tout ce qui eſt con- 
tenu dans le premier tome. Tu trouveras meme 
dans cette Table beaucoup d' articles neufs, dont 
les uns t inſtruiront beaucoup, & dont les autres 
t'exCiteront fortement à rire. Ils rinſpireront mè- 
me le plus grand mepris pour certains Auteurs , 
qu'on regarde comme les Coriphees de la Biblio- 
graphie, & contre certains Bibliopoles auxquels 


' ignorance des amateurs a attire une eſpece de 
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4 PREFACE. 
Tu y deterreras encore des diſſertations , & ſur- 


tout contre les Nobles fieffès & contre les Mitro- 
phores, qui ſuppleeront a divers articles du 1er. 


Tome . 


L'Errata & les Additions ſeront lues après la 


Table, & enſuite tu paſſeras au contenu du fer. 
tome; ce n'eſt que de cette fagon que fa lecture 
peut t etre bien profitable. 


Il n'y a que trois cent exemplaires de cet Ou- 


vrage, dont 250 ſur papier commun de 12 liv. la 
tame, & 50 ſur papier d Hollande. | 
Les uns ſe vendent 18 liv. & les autres 36. 
Il y a ſur les premiers un rabais de 6 liv. par 
volume lorſqu on en prend une douzaine, & un 
rabais de 9 liv. ſur les autres, lorſqu on en prend 
la meme quantite. 
Les Libraires qui ne prennent que trois ou 


quatre exemplaires des uns ou des autres, n'ont 


qu'un rabais de 3 liv. fur les premiers, & de 6 liv, 
ſur les ſeconds. 


Fin de I Introduction. 
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„ Nos fames nobis ventris noſtri magno conſ- 


ventri obedientes animalium loco numeremus , 
non hominum : quoſdam vero ne animalium qui- 
dem, ſed mortuorum. VIVIT IS, QUI SE 
UTITUR : qui vero latitant & torpent, fic in 
domo ſunt, tanquam in conditivo. Horum licet 
in limine ipſo nomen marmori inſcribas, mor- 
tem ſuam anteceſſerunt. | 
Sen. Epiſt. Lx, p. 159, tom. 2, Edit, Elſeverianæ, in-12. 
crolocxxxix. 
Si Von veut bien ſentir le ſel de cette Epigraphe, 
il faut qu'on joigne, aux idees que ſon contenu fait 
naitre, celles qu on ſe formera, en liſant ſur les pag. 
389, 458, 542 & 409 du fer. tom. de cet Ou- 
vrage , les mots: zele incpuiſable de mon Maitre, 
Luculle a Infule, Orgies nocturnes, immortalite 
des batimens, & en parcourant les memes mots 
dans la Table. | 


Court Avis au Lecteur par [Imprimeur de cet: 


Ouvrage. 


hien que tu ne Cimagineras pas que cette impreſ- 
ſion vienne des preſſes, de cette Ville, 


tat, ſed ambitio. Hos itaque ( ut ait Salluſt ius) 
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11 ' 

De quelque lieu qu'elle vienne, j eſpere que ſon 
execution te plaira, tant par ſes characteres que 1 
par ſon papier. ; 

Tai täché de la rendre auſſi correcte que je Tat 
pu, ſoit en imprimant Introduction, le Corps & 
Ia Table de cet Ouvrage, ſoit par le moyen des 
trois Errata que tu trouveras dans fon ſecond tom. 

Je ne veux point te tromper. Comme dans Ven- 
droit ou je me trouve le papier d'Hollande m'a 
abſolument manque pour le ſecond volume des „ 

: 50 exemplaires que j'ai tires ſur ce papier, jen gi 
ai employe un autre qui eſt tres-beau , & qui ne Ty 
fera pas pour cela diminuer le prix de ces mèmes 1 
exemplaires, parce qu'il n'y en a que 50, qui bi 
ſoient tires ſur ce meme papier. | 


* 


Fragment de la lettre que mon Matitre a ecrite 
en Mars dernier d U Archeyeque d Aix, ſur la 
reponſe normande, dont il eſt queſtion 4 la 
pag. XV. de J introduction, depuis la lign. 3 
quſqud La lign. 7 du Nei alinea. | 
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M. le C. de C. auquel [Abb Riye remit en Tull ; 
let dernier un Memoire M. ſur les operations or- 8 
donnees pour la Bibliotheque de Provence, qui 1 
ſont entierement. contraires au pacte ſynallagma-' 
tique paſſe verbalement, & devenu enſuite ecrit 
par IEpitre, dont il a ete queſtion ci-deſſus, entte 
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M. de Bois-Gelin & cet Abbé, ècrivit au meme 8 
Abbe le mois d'apres , que s'il youlois retviirner & % 
Paris, M. de Bois-Gelin lui procureroit en cette gh 
Ville la jouiffance des emolumens qu'il perœoit bs 
dans celle · ci. 
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Suppoſons que I'Abbe Rive ait ſi peu d hon- 
neur, & pouſſe injuſtice envers la Province, juſ- 
qu à conſentir a une propoſition, dont on na pas 
voulu ſentir toute la tyrannie, & que cet Abbe va 
12 tout de ſuite : qui eſt-ce qui lui rembour- 
| fera tous les frais, depens & dommages qu'il fera; 
ou ſupportera dank ce nouveau voyage? 
Mais M. de Bois-Gelin ſe croit-il le ſouverain 
Comte de Provence, pour diſpoſer à ſon gre de la 


15 caiſſe pecuniaire des Provengaux, pour prendre ſur 


elle tous les ans la ſomme de 2000 l. envers un hom - 


1 "4 
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me quĩ ne travaillera pas chez eux & pour eux? Eft-il 
le ſupreme ordonnateur de adminiſtration Pro- 
vencale ? N'en eſt- il pas le ſeul premier co- aſſociè? 

Si ces idees euſſent ete fortement gravèes dans 
fa tete, ne ſe ſeroit- il pas Epargne bien des deſa- 
gremens dans cette Province ? 

Quand meme il ſeroit le ſouverain Conte de 
Provence, auroit-il le pouvoir d'un fol fur ſes ſu- 
jets, ſans leur acquiſcement? Qu'il voie aux pag. 
173 &174 de Pouvrage qu il regoit, le pouvoir 16- 
gitime dont il doit jouir ici. 

Que M. de Bois-Gelin- parvienne à obtenir ici 
par bon contrat, des Provengaux, en faveur de 
FAbbe Rive, reſidanta Paris, le paiement de 2000 
liv. qu'il retire ici, avec tous les frais, que ſon nou- 
veau tranſport lui cauſera, & il ſe rendra tres vite 
a ſon invitation, &c. &c. Kc. &c. 
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ERRATA pour introduction. 


| 11 & ſuivantes 
juſques a la Lllme. , 
liſez au haut des pa- 
ges, introduction au 
lieu de Preface. 

Pag. IV, 3me. lign. in- 
delebiles , liſez inde- 
lebiles. 

Pag. VII., lig. 10, te- 

| tire, liſez retire. 

Pag. IX., Ire. lign., deſ- 
cendez la lettre ſ. de 

la fin. 

Pag. XV.; lign. 3, avant 
ces mots... Cette re- 
ponſe, mettez une vir- 
gule, & ouvrez enſuite 
une parentheſe. 

A la lign. 5 de la meme 


Pag . otez apres le 


mot demande, la vir- 
gule qui y et mar- 


quèe, & fermeæ la pa- 


rentheſe. 


Pag. XVIII., rer. alin. , 
lign. Ty & pag. XXVII, 
zme. lign. du 1er. alin. 
Mannequins, retran- 
chez une n. 

Pag. XIX. z me. lign. du 
dernier alinea , inte- 
gres, & non pas in- 
tegres. i 

Pag. XX, zme. lign. du 
ter. alinea , droitur; 
liſez droiture. 

Pag. XXVIII. dern. mot 
de la tre. note, ſuf- 
fgrae, liſez ſuffrage. 

Pag. XXIX, redreſſez la 
lettre l de Vavant dern. 
mot 

Pag. XXX. lig. 7 du 2d. 
alinèa, $'elevant, liſez 
ſe levant. | 


I, 


HETTRES 
CONTRE LES BIBLIOGRAPHES 


MAL-AVISES, 


eAvrearces a At. le Comte ge 


PREMIERE LETTRNE. 


Mormon LE ComTE, 


4 


Les Contemporains ignorent ou mepriſent or- 
dinairement les avis, que les gens de lettres d'une 
forte organiſation, d'un travail inſurmontable, & 
d'une doctrine peu commune, ſe croient autoriſes, 
par Iimpulſion , qu'ils ont recue de la nature, a 
leur donner. 

Il y a fix ans, que celui du Proſpectus, dont 
vous trouverez quelques fragmens, dans une lettre 
contre VAntiquaire Bartoli, touchant les diptyques 
conſulaires, a fait cette obſervation ſur I'Hiſtoire 
Bibliographique. 

» Cette Hiſtoire (y dit-il, pag. 16) neſt, juſ- 
„ qua preſent, qu'un champ immenſe coupe de 


(6) 
» proche en proche par une infinite de precipices, 
„ & heriſſe , dans leurs intervalles, de ronces & 
» d'epines. On diroit que la pliipart de ceux qui 
» fe ſont livres à cette partie, ſe ſont diſpute le 
„ cruel plaiſir d'y ſemer une plus grande quantite 
v derreurs les uns que les autres, pour combler 
„ le deſeſpoir des amateurs de Texatitude & de 
y la verite, 

En commentant (p. 56 & 57 du meme ouvrage ) 
un avis auſſi zmportant , il releve 58 ſavans Bi- 
bliograpkes de la premiere & ſeconde claſle , & 
promet au public de faire imprimer un jour plu- 
ſieurs vingt mille omiſſions ou erreurs , qui leur 
ſcnt echappees.. 

Une pareille menace auroit dit rendre plus cir- 
conſpects les Bibliographes futurs, parce qu ils ne 
doivent pas ignorer, que ſa critique eſt tres - ſèrieuſe, 
qu'elle ne marche jamais, qu avec une eſcorte de 
preuves victorieuſes & irrèſiſtibles, & qu'elle eſt 
toujours appuyee ſur des diſcuſſions 3 
fondies. 

Il me paroit, qu'ils doivent le redouter , comme 
un lion rugiſſant, que les Muſes ont attachè aux 
porches du Temple de la Bibliographie, afin d'en 
ecarter tous ceux qui voudront s'y preſenter”, avec 


une offrande peu digne de Ja purete de critique , 


qui doit regner dans ce Temple. 

Voici cependant un nouveau Bibliographe , qui 
oſe en approcher : Fentree lui en ſera-t-elle ou- 
verte ? Vous allez en &tre temoin , M. le Comte: 
imitateur parfait de Auteur de ce Proſpectus, & 


ſans Etre un lion comme lui, je vais moi-meme 


Ten ecarter. 
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Qui eſt-ce Bibliographe ? Quels ſont les grands 
noms qu'il porte fur fon Ecuiſon ? Quel eſt fon 
ouvrage , & comment eſt-1] travaille ? 

II s'appelle Dom Maugerard, il eft Beneditin 
de St. Arnould de Metz, il ſe qualifie membre 
ds la Societe royale des Sciences & des Arts de 
la meme Ville, il ſe dit de la Chambre Ecclé- 
ſiaſtique & de la Commiſſion intermediaire de fon 
diſtrict, & brochant ſur le tout, Bibliothecaire 
de Monſeigneur I'Eveque de Metz, Grand Aumo- 
nier de France, &c. 

Que homme eſt infiniment petit, lorſqu'il croĩt 
rehauſſer ſon mèrite par une ſi longue enfilade de 
titres! 

Eſt· ce par eux, qu'il eſpere de captiver les ſuf- 
frages de ſes Lecteurs? 

Un Lutteur littèraire ne ſait- il pas, qu'on ne 
ſe preſente, que nud a entree de la lice, dans 
laquelle on veut ſe faire couronner ? 

L'*Abbe Tritheme, qui a porte plus de 250 ans 
avant lui, le meme froc, na- t- il pas raiſon de 
dire dans une de ſes lettres, que ce n'eſt point le 
grade de Dodeur, qui fait Phomme docte, mais 
gui ne doit ſa gloire, qu'd ſes travaux & @ ſa 
doctrine. 

Quoi qu'il en ſoit, examinons Pouvrage de ce 
Moine, & la maniere dont nous Teplucherons , 
laiſſera les titres d'un cote, & ne preſentera, de 
autre, qu'un Froc mediocrement verſe dans art 
de Bibliographier. 

Son ouvrage eſt une lettre Ecrite de Metz, le 
26 Octobre 1787, aux Auteurs du Journal Ency- 
clopèdique. 
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Ses Auteurs, comme ceux de celui de Paris, 
ſont de grands Colporteurs de pieces bibliogra- 
phiques. 

Quelque lourd que puiſſe etre le poids, dont 
ils ſe chargent par Ienorme tas d'erreurs qui Vag- 
gravent, il leur paroit ſi leger, qu'ils n'ont beſoin, 
que de leur plume pour le ſoulever. 

Voila encore, M. le Comte, des gens tres-uti- 
les a la critique Frangoiſe. 

Ne ſeroit - il pas a propos, que la ſurintendance 
litteraire , dont le Roi a honore un des plus grands 
Perſonnages du Royaume, fit interdire a tous les 
Journaliſtes I'accueil trop libre & trop facile, 
qu'ils donnent dans leurs feuilles periodiques , aux 
ouvrages de Bibliographie, a moins qu ils ne fuſ- 
ſent eux-memes en état d'en connoitre les omiſ- 
ſions & les erreurs, d'y ſupplèer avec exactitude, 
& de les corriger avec une très- grande ſeverite , 
& avec une profonde connoiſſance des faits. 

C'eſt la malheureuſe facilitè, qu'on a de fe pro- 
duire trop promptement Auteur par une impreſſion 
ephemere, qui ternit Feclat de Perudition Fran- 
coiſe, & qui nuit extremement a la verite, qu'on 
doit regarder comme le Soleil de la republique 
des lettres. | 
Sans lintervention d'une ſemblable police, la 

profeſſion de Journaliſte ne ſera qu'un vil metier 
mercantile qui, loin d'etre utile a la fociete lit- 
tèeraire, n'enrichira, que des Auteurs afiames, & 
des Libraires trop avides 
Lu lettre de ce Beneditin a pour objet une 
edition de Terence imprimee ſans date, noms de 
Ville & d'Imprimeur , dans le quinzieme ſiecle, 
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& dont on trouve un exemplaire très-bien con- 
ſerve, dans la bibliotheque du principal Miniſtre. 

La deſcription, que ce Moine en doane, y eſt 
incomplette. 

Les Guides qu'il y ſuit, n'ont un nom biblio- 
graphique, que vis-a-vis de lui, & n'obtiennent, 
auprès des Bibliographes habiles, aucune autorité. 

Ses conjectures ſont très- mal tirèes, & tout-à- 
fait inconcluantes. 

Enfin fa piece eſt pleine d'omiſſions, d'erreurs, 
& de contradictions. 

Voilà quatre propoſitions, dont je vais, XI. le 
Comte, vous fournir les preuves. 
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1. 
DESCRIPTION INCOMPLETTE. 
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Il nous dit bien, que cette edition eſt execu- 
tee in- fol., fans date, noms de Ville & d'Impri- 
meur, qu'elle eſt ſans ſignatures, fans reclames , 
ſans chiifres & ſans regiſtre; que ſes pages font 
toutes de 32 lignes, a la reſerve d'une qui n'en a 
que 19: mais il oublie un point très-eſſentiel; il 
ne nous indique pas, fi les vers en font diſtinguès. 

Il ne devoit pas ignorer; qu'il exiſte pluſieurs U 
editions de ce comique latin ſans cette diſtinction. 

Jen connois au moins cinq;, qui font ſans date, 
dont les deux premieres ſont indiquees par Mait- 
taire ( Supp. de 1733, pag. 748 & 766,) la 
troiſieme par Erneſti, ( dans la bibliotheque latine 
du haut age par J. A. Fabricius, tom. 1, pag. 53, 
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la quatrieme , dans le Bibliotheca Hohendorfiana , 
(part. Ire., pag. 212, n. 1376, ) & la cin- 
quieme, par le Pere Audifredi, (dans ſon Catal. 
Hiſtorico- Crit. Rom. editionum ſceculi XV, pag. 
412.) 

Ce n'eſt pas a dire, qu'on ne rencontre, que ces 
cinq editions fans date & ſans diſtinction de vers; 
mon enumeration ſeroit trop longue, {i je voulois 
parcourir tous les bibliographes & tous les cata- 
logues, qui en mentionnent de ſemblables. 

Au reſte, il me ſera permis d'obſerver en paſ- 
ſant, que celle du Bibliotheca Hohendorfiana eſt 
d'une execution magnifique , qu'elle paroit etre 
ſortie des preſſes de Ceſaris, & qu'elle a ete in- 
connue a la Caille (pag. 61), a Chevillier (pag. 
65) a Maittaire ( Supp. de 1733, pag. 748, 
752, 761, 7665) & a Orlandi, (pag. 88. ) 

L'Auteur de ce Bibliotheca Va rapportee , ſans 
ſcavoir, qu'elle ſemble venir des preſſes de Ceſaris; 
mals comme il Pa indiquee ſub ſegno viridis Fol- 
lis; elie eſt indubitablement de cet Artiſte & de 
{es aſſociés. 

Il y en a auſſi, qui ſont datees, & dans leſ- 

quelles on n'appergoit également point cette diſ- 
tinction, ainſi que Maittaire, ( zb:d. 391, ) Or- 
landi, ( pag. 129, 182 & 414, ) & le Pere 
Audifredi, (pag. 99, ) Tatteſtent. 
Te n'eſt pas ſeulement dans le XVe. ſiecle, que 
le texte des Dramatiques latins a ete imprime 
ainſi ; j'ai vu mème des Poeſies Frangoiſes narra- 
tives imprimees ſans la meme diſtinction dans le 
XVIe. ſiecle. 


(11) 

Un Bibliographe adroit a tout ſaiſir, ne permet 
jamais, que de pareils détails echappent a fa 
plume, parce que ces ſortes d'editions , etant moins 
commodes , ont ordinairement moins de valeur 
que les autres. 

Au reſte, il y avoit dans la bibliotheque du 
Duc de la Valliere, une de ces poeſies Frangoi- 
ſes imprimee dans le ſeizieme ſiecle, fans aucune 
diſtinction de vers. Le Libraire qui a fait impri- 
mer le prerendu choix des livres de cette biblio- 
theque en trois gros volumes 7n-8*., ne s'en eſt 
pas appercu. Il a fait, outre cette omiſſion , deux 
bevues inſignes. L'original de cette poëſie eſt en 
Latin; il a ete traduit en Frangois & en Italien. 

Ce Libraire, au lieu de placer la traduction 
Frangoiſe & Italienne, que nous en avons, dans 
la claſſe des Poëtes Latins, au deſſous de ce meme 
original, a mis June dans celle des Poëtes Fran- 
cois, & Tautre dans celle des Poëtes Italiens; de 
forte que, d'un ſeul, il a cree trois autres ouvra- 
ges, tant ce Bibliopole, qu'on nomme Guillaume 
de Bure eſt habile! 

Prenez la peine, M. le Comte, de faire véri- 
fier le ſecond tome de ſon Catalogue, pag. 349, 
no. 3100, & pag. 528, n®. 3717, & vous y 
trouverez la preuve de ce que j avance. 


119. 


Le Moine Dom Maugerard croit en impoſer 
dans la republique des lettres aux Scavans Biblio- 
graphes , lorſqu'il oſe ſe montrer en leur preſence 
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ſous le bouclier du Bibliopole que je viens de re- 
lever. Doit: il citer un pareil homme, fans avoir 
la verge de la critique a la main? S'eſt-il forme 
un tableau de fa partie de Catalogue, & en a-t-il 
approfondi tous les details? S'il $'etoit - preſcrit 
cette tache, le nom d'un homme auſſi mal-habile 
ne viendroit jamais ſous fa plume, que pour etre 
couvert des epitheres qu'il merite. Ce n'eſt pas ici 
le lieu de devoiler tous les endroits reprèhenſibles 
qui ſont dans ſa production, je paſſerois etrange- 
ment les bornes que je me ſuis preſcrites, & mes 
caſtigations litteraires contre cette partie de Ca- 
talogue, ſeroient encore une fois plus longues 
qu'elle, quoique le charactere de mon impreſſion 
füt plus ſerre, & que les marges & les alinea 
de mes volumes prèſentaſſent moins de blanc a 
mes acquereurs. 

Ne diroit- on pas que ce Bibliopole poſſede Tart 
de comparer au ſupreme degrè Videntite des ty- 
pes, dont divers Imprimeurs du quinzieme ſiecle 
paroiſſent avoir fait uſage? 

On peut dire qu'il eſt tout auſſi habile dans cet 
art, que le Genovefain Mercier, qui pretend har- 
diment que la premiere edition du Conſolatio 
Theologie eſt ſortie des preſſes de Ceſaris, fun 
des premiers Imprimeurs de Paris, dans le quin- 
zieme ſiecle, ſous pretexte qu'on rencontre beau- 
coup de conformite entre les lettres capitales de 
cette edition, & celles que Ceſaris a employees 
dans les ſiennes. 

Ce Genovefain, qui ne doute jamais de rien, 
ne connoiſſoit donc point alors certains caracteres 
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des freres Hijſt, qui ont fait rouler leurs preſſes 
dans le meme fiecle a Spire en Allemagne; sil les 
elt connus, il auroit vu que les types de ce Con- 
ſolatio, ſoit majuſcules, ſoit minuſcules, ſont les 
memes que ceux de la plùpart des editions ſorties 
d'entre leurs mains; il y a meme plus, c'e que 
les abreviations , la ponctuation, & certaines let- 
tres doubles & triples fondues enſemble , qu'on 
remarque dans ce Conſolatio , & dans certains 
imprimes de ces Artiſtes, ſont perpetuellement les 
memes. Eit-ce donc de Iidentite des ſimples ca- 
pitales de deux preſſes diffèrentes, qu'un homme 
exerce dans Pancienne Typographie doit con- 
clure Tidentite d'une meme prelle ? 

Avant de tirer de pareilles concluſions, un Au- 
teur circonſpect doit fe dire a lu-meme , que 
lorſque deuſt editions parouſent annoncer les me- 
mes types , elles viennent peut- ètre d'une autre 
fonte de caracteres ſemblables, ſortis des memes 
matrices, & arranges fur une autre forme repre- 
ſentant parfſitement celle qui a ete imitee , & 
non du meme Imprimeur; ou qu'elles ſortent de 
deux Imprimeurs diffèrens, dont Van aura vendu 
ſes caracterc} a fautre, ainſi que de notre tems 
cela arrive tbus les jours. 

Je ne puis m'empecher de rire en voyant, que 
le Bibliopgle Guillaume de Bure, qui nous a laiſſe 
tant de tyaces de ſon inſcitie, dans les catalogues, 

u”1l a fait imprimer ſous fon nom, depuis 1770 
juste 1783 , ſe ſoit metamorphoſe tout d'un 
oy en grand conjectureur de types. Ce qui la 

mpe , C'eſt qu'il n'a pas ſaiſi Veſprit des recher- 
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ches typographiques qui entroĩent dans le plan 
du formateur de la nouvelle Bibliotheque du 
Duc de la Valliere, c'eſt-a-dire , de celle qui a eu 
ſon commencement ſous la direction de ce nou- 
veau formateur, depuis les derniers jours de De- 
cembre 1768 juſqu au premier jour de Novembre 
1780. Faute d'avoir ſaiſi Veſprit de ces recher- 
ches, il eſt tombe dans un cahos d'idees extra- 
vagantes & totalement infructueuſes a la Republi- 
que des Lettres. Pour ſe tirer de deſſous ce cahos, 
il a eu recours, dans ſa penurie hiſtorico-typogra- 
phique, a quelque aliborum de Bibliographie, qui 
ne pouvant ſaiſir lui-meme a ſon tour, la matiere 
ſur laquelle ce Bibliopole le conſultoit , n'a ſervi 
qu'a Tegarer encore plus. 

Cet infortune Bibliopole , que la nature n'a 
enrichi d'aucune ſagacitè, parce que le Genie & 
Plutus ſont rarement d'accord, & qu ils ne par- 
courent preſque jamais enfomble la meme car- 
riere , ne ſauroit diſconvenir , que les anecdotes 
tant ſoit peu recondites , qu'il nous donne, d'apres 
ſes conjectures bizarres ſir Fidentire des types, ne 
lui aient ere fournies par quelque mauvais Hiſto 
rien de la Typographie ancienne. 

A qui fefa-t- il croire , qu'il ait decouvert de lui- 
meme les noms de Gockinga & de Kribber, dont 
il nous parle a la pag. 754 de fon ſecond tome ? 
Il leur fait dire, avec toute intelligence , qu'on 
lui connoit , & toute PVexperience , dont il nous 


donne de fi fortes preuves, que les characteres dont 


Jean de Weſtfalie fe ſervit pour imprimer en 1483 
les Epitres familieres de Pie II dans les quatre 


) 
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ages differens de {a vie, font exactement les memes 
que ceux dont Adam de Ambergau avoit fait uſage 


en 1472 , dans ſon impreſſion des Oraiſons de 
Ciceron. | 


Non content de nous repeter d'après eux la 
meme erreur,; qu'il regarde cependant comme une 
verite inconteſtable , il a Vaudace myrmzidonigue 
de leur reprocher de n'avoir pas oblerve , que 
Fedition dé ces Epitres, donnce par Jean de 
Weſtfalie 4 avec les beaux characteres ronds d Adam 
de Ambergau , eſt la ſeule qui ſoit ſortie de ſes 
preſſes en cette annèe & dans les ſuivantes. On 
voit par-la , qu'il a un regiſtre bien exact des 
belles editions de cet Imprimeur, & que le four- 
niſſeur, dont il n'eſt que le prete-nom , eſt un très- 
grand labile homme. En effet que doit-on penſer 
d'un pretendu Eifſtorien de la Typographie ancienne, 
qui ne connoit pas la magnifique edition des Epitres 
de Gaſparin , que le meme Artiſte publia en la 
meme annee avec les mEmcs characteres? 

Mais revenons a Iaflertion , qu'il emprunte de 
Gockinga & de Kribber; eſt-elle vraie? L'expe- 
rience la demontre fauſſe. Si les deux Auteurs , que 
le Bibliopole de Bure cite d'apres ſon fourniſſeur, 
euſſent calquè les characteres d'Adam de Ambergau, 
& ceux que Jean de Weſtfalie a employes dans 
les Epitres de Pie II & de Gaſparin, & qu'ils euſ- 
ſent fait repaſſer alternativement ces deux ſortes 
de calques , ſur les mèmes mots qui ſont dans 
ces trois imprimes diflerens , ils euſſent trouvè cer- 
tainement une tres-grande difference entre les h, 
les 1 & les o de ces Editions de ces deux Ar- 
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tiſtes. Jai tranſporte moi-meme le calque du mot 
nihil, que Jai tire fur mes Epitres de Gaſparin 
ſur le meme mot, qu'on voit deux fois ſur le recto 
du 8me. feuillet des Otaiſons de Ciceron par Adam 
de Ambergau ( lignes 15 & 24), & j'ai trouve 
beaucoup de difference dans ce meme mot em- 
ploye par ces deux Imprimeurs. 

Bien plus le monoſyllabe quod eſt abrege ainſi 
dans Jes Epitres de Pie II, , & il Veſt au con- 
traire de cette fagon dans ces Oraiſons de Ciceron 
qd, principalement ſur le yer/o du fol. 81 & le 
redo du fol. 82. 

Il n'y a rien de fi bizarre, que de voir ce beau 
ConjeCtureur d'identite de types & de preſſes, aſ- 
ſigner ſous Van 1474 a Jean de Weſtfalie le Que/- 
tiones naturales d'Adelard, (tom. 1, p. 441, n“. 
1472, & pretendre que cette edition eſt execu- 
tee avec les caracteres du Ruralia Commoda , 
ſorti en la meme annee des preſſes du meme Ar- 
tiſte. Il n'y a ici, que deux obſtacles qui contra- 
rient cette pretention ; Tun , en ce que la ponc- 
tuation de ces deux imprimes eſt totalement dif- 
ferente 3 & Tautre, en ce que Jean de Weſtfalie 
n'a commencè de faire uſage des ſignatures, que 
bien après I'an 1474, & que, lorſqu'il s'en eſt ſervi, 
il les a placees bien diffètremment, qu'elles ne le 
ſont dans cette edition du meme livre d'Adelard. 

Ce Jean de Weſtfalie ne les employa meme pas 
dans d'autres livres, qu'il imprima Vannee ſuivante 
ſous ſon nom & avec date, temoin le Reporto- 
rium Joannis Milis in jure Canonico, 1475; 
in-fol. 


Mais 
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Mais ce qui met le comble à la plus inſigne 
bizarrerie , c'eſt de voir cet incomparable Devin 
des Types anciens, regarder comme ſortis de deux 
formes differentes, les deux livres ſuivans , quoi- 
qu'ils ne ſoient Yun & autre, que deux exemplai- 
res de la meme edition. 

Les voici; ce ſont les n%. 174 & 175 
de fon catalogue, qu'on peut voir a la page 51 
de ſon premier tome. Ils ont l'un & T'autre le mè- 
me titre, & commencent ain(1...... Dialogus qui 
vocatur ſcrutinium ſeripturarum , &c. 

Quoiqu'il ne decrive que le ſecond , qu'il dit 
etre de 215 feuillets, & de 39 lignes ſur celles 
de ſes pages qui font entieres , cette deſcription 
Typographique convient egalement au premier , 
qui a veritablement un feuillet de plus, mais ce 
feuillet manque a Vexemplaire, qu'il decrit , & 
il ne contient uniquement, que la ſouſcription de 
Schoyffer, imprimee en rouge, avec ſes ecuſſons 
imprimes de meme. 

C'eſt le deficit de ce feuillet qui a trompe ce 
Triſinegiſte conjectureur; je crois cependant que 
ce qui Ia induit davantage dans la belle erreur 
dans laquelle il eſt rombe, c'eſt le tour, que mon 
Maitre avoit eu la prudence de lui jouer. 

Comme cet homme infortune etoit cruellement 
en butte a deux partis puiſſants, qui ſe difputoient 
a envi la barbarie de lui nuire a la mort du feu 
Duc de la Valliere, Pun pour etouffter, par la plus 
deteſtable jalouſie , ſes productions bibliographi- 
ques , & Tautre en Vecartant , par la brouillerie 
fort ingenieuſe , qu'il feroit naitre entre lui & 
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Théritiere de ce Seigneur, de la vente de ſes livres 
a la meme epoque, afin de les acheter a très-vil 
prix; cet homme infortune , dis- je, avoit tout 
prevu , & en conſequence il avoit pris toutes les 
precautions poſſibles pour egarer la plume des 
Bibliographes futurs, qui auroient la folie injuſte 
de vouloir publier un Catalogue critique, dont la 
publication n'eroit devolue qu'a lui ſeul, ſoit a 
titre de connoiſſances exactes & profondes , ſoit 
a titre de gratitude & de juſtice. 

Parmi les precautions que mon Maitre avoit 
priſes, touchant la plus grande partie des livres 
rares de cette bibliotheque, il avoit eu ſoin de 


mettre une diſtance de plus de 3ooo nꝰ. entre 


les deux dont il eſt queſtion a preſent, & il tenoit 
cache, dans quelque livre voiſin de Vexemplaire 
complet de cette édition du Scrutinium ſcriptu- 
ra rum, le dernier feuillet de Vexemplaire de celui 
qui etoit incomplet, parce qu'il etoit echappe au 
fil & a la colle du Relieur. 

Ainſi il n'y a rien de ſi merveilleux, que de voir 
le Bibliopole nomme d'abord Guillaume & puis 
de Bure, courir de preſſe en preſſe ancienne, mais 
fans aucun ſuccès, pour decouvrir celle d'ou pou- 
voit provenir ce ſecond exemplaire. 

Jugez, Monſieur le Comte, de la grande remi- 
niſcence de ce Bibliopole , qui indique pour I'im- 
preſſion de ce livre, une infinite de preſſes autres 
que celle d'ou il eſt ſorti reellement ; avouez en 
mme tems que le tour de mon Maitre a ete tres- 
bien jouè, & que mon tres-habile Devin perd ici 
tout credit pour fon grimoire. 
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Tant il eſt vrai que Veſprit triomphe toujours 
de Iercurderie , & ne ceſſe jamais d'en faire fa 
dupe. 

Ces obſervations, que j'aurois pu accroitre in- 
definiment, & que je n'abrege, Monſieur le Comte, 
que pour ne pas vous ennuyer, je ne les fais ex- 
pres, contre le Moine Dom Maugerard, que pour 
lui apprendre, que la maniere trop reverencieuſe , 
dont il parle du Bibliopole de Bure, nous exprime 
la trop grande defiance qu'il a envers ſes propres 
connoiſſances, & qu'il ne nous fait un petit Jean 
de ce Bibliopole, que parce que n'etant pas aſſez 
inſtruit lui - mème, il le regarde comme un Geant 
dans la Bibliographie. 

Ceux qui y ſont pleinement verſes , & qui con- 
noiſſent la petiteſſe, ( meme plagiaire) de cet 
homme, peuvent- ils entendre ſans un vrai dedain 
ces expreſſions....... Mr. de Bure...... pluſieurs fois 
repetees.? Ne leur ſemble-t-il pas, que ce Moine 
emprunte le langage des gros Scigneurs des plai- 
deurs de Racine, qui trembloient dans Vanticham- 
bre du Maitre de petit Jean, & quilengageolent a 
dire en parlant de lui: 

Tous les plus gros, Monſieur, me parloient chapeau bas: 


Monſieur de petit Jean, ha! gros comme le bras. 
AF. 1er. Scene lere. 


D'ailleurs de quelle utilitè peut- il etre pour la 
Republique des Lettres, qu'un Bibliopole, a tres- 
petite tète, ſe martyriſe nuit & jour pour nous 
decouvrir , par ſes fauſſes & toujours inconcluan- 
tes conjectures Typographiques, Imprimeur d'une 


edition anonyme, qui a eu de tres-fortes raiſons 
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pour garder incognzito ? Cette découverte, fi elle 
pouvoit Etre vraie, donneroit-elle plus de valeur 
a cette édition? Peut- elle tirer ſon prix du nom de 
Jon Artiſte ? Eſt-ce que certains mauvais livres qui 
ſont imprimes par les Didot de nos jours, ob- 
tiendront jamais dans la Poſterite , quelque valeur, 
quoiqu'ils portent les noms de l'un ou de autre 
de ces Artiſtes, & qu'ils ſoient executes avec le 
luxe 'Typographique de leurs preſſes? Ne peut-on 
pas dire contre les livres mepriſables, imprimes 
ſur des formes d'un trop grand luxe, par les plus 
celebres Artiſtes du ſiecle de leur execution , ce 
que Boileau diſoit, dans un autre ſens, de certaine 
gentilhommerie degeneree , 
Et la poſterite d'Alphane & de Bayard , 
Quand ce n'eſt qu'une roſſe, eſt vendue au haſard ? 


Si ces comparaiſons Typographiques pouvoient 
nous mener a quelque choſe d'intereſſant & de 
juſte, loin de les decrier, jen ſerois le Promoteur 
& T'Apologiſte. Mais comme la decouverte d'un 
Imprimeur anonyme ne peut en aucun ſens con- 
tribuer au bien de la Republique des Lettres, & 
que de l'identitè des types de deux imprimès, on 
ne peut jamais en inferer, qu ils ſoient ſortis de 
la meme preſſe, par les deux raiſons que j ai deja 
alleguees ci-deſſus, il $'enſuit que toutes les re- 
cherches qu'on peut faire, ſur une pareille ma- 
tiere, ſont tres ſuperflues , tres-inutiles , & ne reſ- 
pirent que Vinconſequence & la charlatanerie. 
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III. 


Paſſons maintenant aux conjectures de ce Moine; 
nous allons voir qu'elles font tres-mal tirèes & 
tres-inconcluantes. 

Embarraſſè pour decouvrir I'ſmprimeur de 1'e- 
dition anonyme du Terence dont il parle, il lui 
trouve une reſſemblance partaite avec celle du 
Virgile , qui eſt indique au n?. 2433 du ſecond 
tome, pag. 80 de la premiere partie du dernier 
Catalogue du Duc de la Valliere. | 

Comme le Libraire qui a mis ſous preſle cette 
derniere partie, a fait graver un eſſai aſſez infi- 
dele des types avec leſquels cette mème edition a 
ere executce ; ce Moine compare avec cet eſſai 
les types de ſon Terence, & il veut qu'ils ſoient 
abſolument les memes, quoiqu'tl convienne, dans 
ſa quatrieme note, qu'ils ont egalement de Vana- 
logie avec ceux du Rationale Durand: , que Lainer 
imprima a Ulm en 1470, 1473 & 1475. & 

Non content de trouver une parfaite identite de 
types entre ces deux editions, que ſon ſeul enthou- 
ſiaſme lui perſuade etre telle, il croit devoir aller 
plus loin, & meme juſqu'a la deeouverte du nom 
de FImprimeur , qu'il pretend avoir execute ces 
deux editions. 

Cet Imprimeur eſt, ſelon fa temeraire préten- 
tion, Jean Schuſzler , citoyen d'Ausbourg, qui a 
fair rouler ſes preſſes „au rapport de Maittaire , 
(pag. 187, 231 & 266 de ſon ſupplement ) de- 
puis 1470 juſqu'en 1472 emen, en la mCc- 
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me Ville. Pour accrediter ſon ſyſteme , il nous 
barit un Roman ſur les diffèrens types dont il dit 
que cet Imprimeur a fait uſage, & ſur les diver- 
ſes editions qu'il dit etre ſorties de ſes preſſes. 
Il nous dit d'un ton plein d'aſſurance ( & comme 
{i lombre de Jean Schuſzler lui eroit apparue 
pour lui reveler les anecdotes I ypographiques qui 
peuvent concerner ſa profeſſion d'Imprimeur , ) 
qu'il s'eſt ſervi dans ſa vie de deux ſortes de cha- 
ructeres, & qu'il a employe les uns pour ſes 
editions anonymes, & les autres pour * qu'il 
a imprimees ſous fon nom. 

On voit bien que ce bon Moine croit que 
les ſcavans Bibliographes qui liront es pieces, 
ſeront auſſi hots que ces humbles Chrètiens, qui 
ajoutent une foi aveugle a tous les contes abſur- 
- des, dont la legende doree d'un autre Moine, ou 
plutht d'un Religieux Mandiant, eſt tiſſue. De qui 
tient- il cette diſtinction de types & deditions 
anonymes & avec noms de Jean Schuſaler? Sur 
quel remoignage s' appuye-t- il? S'aviſe-t- on de faire 
des Romans dans I'Hiſtoire Typographique , & 
de pouſſer la charlatanerie juſqu au point d'affir- 
mer ce que non ſeulement on ne ſgait pas, mais 
encore ce qu'on ne peut pas ſcavoir ? 

„ Jean Schuſaler, dit- il, publia, ſine anno, loco 
» & nomine, toutes les editions qui ſortirent de 
» ſes preſſes juſqu'en 1470, & à cette epoque il 
» refondit la majeure partie de ſes characteres, 
» pour en faire de nouveaux preſque ſemblables 
» a ceux dont il $'etoit ſervi, mais cependant 
„ allez difterens pour que lon voie qu ils ne ſont 
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» pas les memes. Ces derniers ſont d'un ton 
» moyen entre les belles lettres rondes d'Italie 
„ & les gothiques de Mayence. [ls font en effet 
» Cautant plus beaux, que tout ce qu'il unprima 
„avec ces nouveaux characteres, eſt fur un papier 
» très- blanc, dont nos plus belles Manufactures 
» actuelles ſe feroient honneur. 

A la faveur de ſes diſtinctions imaginaires & 
purement romaneſques , il ne craint pas de faire 
remonter la date de ſon Terence a lan 1469, 
& non content de cette annee , il la fait remon- 
ter meme juſqu'en celle de 1468. » Il ajoute que 
» C'eſt ſans doute de cette edition qu'ont voulu 
» parler les Bib liographes, qui en ont indique 
» une anterieure a Iannee 1470, mais dont ils 
» n'ont jamais pu donner de deſcription , faute 
» Cen connoitre des exemplaires ; que Mr. de 
» Bure Va regardee comme apocryphe ; ' mais 
„ qu'aujourd'hui ſon exiſtence eſt bien conſtatee 
»y par Texemplaire du principal Miniſtre. 

Qu'un homme qui parle a des gens qui en ſc2- 
vent moins que lui, & que la nature a rendus 
incapables de s' lever contre ces niaiſeries, leur d&- 
bite de pareilles abſurdites , je le veux ; mais 
qu'un Auteur affecte, dans la Republique des Let- 
tres, un pareil langage, il merite d'etre repouſſé 
manu Militari, non des porches du temple de ia 
Bibliographie , mais des premieres grilles qui ter- 
ment les avenues qui y menent. 

De tels Conjectureurs ſont conjures contre ln 
verite, & font dans la Republique des Lettres le 
plus cruel ravage. 


— — 
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Ce Moine, a la ſuite de toutes ſes conjectures 
romaneſques, nous devoile ſon motif. C'eſt celui 
de rehauſſer la valeur mercantile des editions d'une 
date & d'une preſſe chimerique , dont il a la fan- 
taiſie damnificative de nous faire part. 

» On peut, pourſuit-il, ſe former une idee de 
» la valeur de ce Terence, d'apres fa rarete. Le 
» Virgile de M. de la Valliere a été vendu 751 
„ liv., quoique on ait laifſe ignorer sil etoit auſſi 
» bien conſerve que lui. 7 

Admettons un moment, pour lui faire plaiſir, 
la diſtinction des types & des editions de Jean 
Schuſzler ; s'enſuivra-t-il que cet Artiſte ait d abord 
employe les moins beaux types, dont ce Moine 
pretend qu'il s eſt ſervi? S enſuiyvra- t· il encore que 
ſes moins belles editions , qui ont ere publices 
ſans nom d'Imprimeur, ſoient forties les premie- 
res de ſes preſſes ? Ne peut-il pas avoir achete a 
tres-bon marche une fonte de characteres qui 
n'etoient pas auſſi beaux que ceux des editions qui 
portent ſon nom, pour en imprimer, felon ſa 
ſpeculation mercantile , d'autres livres qu'il feroit 
paroitre d'une maniere anonyme? Un Imprimeur 
employe-t-il neceſſairement ſes mauvais charac- 
teres lor{qu'il debute ? Ce fait n'eſt- il pas dementi 
par cent exemples contraires , qui nous demontrent 
que les plus belles preſſes ont preſque toujours fini 
par nous donner des characteres uſes, & quelque- 
fois d'une forme bien groſſiere? 

S'enſuivra-t-il de plus que ce Terence füt celui 
que les Bibliographes ont voulu nous indiquer ſous 
une date anterieure a celui de Milan, qui eſt con- 
nu ſous celle de 1470 


— 
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Que ce Moine paroit peu verfe dans Ihiſtoire 
Typographique ! Le 'Ference, que certains Biblio- 
graphes nous ont vante comme anterieur a celut 
de Milan, nous a ete annonce, ſans nom de lieu 
& d'Imprimeur, ſous la date de 1469, & le Ca- 
talogue qui nous l'indique ſous cette date eſt très- 
renommè a cauſe des livres rares qu'il contient. [1 
a Ete imprime in-8ꝰ. & chez TEtranger; je ne 
le nomme pas, parce que je trouve qu'un Auteur 
qui a un aveuglement ſervile pour toutes les pro- 
ductions qu'il preconiſe ſous le nom de M. de 
Bure, ne ſgauroit faire un trop long catechume- 
nat bibliographique. Mais la fauſſetè & l'impoſture 
du Libraire, qui a fait ce Catalogue, ont ete de- 
couvertes par un Scavant de nos jours; je n'en 
nomme pas également l'ouvrage, pour la meme 
raiſon que je viens d'alleguer. Ce Moine le de- 
couvrira, s'il veut. Je me borne a dire que ce 
Savant nous avertit que ce Terence fut vendu 
plus de 100 piſtoles a un Seigneur d'un pays du 
Nord de Europe, & que la date qu'il portoit, 
y avoit ete appoſee a la main. 

Ce Moine nous dit que M. de Bure a regarde 
cette Edition comme apocryphe ; mais il ne diſ- 
tingue point ce M. de Bure, & il n'obſerve pas que 
Ceſt celui de la Bibliographie, entre lequel & ce- 
lui de la premiere partie du Catalogue du Duc de 
la Valliere, il y a une tres-belle difference. 

L'endroit-ou I' Auteur de la Bibliographie parle 
de ce Terence apocryphe, eſt a la fin de la pag. 
252 de ſon premier tome des Belles-Lettres; mais 
ce qu'il en dit, ſuppoſe qu'il eroit très- mal inſ- 
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truit, & qu'il n'avoit pas conſultè la-deſſus le Sga- 
vant , que Je n'ai pas voulu nommer , puiſqu'tl 
rapporte qu'on avoit arrache, a la fin de ce Te- 
rence, le feuillet qui contenoit fa date. Ce qui 
eſt tres-faux, d'apres le Sgavant, que je donne a 
ce Moine a deviner. Ce Sgavant aſſure qu'il avoit 
vu ce lerence entre les mains du Seigneur, qui 
en avoit fait faire Vacquilition , & qu'il avoit eu 
tout le loilir de verifier la fauſſetè de la date, qu'on 
y avoit miſe a la main. 

Senſuivra-r-il enfin que Vedition de Terence , 
que ce Moine nous donne comme de Jean Schuſa- 
ler, füt de 1468? Ou ce Moine a- t- il pris que 
cet Artiſte ſoit connu dans la liſte des anciens Ty- 
pographes avant Vannee 1470? Qu'il conſulte Mait- 
taire, qui eſt le pere des Annales de la T ypogra- 
phie, & qu'il voie chez lui, d'apres les endroits, 
que jen al cites ci-deſſus, ſi Jean Schuſzler y eſt 
mentionne avant Vannee que je viens d'indiquer ! 
Pourquoi nous donner contre la foi des monu- 
mens, des preſſes plus anciennes que celles qu'ils 
nous atteſtent, ne s'etre ètablies qu'en telle annee? 


IVV. 


Il eſt tems de finir, depechons ce dernier pa- 
ragraphe. Quelque envie que Jaye de Tabreger, je 
ſens qu'il m'arretera encore plus que je ne le veux, 
parce que j'ai trois articles a y traiter, & la diſ- 
cuſſion de chacun d' eux demandera quelques de- 
tails qui ne ſeront pas courts. 

Vai a parler des omiſſions, des erreurs & des 
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contradictions, qui ſont dans la lettre en queſtion 
de ce Bibliothecaire de Monſeigneur I'Eveque de 
Metz. 

* 


OMISSIONS. 


1. Quieſt le Reviſeur du Manuſcrit ſur lequel cette 
edition a ete executeeF? Ce Bihliothécaire ſe con- 
tente de nous dire que les mots Caliopius re- 
cenſui ſe trouvent a la fin de la ſeconde & de la 
troiſieme piece de cette édition; mais il ne va pas 
plus loin, & il nous laiſſe ignorer ſi ce Calio- 
pius eſt un Correcteur latin, connu jadis ſous ce 
nom, ou fi le mot Caliopius ne ſignifie qu'une 
epithete honorable, ſous laquelle on a voulu nous 
de{igner un Auteur luſtre qui s'eſt applique a re- 
voir le texte de certains Claſſiques, & principa- 
lement celui de Terence. 

Si nous nous en rapportons a la Bibiiotheque 
latine de J. A. Fabricius, (L. 1, chap. 3, pag. 
52 & 53, tom. I, edition d'Erneſti, note N.) 
nous le prendrons pour un Correcteur de texte, 
connu ſous ce nom, qui floriſſoit, en je ne ſcais 
quel ſiecle, parce que Fabricius nen indique aucun; 
il parolt au contraire s attacher trop ſervilement a 
ces mots du ſecunda Scaligerana ( ſous le mot 
Terence, pag. 587, tom. 2, Amſt., Covens & 
Mortier, MDCCXL, #n-12. ) Calliopius recen- 
ſui, & il en prend le premier pour un Auteur ve- 
ritable; je ne ſcais ſur quel fondement, puiſque 
Scaliger paroit en cet endroit ne pas trop bien en- 
tendre ce qu'il veut nous dire. 
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L'opinion de Gaſpard Barthius me ſemble 
preferable a celle de J. A. Fabricius. Il obſerve 
que le mot Calliopius fut donne a Alcuin, qui 
floriſſoit ſous Charle-Magne, & qui etoit une des 
plus grandes lumieres de ſon ſiecle, a cauſe qu'il 
paſſoit pour avoir ete forme aux lettres , par la 
mule Calliope. ( V. Adverſ. lib. VI, cap. XX, col. 
291 & 2925 in- fol., Francof. M. DC. XXIV.) 
Au reſte, Fontanini eſt du meme avis; mais il 
ne renvoie pas à Barthius. Il ſurnomme ce Cal- 
liopius, Scholaſticus, & il ajoute que ce ſurnom 
dèſignoit de ſon tems une qualite Ecclefiaſtique. 
Il ne s'arrète pas la; car,; d'apres la lettre 15, 
(col. 1510, de Vedition de Ducheſne, ) il pre- 
tend que Charle-Magne reliſoit lui-meme les cor- 
rections d'Alcuin. (V. pag. 37 , Vindici Ant. Di- 
plomatum, Rome, MDCCV, in-49®. ) 

Puiſque J. A. Fabricius ne veut pas que Calliopius 
ſoit Alcuin, il devroit au moins nous citer quel- 
que Manuſcrit execute avant le ſiecle de Charle- 
Magae , ou le nom de Calliopius fe trouvat 5 mats 
il n'en cite aucun. 

Fontanini en rapporte au contraire un du fie- 
cle de cet Empereur, conſerve au Vatican, & vu 
autrefois par George Fabricius , qui nous dit que 
le nom du Calligraphe , qui Va execute, eſt celui 
d' Hrodogarius, & qu'il a été revu par Calliopius. 

Je ſuis ſurpris que Proſper Marchand, qui nous 
a parle d'une edition des Comedies de Terence, 
imprimee en 1496, zn-fol., par Jean Reyhart 
Grunninger a Strasbourg, d'apres un texte de ce 
Comique, revu par ce Calliopius, nait fait au- 
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cune recherche ſur le nom de ce Correcteur. ( Dic- 
tionnaire, tom. 1, pag. 290, col. 1 & 2. ) 

Avant de finir la premiere partie de ce para- 
graphe, il eſt tres a propos de remarquer que 
epithere de Calliopius , que Gaſpard Barthius 
donne a Alcuin, ſe lit dans un Manuſcrit de la 
vie de S. Wilibrorde, ecrite en vers latins par Al- 
cuin meme, & qu'il y eſt appelle dans le Som- 
maire du ſecond livre Albinus, ( Alcuinus ) Ma- 
giſter optimus Calliopicus. (V. col. 292. ) 

2%, Qui eſt VAuteur de I'Hexaſtique ſur Te- 
rence , que ce Bibliothecaire nous rapporte ſous 
ces noms Epitaphium Terentii? Son Laconiſme 
purement bibliopolique nous condamne encore a 
ignorer; mais J. A. Fabricius, qui fe pique de nous 
donner plus d'inſtruction dans fa Bibliotheque latine 
du Haut age, que ce Moine dans fa lettre, ne de- 
voit- il pas nous inſtruire la-deſſus £ 

Cet Hexaſtique ne ſe trouve que dans les manuſ- 
crits qui ont ete executes depuis Petrarque, & Von 
pretend que c'eſt lui- mème qui en eſt IAuteur. 
Tous ces details ne doivent jamais echapper a un 
Bibliographe de nom, & ſur-tout a un Bibliothe- 
caire de lun des grands Dignitaires de la Maiſon 
du Roi, $'il veut faire honneur au Maitre, qu'il 


ſert, en ſe rendant lui-meme recommandable vis- 
«-vis les Gens de lettres. 
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1 
FE RRE URS. 


Ce paragraphe ſera partage en quatre diviſions. 
La premiere aura pour objet le nombre des edi- 
tions de Terence, fans date, qui paſſent pour ètre 
du quinzieme fiecle ; 

La ſeconde traitera des ſignes characteriſtiques 
qui les conſtituent de ce meme ſiecle; 

La troiſieme developpera origine de leur va- 
leur. 

Et la quatrieme fixera, contre ce Bibliothècaire, 
le tems auquel les vreſſes de VArtiſte , qu'il dit 
avoir execute celle de ſon Terence, ont commence 
de rouler dans Ausbourg, & celui auquel elles ont 
celle d'etre connues. 

Ces quatre diviſions nous feront arriver a qua- 
tre ſortes d'erreurs, dans leſquelles il eſt tombè. 
Ainſi Von verra que la plipart des Ecrivains qui 
ont la preſomption d'entrer dans la lice Biblio- 
graphique, fans etre pourvus d'une grande erudi- 
tion & dune excellente judiciaire, n'y marchent 
qu'a tatons, a travers les tenebres les plus epaiſ- 
ſes, & n'y marquent leurs pas que par des chũ- 
tes. La Bibliographie ne doit jamais ſe trouver, 
fans la Bibliognoſie & la Bibliologie, ſous la 
plume d'un Auteur, qui veut poſleder quelque choſe 
de plus que ce que FAcademicien Dupuy appelle , 
avec autant de jugement que de verite, la ſcience 
d'un Libraire inſtrutt. 
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Paſſons a nos diviſions. 

19. Combien compte- t- on d'editions de 'Te- 
rence, ſans date, comme executees dans le quin- 
zieme ſiecle? Si nous nous adreſſons a ce Biblio- 
thecaire, il nous repondra qu'il n'y en a qu'une; 
cependant on en trouve au moins ſept. 

Il y en a trois zn-fol. dans les Annales de Mait- 
taire. ( Supp. pag. 748, 752 & 766.) 

Le Pere Audifredi, dont j'ai cite Touvrape ci- 
deſſus , en donne deux 7n-4®. (pag. 412. ) 

J. A. Fabricius en indique une ſixieme ſous le 
meme format, ſans compter toutes celles qu'Er- 
neſti, ſon Editeur, dit avoir vues zn-fol. ( tom. 
I, pag. 53 & 54, zm-8?, de fon edition de la 
Bibliotheque latine de cet Auteur. ) 

Enfin il y en a une ſeptieme in-fol. dans le 
Bibliotheca Hohend., dont j'ai deja fait mention. 

Pourquoi donc ce Bibliothecaire $'aviſe-t-i] de 
nous dire que ſon edition chimèrtque de Jean 
Schuſzler, eſt ſans doute celle dont les Bibliogra- 
phes qui en ont indique une anterieure A 1470, 
ont voulu parler? Comment peut-il fe faire que 
ſur ſept editions du quinzieme ſiecle, ſans date, 
la ſienne obtienne la preference parmi les Biblio- 
graphes ? Y a-t-il du jugement a combiner ainſi? 
N'a-t-on pas lieu, au contraire, de reprocher a 
ce Bibliothecaire, fans faire attention a cette foule 
de titres faſtueux, dont il ſe decore avec beau- 
coup de ſatisfaction, une inſcitie Bibliognaſtigue 
qui n'eſt gueres pardonnable dans un homme tel 
que lui? Son edition de Terence, loin d'etre celle 
qu'il penſe, n'eſt meme peut-etre pas du quinzieme 
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fiecle 3 c'eſt ce que nous allons diſcuter dans la 
diviſion ſuivante, __ 

29. Quels ſont les ſignes charaQteriſtiques des 
editions ſans date, qu'on croit Etre de ce ſiecle? 

Ouvrons ici le Diſguiſitio in notas charac- 
teriſticas librorum a Typographiæ incunabulo 
ad an. M. D. impreſſorum , &c. par Sebaſtien 
Jacques Jungendres, in-4% MDCCXXXX. 

Voici les ſignes que nous y trouvons. 

19. L'abſence des titres imprimes ſur un feuillet 
ſepare 

2%, Celle des lettres capitales au commence- 
ment des Diviſions; 

39. La rarete de ces memes Diviſions. | 

4%. Le non emploi des virgules & des points 
virgules; 

50. L'inegalite & la groſſierete des types; 

6%. Le manque de chiffres au haut des feuil- 
lets ou des pages, & celui de ſignatures & de 
reclames au bas; 

7®. La folidite & Tepaiſſeur du papier; 

89. La non appoſition des noms de Typogra- 
phe, de lieu & d'annee. (p. 4 & 5.) 

9. La grande quantite d'abreviations. (p. 45 
& 46.) 

Struve nous repete ces memes ſignes, d'apres 
Jungendres, avec quelques additions. (pag. 2138- 
2140, tom. 3, de fon Bibliotheca Hiſtoriæ Lit- 
terariæ ſelecta, jena, &c. CINIICCLXIIL, in-82.) 

Mais ces deux Auteurs conviennent l'un (p. 46), 
& Tautre (p. 2140), que ces ſignes ſont quelque- 
fois fautifs, & ils ont grandement raiſon. Il faut, 

je 
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je le repete, une tres-grande judiciaire pour en 
faire une application tres-concluante, Cette ap- 
plication n'eſt pas a la portee de tout le monde, 
& elle ſe trouve rarement juſte ſous une main 
indocte. 

Prenons, pour nous en convaincre, I'Auteur fa- 
vori du Bibliothecaire Dom Maugerard; conſul- 
tons ſon merveilleux Monſieur de Bure dans ſa 
premiere partie du catalogue de feu le Duc de 
la Vallière, & admirons ſon habilete a faire une 
pareille application. Sur pluſieurs mille exemples, 
n'en choiſiſſons que deux, pour ne pas trop al- 
longer notre critique. Ce ſeront ceux des livres 
intitules : 

19, Franciſci Philelfi Epiſtole ; (Venetiis, 
per Joannem de Spira circa 1472), infol. ; 
(tom. 2, p. 751, n“. 4441.) | 

Ce plaiſant Conjectureur attribue a Jean de 
Spire une edition qu'il croit imprimee par cet 
Artiſte en 1472 tandis qu'il ignore que cet Im- 
primeur eteit deja mort en 1470, ainſi que Vin» 
delin ſon frere l'atteſte dans le 4me. des ſept vers, 
qu'on lit a la fin de ſon edition de la Cite de 
Dieu de St. Auguſtin en latin , executee in-fol. 
en cette meme annee. | 

Je ne veux pas renvoyer cet ignorant Bibliopole 
& ce Faiſeur de parachroniſmes a divers ſgavans 
livres que nous avons fur les premiers tems de 
ITmprimerie , mais ſeulement au 1er. tom. de la 
Bibliographie de ſon couſin, (p. 245 n“. 326), 
ou il aura la honte de lire ces ſept vers, qui prou- 
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vent manifeſtement, qu'il n'eſt pas meme inſtruit 
dans la lecture d'un livre, fait expreſſement pour 
lui apprendre ſon Art. 

2% Ludovici Bonacioli Ferrarienſis Medici 
Enneas Muliebris impreſſ. circa annum 1480; 
(tom. I, p. 504, n. 1724; & tom. 3, p. 56, 
de la Table. 

Ce livre eſt- il de Pannee ſous laquelle il eſt in- 
dique? Les ſignes qui le charaCteriſent comme du 
1Sme. ſiecle & de lan 1480, ainſi que le con- 
jecture ce Libraire de peu de doctrine, & de très- 
mediocre ſagacitè, ne ſont- ils pas fautifs, & me- 
ritent - ils qu'on y defere ? Comment ce livre peut- 
il etre de 1480, puiſqu'il ne peut avoit ete impri- 
me avant 1502 & apres 1503 ? 

L'Epitre dedicatoire qu'on y lit, eſt adreſſee à 
Lucrece Borgia, Ducheſſe de Ferrare , & fille 
d'Alexandre VI, Souverain Pontife , d'execrable 
memoire. | 

Ce ne fut qu'en 1502 qu'elle Epouſa Alfonſe 
d'Eſt, fils aine d'Hercules ; ( art de verifier les da- 
tes, ſeconde édition, p. 851, col. 1.) Cette 
edition ne peut donc etre anterieure à 1502. 

Bonacciuoli parle, dans cette meme Epitre, 
d' Alexandre VI, comme d'un vieillard qui eſt ſur 
le bord de fa foſſe; mais ce Pontife eſt mort le 
18 Aout de Pan 1503, (v. le meme art, p. 312, 
col. 1.) Donc cette édition ne peut etre poſte- 
rieure a cette Epoque. 

Haller, plus modeſte & plus reſerve que ce Bi- 
bliopole que Dom Maugerard nous donne comme 
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le plus bel ornement du Quais de la Vallée (*) à 


Paris, n'a point tranche , comme lui, ſur la date 
de ce livre, & il Seſt borne a dire qu'elle ne lui 
eroit pas bien connue; (tom. 1, p. 383, Meth. 
ſtudii med., & tom. 1, Biblioth. Anatom., p. 
156.) Mais sil eſt plus modeſte, il n'eſt pas plus 
excuſable, parce qn'il devoit conſulter la meme 
Epitre qui eſt a la tete de cette édition, & en 
tirer les memes conſequences que moi. 

Si un Scavant, tel que Haller, ſe trouve court 

ur la fixation des dates de certaines Editions , 
dont le liecle eſt douteux , le Moine Dom Mau- 
gerard a-t-il bonne grace d'invoquer ſi ſouvent ce 
Monſieur le Bibliopole dont il nous parle ? 

Eloi, Keſtner, Van-der-linden, Mercklin fon 
Editeur , Douglas, & I'Auteur de la Bibliographie, 
n'ont pas ete embarraſles ſur la date de cette &di- 
tion, puiſqu'ils ne l'ont pas citee. Maittaire ( ſupp. 
p. 763, ) & Oſmont, (tom. 1, p. 121) Font 
mentionnee , mais ſans nous rien dire ſur ſa date. 

Maittaire a peut-etre voulu imiter Simler , 
(p. 554, col. I, ) & Olmont, Mazzuchelli, (vol. 
25 part. 3, p. 1533) ) qui, en parlant de la me- 
me édition, ont garde un profond ſilence {ur lan- 
nee en laquelle elle eſt ſortie de la preſſe. 

Au reſte, le Monſieur de Dom Maugerard ne 
Seſt pas ſeulement trompe dans la mauvaiſe ap- 
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plication qu'il a faite, en cette occaſion , des ſi- 
gnes characteriſtiques des editions du 15me. ſie- 
cle; mais il a encore eſtropiè Vorthographe du 
titre de celle fur laquelle il nous a debite une 
auſſi belle erreur. 

D'apres Tincertitude qui reſulte de Tapplication 
de ces ſignes, il peut s' enſuivre, que des ſept edi- 
tions de '[ erence ſans date, que j'ai indiquees ci- 
deſſus, il n'y ait que celle qui a ete imprimee ſub 
ſigno viridis Follis, qui ſoit reellement du 15me. 
ſiecle, & qu'on ait raiſon d'attribner a Cefaris. 

Il eſt bien ſingulier, que ni la Caille, (p. 61) 
ni Chevillier, (p. 57 & 3215) ne nous parlent 
pas de cette enſeigne de Cefaris. Ce qui eſt cer- 
tain , C'eſt que cet Imprimeur a vecu juſqu'en 


I 509. ( Chevillier ci-deſſus ) Comme il logea en 


Fan 1486 dans la rue St. Jacques ſous une autre 


enſeigne , qui fut celle du Cygne & du Soldat, 


( Chevillier ibid.) il y a apparence que fon edition 
de Terence eſt anterieure a cette derniere année. 
Je croirois volontiers , ſi j'avois ſous les yeux tou- 
tes les editions qu'il imprima depuis 1486, qu'il 
fit fondre de nouveaux characteres, & qu'il ven- 
dit les premiers, dont il $etoit ſervi quand il lo- 
geoit ſous l'enſeigne FViridis Follis. Ce qui m'in- 
duiroit en cette opinion, c'eſt que je trouve ces 
premiers characteres dans impreſſion des ſom- 
maires d'un livre ſorti d'une autre preſſe. Ce livre 
eſt celui du Conſo/atorium Theologicum, tire du 


- Conſolatio Theologie, in-fol., imprime a Spire, 


par les freres Hijſt, ainſi que je Vai deja obſerve 
ci-deſſus, Ce Conſolatorium Theologicum , qui 
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eſt fort rare, eſt :n-8®, & a ete execute a Paris 
par George Mittelhus en 1493. Son impreſſion 
preſente deux ſortes de characteres. Ceux du texte 
ſont ce que nous appellons la lettre de ſomme , 
& ceux des-Sommaires ſont, comme je viens de 
le dire, les premiers characteres de Ceſaris. 

Puiſque cet Imprimeur s toit defait de fa pre- 
miere fonte, & que exemple que jen donne ici, 
eſt {i bien conſtate, (car je poſſede moi- mème 
un bel exemplaire du livre d'ou je le tire, ) ce 
Moine continuera-t-il de nous dire, ſous l'égide 
de ſon Monſieur le Bibliopole, que l'identitè des 
types, dèſigne le meme Artiſte ? 

30. Interrogeons ce Moine ſur Vorigine des va- 
leurs des pretendues editions du quinzieme ſiecle, 
ſans date, & demandons- lui d'ou il les tire? Que 
nous rèpondra- t- il, d'apres tout ce que nous avons 
deja obſerve contre ces pretendues editions? Voict 
tout ce qu'il nous dira: le papier (de celle qu'il vou- 
dra faire valoir,) et / blanc, qu il feroit honneur 
a nos plus belles manufuctures modernes. Si leur 
prix na pas d autre cauſe, fa deciſion ne vaut pas 
mieux que celle d'un Marchand Papetier. Je ne 
vois pas qu'il puiſſe nous en aſſigner une autre, 
d'apres la demonſtration que J'ai donnee ſur Vin- 
certitude de Vapplication des ſignes characteriſti- 
ques de ces ſortes d'editions, & d'apres ce que je 
vais lui reprocher dans mon troiſieme paragraphe. 

45. Sur quel monument bien probant s appuye- 
t- il pour nous faire voir les preſſes de I Artiſte, 
auquel il attribue ſon Terence , depuis 1468 juſ- 
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qu'en 1473 ? Croit-il qu'il lui ſoit permis de nous 
avancer gratuitement tout ce qu'il voudra , & que 
nous devons aveuglement deferer a ſon autorite? 
Ignore-t-il que le paſſe- port d'un critique eſt Vof- 
tenſion de ſes preuves ? Maittaire, dans les endroits 
que Jen ai cites ſur Jean Schuſzler , eſt precis. 
Les epoques qu'il aſſigne au commencement & a 
la ceſſation des preſſes de cet Artiſte, ſont celles 
de 1470 & 1472. Que ce Moine les renverſe, sil 
veut; mais que ce ſoit en forme probante, & non 
avec les conjectures d'un Viſionnaire, ou, comme 
pourroit dire quelque malin, avec les cacologies 
d'un Brocanteur de livres. 

Jai raiſon de m'exprimer ainſi; il ne ſerviroit 
de rien a ce Moine de me citer, pour prolonger 
Fexercice des preſſes de Jean Schuſzler a Ausbourg 
juſqu'en 1473, la premiere partie du Catalogue 
du feu Duc de la Valliere, faite par ſon Monfieur 
de Bure. | 

Je ſais bien que ce tres-habile Conjectureur 
nous donne, ſous le nom de cet Imprimeur, (tom. 
I, pag. 330, n*®. 1074, ) une edition du 'Traite , 
qu Auguſtin de Ancona, de Tordre du Saint, dont 
x porte le prenom, a compoſe ſous ce titre. 
Summa de Ecclefiaſtica poteſtate , executee in- fol. 
a Ausbourg, ſous la date de 1473; mais fans nom 
d'Imprimeur. 

Si ce Moine me produiſoit un pareil temoi- 
gnage, qu'il a oubliè tout net, en nous enume- 
rant dans fa lettre, les impreſſions de Jean Schuſz- 
ler, avec leſquelles fon Terence a, felon lui, a 
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eauſe de ſes types, une parfaite analogie, je ne 
lui repondrois que par ce vers d' Horace, 


Spectatum admiſſi riſum teneatis amici. 


& je le renverrois comme un vrai Viſionnaire. 

Il n'y a aucun menagement a garder, touchant 
les objets ſur leſquels le public a le plus grand 
intèrèt de n'etre pas leze. II y a deja trop long- 
tems que la charlatanerie regne dans le monde, 
& qu'elle s eſt malheureuſement gliſſèe par ligno- 
rance des uns & l'aſtuce des autres, dans preſque 
tous les Arts & dans preſque toutes les Sciences; 
Sil y a un ſiecle ou il faille Vextirper , ce doit etre 
de preference dans le notre qui fe pique de tant 
de lumieres, de tant de verite, de tant de Juſtice , 
& de tant de reformes. 


II. 
CONTRADICTIONS. 


Si la valeur des editions du quinzieme fiecle ne 
ſe tire pas de la blancheur de leur papier, & de 
Vanalogie de leurs types inconnus, avec ceux des 
preſſes connues & celebres de ce meme ſiecle, 
comme le dit d'abord ce Moine; mais fi elle ne 
vient au contraire, que de la genuinire des legons 
des Manuſcrits, d'apres leſquels elles ont ete exé- 
cutèes, de leur correction & de la commodite de 
leur execution, pourquoi ce Moine nous dit: il en- 
ſuite, A la fin de a lettre, que Vedition de fon 
Terence n'offre que des noms appellatifs ou 
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propres eſtropies , que la plipart des mots en ſont 
corrompus & alteres, que le ſens, qu'ils preſen- 
tent, eſt dautant plus inintelligible, qu'il ſe 
trouve d chaque inſtant coupe par une multitude 
de points places par [ignorance du Compoſiteur , 
gue toutes ces defectuoſitèes ne permettent pas de 
douter que cette edition nuit &te faite ſur un ma- 
nuſèrit tres-incorred! 

Peut-on , apres de pareils aveux, attribuer quel- 
que prix a une edition , qu'on decrie ſoi-meme 
par la maniere dont on la repreſente ? Peut-on 
oſer comparer la valeux qu'elle auroit dans le 
commerce, ſi elle y paſloit, a celle qu'y a obte- 
nue le Virgile de feu le Duc de la Valliere, dont 
i] eſt queſtion ci- deſſus? 

Que ce Moine connoit peu le prix des ancien- 
nes editons ! Combien eſt bas celui auquel il les 
apprecie | Il paroit meme ne conliderer que leur 
anciennete , fans faire aucune attention a leur me- 
rite intrinſeque. 

Il s'extaſie ſur le prix de ce Virgile qui a été 
vendu, comme il le dit, 751. Mais fi ſes legons 
etoient auſſi barbares que celles de ſon Terence, 
il ne valoit certainement pas Ja vingtieme partie 
du prix auquel il a ete vendu, & fa valeur excc- 
doit au contraire celle de 500 ecus , fi le Ma- 
nuſcrit ſur lequel il a ete imprime, etoit, ainſi 
qu'on le dit, r, nota. 

L'anciennete des editions ne fait pas leur va- 
leur, il n'y a que des Bibliomanes & des Bro- 
canteurs qui ſe chauſſent de cette idée. 

Elle peut bien augmenter celle qu elles ont deja 
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par elles-memes , & elle Vaugmente en effet. Mais 
elle ne leur en communique aucune, ſi elles n' ont 
aucun merite intrinſeque qui exige qu'on les re- 
cherche. Ce merite eſt ordinairement la repre- 
ſentation fidele & exacte d'un texte tres-ancien , 
sur & bien correct. 

Les anciennes editions des Auteurs claſſiques 
ne ſont recherchees qu'a cauſe qu'elles ſont exe- 
cutees ſur de pareils Manuſcrits. Les copies que 
ces impreſſions en fourniſſent ſont ordinairement 
d'une grande valeur, parce qu'elles font remon- 
ter les lecons qu elles contiennent, a des tems voi: 
ſins de ceux de leur original. 

Mais fi les Manuſcrits, d'apres leſquels elles 
ſont copièes, n'ont pas beaucoup d'anciennete , 
elles n'ont qu'une valeur tres-mediocre , & cette 
valeur baiſſe en raiſon de l'ignorance des copiſtes 
par leſquels elles ſont paſſees, & de celle des 
compoſiteurs qui les ont dirigees ſous la preſſe. 

Le Terence de ce Moine, portant ces mots..... 
Caliopius recenſui, nous dèſigne que la copie ma- 
nuſcrite, ſur laquelle ſon impreſſion a ere execu- 
tee , ne peut pas Etre ancienne, puiſque ce Ca- 
liopius eſt Alcuin. D'ailleurs qui peut nous aſſu- 
rer qu'elle remontoit meme au tems de ce Re- 
viſeur de texte ? 1 

A en juger par les depravations de ſon impreſ- 
ſion , que ce Moine nous rapporte lui-meme , elle 
n'aura peut-etre ete executee qu'en miſerables let- 
tres de ſomme, dans le 12me. ou 13me. liecles , 
par quelque barbare Copiſte d'alors. 

Ce n'eſt pas par les prix des ventes, qu'il faut 


(42) 
apprecier les anciennes editions , mais ſeulement 
d'après la confrontation , que des Sgavans du pre- 
mier genre, ont faite de leurs legons, avec celles 
des Manuſcrits les plus anciens & les plus corrects. 

Paris eſt le pays de la Charlatanerie. L'efprit 
& les faceties y courent les rues; mais le juge- 
ment & la reflexion n'y arrivent qu'a pas bien lents; 
ce neſt pas ſur les Quais où les Charlatans tien- 
nent leurs aſſiſes, qu'ils vont fe loger, mais ce 
n'eſt que dans les etages les plus hauts & les plus 
Ecartes. 

C'eſt a ces etages qu'il faut monter pour ren- 
contrer la profonde erudition & la judicieuſe cri- 
tique , & par conſequent la juſte appreciation des 
ancienn2tes typographiques. 

Les Oracles , qui reſident en ces lieux, appren- 
dront , meme aux Amateurs, qu'il y a encore une 
diſtinction a faire entre les divers tirages d'une 
meme edition ancienne. 

Comme les corrections typographiques ne ſe 
faiſoient pas, au berceau de I'Imprimerie , ainſi 
qu'elles ſe ſont faites environ 20 ans après, & 
qu'elles continuent de ſe faire aujourd'hui, dela 
ſont venus les divers tirages d une meme ancienne 
edition ſortie de la meme forme. 

C'etoit à divers Sgavans que les premiers Im- 
primeurs remettoient des exemplaires de leur im- 
preſſion, avant d'en finir totalement le tirage , & 
ce n'etoit qu'apres la diverſitè de leurs corrections , 
qu'ils achevoient; ces corrections ne leur arrivant 
que ſucceflivement , il fortoit donc de la meme 
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forme des exemplaires beaucoup plus correQts les 
uns que les autres. 

C'eſt a quoi les Bibliopoles & les Bibliomanes 
n'ont jamais fait attention, & c'eſt pourquoi les 
prix qui ſont attaches dans les catalogues a cer- 
taines Editions, ne ſont pas ceux qui leur convien- 
nent. 

On recherche en France ces anciennetes , 
on y patente, & on y ſoudoie des erudits d'un 
certain genre, qui ne nous ont encore rien appris 
la-deſſus, & dont la ſociete auroit dit, depuis fon 
ctabliſſement, ſe diviſer par bureaux auxquels cer- 
taines etudes fuſſent affectèes. 

Si telle etit ete ſa conſtitution, le public auroit 
ete eclaire ſur ces differences & ſur la diverſite 
des prix qui en naiſſent; c'eſt ce que lui auroit 
appris un de ſes bureaux, qui n'auroit dit avoir 
d'autre departement que celui de collationner les 
differens exemplaires de la meme ancienne edition 
d'un claſſique. 


Je ſuis, 


MoNnsSIEUR LE COMTE, 
Avec &c. 
Ce 30 Juillet 1788. 
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SECONDE LETTRE 
A Monaieur 2 (Conte He” 


Ovs avez vu, Monſieur le Comte, dans ma 

premiere lettre, quel eſt le nouveau Biblio- 
graphe qui paroit ſur Vhoriſon Littèraire; mais 
vous ne le connoiſſez pas encore parfaitement. 
Voici une nouvelle piece de ſa part qui vous en 
achevera le portrait d une maniere bien plus par- 
faite. 

Il y a apparence qu'il regarde la Bibliographie 
comme bien au deſſous de fa plume, & qu'il ne 

S'y livre qu'avec dedain & ſans aucune application. 

Voila ce qu'a produit la ridicule & la fauſſe 
definition qu'un ancien Secretaire de IAcademie 
des Belles-Lettres , nomme Dupuy , en a donnee 
dans Veloge, qu'il y a prononce ſur un de ſes con- 
freres, qui, quoiqu'il füt un des gardes de la Bi- 
bliotheque du Roi, etoit bien eloigne d'exceller 
dans cette partie. 

Un Auteur, qui, ainſi que lui, ne regardera 
la Bibliographie que comme /a ſcience dun Li- 
braire inſtruit, n'aura pour elle qu'un ſouverain 
mepris, & ne traitera les matieres qui en depen- 
dent , qu'avec une negligence extreme , & ſans 
aucune eſpece de ſoin & de jugement. 

Ceſt preciſement , Monſieur le Comte, ce que 
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yous obſervercz dans la nouvelle notice bibliogra- 


phique , que le meme Moine, a longue enfilade de 
titres, a publice dans le meme Journal, en Mars de 
cette meme annee. (pag. 335; 337. 

Cette notice concerne, 1%. Ja grande rarete 
de ledition de la Bulle des retractations d'/Eneas 
Silvius, imprimee, comme il le dit, par Ulric- 
Zell de Hanau, vers l'an 1468; 29. la lettre im- 
primee a la ſuite de cette edition. 

I”. 

Que cette edition ſoit très- rare, perſonne ne 
peut en diſconvenir; mais qu'elle doive avoir la 
valeur a laquelle elle a ere portee dans la vente 
du feu Duc de la Vallière, cela prouve , ou que ſon 
acquereur a ete trompe par de mauvais conſeils, 
ou que, $'il s' eſt decide a la pouſſer de lui-meme 
à un auſſi haut prix, il auroit di motiver ſon but 
aux aſſiſtans de la vente, afin de les empecher de 
croire qu'il achete ſans connoiſſance de cauſe, & 
fans etre inſtruit des vraies valeurs bibliopoliques. 

Je tiens du formateur de la derniere bibliothe- 
que de feu le Duc de la Valliere, qu'il n'avoit paye 
cette edition qu'environ 6 liv., & elle a ete pouſ- 
ſee dans la vente d'une partie des livres de ce Sei- 
gneur, apres ſa mort, juſqu'à 410 liv. 

Ce prix eſt plus qu'exhorbitant; il ne doit ja- 
mais faire regle, ſoit dans les nouvelles ventes pu- 
bliques qui ſe feront dans la ſuite, ſoit dans les 
acquiſitions privèes, que des Bibliomanes pour- 
roient en faire (1). | 
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(1) I! faut eſperer, Dieu merci, qu aucun acquereur 


(46) 
Ce Moine nous dit, avec un ton de confiance 


inconcevable, que cette edition a ete executee par 
cet Ulric-Zell vers Van 1468. 
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nouveau ne payera point i cher la ſcavante & inſigne 
fantaiſie, qu'il pourroit avoir de la mEme édition de ce 
livre. 

Mais la folie de ce prix n'eſt rien en comparaiſon de 
celle a laquelle un autre acquereur a acheté le Tractatus 
de inſtitutione ſimplicium Confeſſorum , par S. Antonin, 
imp. a Rome par G. Laver en 1472, in-48. | parvo. ] 

Le Pere Laire nous rapporte, avec un enthouſiaſme 
rEvoltant, que cette Edition eſt ſi chere, qu'on la vend 
quaſi au poids de Por dans les encans, & qu'il en a vu 
vendre un exemplaire 3400 liv. Mais il ne nous dit pas où, 
& dans quelle vente. Ainſi ſon anecdote n'eſt qu'une 
fable, & s'il veut la juſtifier, il faut qu'il nous nomme 
Pintrepide acquereur qui a oſé acheter A un prix auſſi 
exceſſif, un Bouquin de cette eſpece. V. pag. 182 „ n. 
Lo j de ſon Specimen, On peut dire a cet Auteur ce qu' Ho- 
race ordonne de dire à ceux qui outrent les vraiſem- 
blances. 


Quodcumgque oſtendis mihi ſic , incredulus odi. 


Je plains les Grands; ils veulent tout ſavoir ſans avoir 
jamais rien appris; mais auſſi les idées qu'ils ont ſur la 
plitpart des objets littéraires ſont reellement pitoyables , 
& on ne peut les entendre diſcourir, ſur-tourt ſur la Bi- 
bliologie, ſans les regarder comme des pauvres victimes 
de la Charlatanerie, N'avoit-on pas perſuade au Cardi- 
nal Paſſionei, qui avoit forme une ſi belle Bibliothe- 
que, que la Bible de Ferrare , a Vuſage des Juifs , qui 
vaut tout au plus 150 liv., & qui eſt datée felon leur 
ſtyle de 5313, ou ſelon VEre du Chriſt de 1553 in- fol. 
Etoit la plus rare de toutes celles qu'il avoit dans fa bi- 


bliotheque ? Winckelmann, qui avoit debuts a Rome par 


m — — 
, 


(47) 
Quel eſt le garant qu'il nous cite pour ces deux 


aſſertions? C'eſt encore ſon fameux Bibliopole M. 


une place de Bibliothecaire , le croyoit tout comme lui. 
C'eroit apparemment ſur ce qu'il lui avoit entendu dire. 
En ce cas, ou la bibliotheque de ce Cardinal étoit bien 
pauyre en bibles de toute eſpece, ou il étoit bien pre- 
venu lui-meme en faveur du Charlatan qui Payoit trompe. 

Quoi qu'il en ſoit, il eſt clair que dans Pune ou dans 
Pautre hypotheſe, Winckelmann n'excelloit certainement 
pas en Bibliognoſie. V. ſes lettres familieres, tom. 1, in-89., 
Amſt. M. DCC. LXXXI, pag. 32. 

Si j'imitois dans mes notes le Genovéfain Mercier, qui 
voulant nous faire connoitre dans une de celles qui bro- 
dent ſa notice raiſonnee des ouvrages de Gaſpard Schott, 
ceux d'Archimede qui florifſoit en la ſeconde année de 
la 122e, Olympiade, c'eſt-a-dire, en Pan 289 avant le 
Chriſt , termine [ pag. 12 & 13, ] ce qu'il veut nous 
dire là· deſſus, en nous promenant de ſiecle en ſiecle, de- 
puis ce cëlebre Mathẽmaticien, juſqu'au tems preſent , par 
un ſalamalec a Madame la Comteſſe de Roche-Lambert , 
je coudrois de bout en bout tout ce que je ſgaurois ſur 
cette bible de Ferrare, & je dirois entr'zutres choſes, 
qu'on voit une inſigne fripponnerie a Pegard de Pexem- 
plaire, que le Duc de la Valliére en avoit, dans le Ca- 
talogue d'une partie de ſes livres publié par le Bibliopole 
de Bure, | tom. 1, pag. 6 de ſes additions, & pag. 25 
du corps du Catalogue, no. 97 & 98. ] 

Mais ce n'eſt pas ici le lieu de la relever; je ne l'an- 
nonce qu' en paſſant; je crois mEme que comme Veſprit 
de ce Bibliopole eſt ſouvent dans les Eroupes , quelqu'un 
lui a fourni cette fripponnerie, ſans qu'il $'en ſoit ap- 
peręu, je lui ſuppoſe trop de probite, pour croire qu'il 
en ſoit I'Auteur, Ceux qui ſeront tentés de faire des re- 
cherches ſur cette fripponnerie, n'ont qu'a lire, 19. ſon 
Catalogue aux pages que Jen ai indiquees ; 2%. le premier 
tome de la Bibliographie, pag. 97 , & A s'arrèter à ces 
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de Bure, qui laſſure ainſi. (tom. fer., pag. 134 
& 1359 n“. 343.) 

Quels ſont les motifs que ce Bibliopole a de 
croire, que les Types de cette edition viennent 
des preſſes d'Ulric-Zell? Cet Artiſte ne peut il pas 
s'etre defait de ſa fonte, & quoique les Types de 
édition de cette Bulle paroiſſent avoir de la con- 


formitè, avec ceux dont il s'eſt ſervi pour d'au- 


tres editions, peut-on raiſonnablement aſſurer que 
celle dont il eſt queſtion, ſoit ſortie de fa preſle? 

D'ailleurs n'eſt- il pas bien aiſe de ſe meprendre 
ſur ſes types, puiſque le Moine Mercier (1) les a 
confondus avec ceux de Schoyffer, (pag. 39 de 
la nouvelle edition de ſon Supp. a hiſt. de I'Imp. 
par Pr. Marchand) & que ceux qui ſont inſtruits 
dans la taille des characteres des Imprimeurs des 
premiers tems de I'Imprimerie, trouvent beaucoup 
de conformite entre ceux de ce mème Ulric-Zell, 
& ceux de Conrad de Wiaters de Homburch , 
Imprimeur de Cologne. 

Ainſi il n'y a rien de moins ſolide, que d'at- 


RRC 


mots... parfaitement beaux exemplaires de cette rare di- 
tion, qui exiſtent exactement complets dans le magnifique 
cabinet de Gaignat ; 30. au Catalogue de celui-ci, | tom- 
1, pag. 26, ] & a faire tres-grande attention a la re- 
lieure de Vexemplaire du Duc & à celle de celui de 
Gaignat. „ Sos 
[1] Ce Moine s'eſt d&mercieriſe depuis environ 20 ans, 
pour prendre le nom d' Abbé de S. Leger, comme {i ce 
nouveau nom donuoit plus de mérite a ſes Bucoliques bi- 
bliographiques. | "SH. 
tribuer 
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eribuer à un Artiſte Vexecution typographique d'un 


ouvrage ſorti de la preſſe ſans nom d'Imprimeur, 
ſous prerexte que les types de ce meme ouvrage 
ont de Vanalogie avec ceux des editions qui por- 
rent ſon nom. 

N'avons-nous pas une grande reſſemblance en- 
tre certains characteres, dont un Imprimeur que 
Maittaire n'a pas connu, & qui faiſoit rouler ſes 
preſſes en la meme Ville ſous le nom de Lyſtryr- 
chen, ſe ſervoit, & ceux que Schoyffer a employes 
dans ſon edition du Durand: Rationale, execu- 
tee en 1459? Faudra-t-il conclure, lorſque nous 
rencontrerons des editions fans nom d'Imprimeur 
avec des types analogues a ceux de ces deux Ar- 
tiſtes, qu'elles ſont plutòt ſorties de la preſſe de 
run, que de celle de Vautre ? Ne fera-t-il pas plus 
ſage de renoncer a des conjectures inconcluantes , 
& de croire que ces editions peuvent ne venir ni 
de une, ni de Pautre preſſe, mais qu'elles ſor- 
tent peut-etre d'une troiſieme que nous ne con- 
noiſſons pas? 

Voila, M. le Comte, une reponſe bien ſolide 
a la premiere des deux aſſertions inconſidèrèes de 
ce Bibliopole & de ce Moine, ſon Copiſte. 

Paſſons a la ſeconde, & voyons ſi elle eſt mieux 
fondee, ; 

Cette édition nous eſt preſentee ſous la date de 
1468; quelle preuve nous en fournit-on? Elle ne 
paroit porter une annee auſſi reculee , que pour 
faire illuſion aux Bibliomanes. 
Ulric-Zell a commence d'imprimer en 1467 (1), 

(1) Le nom de la Ville, en laquelle cetre Edition a 
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ainſi que nous en avons la preuve par la date, 
qgu'tl a miſe à la fin de ſon edition d'un livre apo- 


cryphe , & actribue à St. Auguſtin par le hazar- 


_ 
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Ets execute, n'eſt pas exprimé dans ſa ſouſcription; 
je ne m'inſcrirai pas en faux pour cela, contre ceux 
qui prerendent qu'elle a été execute a Cologne, parce 
que comme Ulric- Zell paſle pour le premier Impri- 
mear de cette Ville, & qu'on ſgait que Conrad de Winters 
de Hemburch y imprima le Legenda aurea en 1470, & 
que Pierre Von Olpe y exEcuta en la meme année, (ou 
tour au moins la ſuivante, felon Maittaire, pag. 306 de 
fon Supplement, ) 1 Auftoritares Decretorum, il Senſuir 
gu Ulric-Zell doit y avoir imprime avant, & que cette 
Edition peut y avoir ete faite. 
Nous avous une Bible latine imprimee par cet Artiſte en 
deux petits volumes in- fol., ſans date, & fans indication 
de lic. Elle n'a Ere connue que d'un très- petit nombre de 
Feavans Bibliognoſte: ; elle eſt par conſequent tres-rare ; 
mais que Dom Maugerard apprenne, que fa rarers ne la 
rend pas pour cela plus chere, 
Ell: ne fut vendue a Leyde, a Vencan de Charles Delfos, 
le 3 Novembre 1761, que 153 florins d'Hollande , valant 
Chacun 42 fols,quoique , par une fripponnerie de Libraire, 
qu'on ne regardera certàinement pas comme la premiere & 
Iz derniere, elle eũt été miſe en vente ſous le nom de 
Bible latine de Fuſt & de Guttemberg. p 
V. Mcerman infra. n 
Elie eſt ſur deux colonnes, dont 2 qui ſont entieres 
om 42 lignes. Elle eſt imprimee avec les memes charac- 
teres, que ceux du Liber de firgularitate Clericorum , que 
le one Artiſte ex6cuta ſans nom de lieu en 1467 ; in-4., 
& non pas in-89, ainfi que Meerman nous le dit, (p. $9- ' 
tom. 4, Orig. Typ. cap. III, b. 3, Not. i, in 40.) 
I! ne faut pas croire que je releve ici Meerman ſur le 
format de ce livre, pour le ſeul plaiſir de le relever. Ce 
Livre eſt rbellement in-4%., parce que ſes Pontuzeaux, & 
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deux & tEmeraire Moine Mercier, (p. 46 de 
la premiere edition de ſon Supplement a I'Hiſ- 
toire de I'impr. de P. M.) & ignorant B.- 
bliopole de Bure, ſous ce titre..... de fingu- 
laritate Clericorum ,( tom. 1, pag. 173, n“. 475, 
& la Chronique de Cologne nous fait voir cet 
Imprimeur, exergant encore a profeſſion en 1499. 

Cette Chronique eſt en Allemand, & elle a ere 
imprimee en cette meme annee par Jean Koelhoff 
dans cette mEme Ville. Ce Bibliopole & ce Moine 
en trouveront le fragment , qui concerne Ulric- 
Zell dans divers ouvrages , que je ne veux pas leur 
nommer. 

Ainſi pourquoi prendre, dans feſpace des 32 
ans, que les preſſes de cet Imprimeur ont ere en 
vogue, la ſeconde anne, qu'elles ont commence 
de rouler? Quel eſt donc le motif raiſonnable qui 
peut autoriſer une pareille hardieſſe? 

Proſper Marchand, qui ètoit certainement plus 


la marque de ſon papier, qui ont été verifies par mon 
Maitre, l'atteſtent, & non pas parce que je trouve ce 
meme livre marque ſous le meme format, que j'indique, 
par le Bibliopole de Bure dans ſon Car. ci-deſſus. 

Je regarde cette Bible comme poſterieure au Liber de 
ſingularite Clericorum, dont les types ont vraiſemblable- 
ment ſervi d' eſſai pour fon impreſſion; c'eſt ce que Meer- 
man auroit dũ obſerver. 

Au reſte ni Maittaire, ni Koehler, ni Schelhorn, n'ont 
ſgu qu Ulric-Zell a commence d'imprimer en 1467, & 
ce qui eſt très- ſingulier, c'eſt que Maittaire ne le nomme 
meme pas dans fa liſte des Imprimeurs du quinzieme ſie- 
cle, ſous les noms de bapteme, ni dans celle ſous les 
noms propres. V. ſon Suppl., pag. 243 5 2 
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ſcavant que ce Bibliopoie, & que ce Moine, ne 
met les editions de Zell, quien 1494; (pag. 10, 
note 50, & pag. 56 de ſon hiſt. de Iimp. ) 
il eſt vrai qu'il ſe trompe, & que PVedition de 1467 
d'Ulric-Lell, que je viens de citer, le demontre 
èvidemment; mais elle prouve auſſi que les edi- 
tions de cet Artiſte, depuis la date de 1467 juſ- 
qu'en celle de 1494 (1), font d'une rarete infi- 
nie, & que ces deux Auteurs ont ere beaucoup 
trop temeraires , en datant edition de cette Bulle 
imprimee par cet Artiſte, de 1468 , tandis que 
rien ne le prouve, & qu'en ſuppoſant qu'elle ſoit 
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(1) Comme je ne me pique pas d' autant de profondeur 
dans la Bibliognoſie, que le Moine Mercier, qui rend fi 
Jourde par ſon fatras bibliographique, la petite feuille de 
Paris, je ne me butrerai pas à faire de longues recher- 
ches ſur les Editions de cet Artiſte, qui ont été exécu- 
tces depuis 1467 juſqu'en 1494, Jobſerverai ſeulement 
avoir appris de mon Maitre, qu'il en exiſte une de VOpus 

uadrageſimale de Pœnitentid de Robert de Licio ou de 
cce, ſous la date de 1473, in-fol. Elle doit ètre tres- 
rare, comme on le voit bien; mais ce n'eſt pas moins un 
Bouquin qui ne doit avoir entree que dans les grandes 
bibliotheques publiques, qui doivent fournir un aſyle à 
ces ſortes de livres, dont une tres-grande partie des hom- 
mes peuvent ſe paſſer ; mais qui doivent nëanmoins Etre 
conſerves dans les grands depots pour y ſervir aux An- 
nales de la typographie, & aider a accroitre les con- 
noiſſances de la Societe littEraire, en ad er 

Je ne nomme pas les Bibliographes qui en ont fait 
mention, afin d'exciter la curioſite de ceux qui ne la 
connoiſſent pas, & afin que nos pretendus Edipes de la 
Bibliographie ſoient un peu embarraſſes, fi on s adreſſe 
à eu pour ſęavoir qui ſont ceux qui en ont parlé. 
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ſortie de ſes preſſes, elle eſt peut-etre poſterieure 
a Tan 1494 (1). 

Que les Bibliomanes s aveuglent! peu m'im- 
porte. Il n'y aura jamais dans la race humaine 
qu'un petit nombre d'excellents penſeurs. La rec- 

* titude des operations intellectuelles eſt un pre- 
ſent que le Ciel n'accorde pas a tous les etres. 
Toutes les organifations ne font pas les m&mes; 
il y a ſur le globe plus de Mannequins a figure 
d homme, que d' hommes penſans. 

Je ſcais bien que le Bibliopole de Bure, dit 
( pag. 135, ) que cette Bulle ayant ete publice en 
I463, a di: etre imprimee peu de tems apres fa 
publication. Mais Seenſuit - il dela , que edition 
qu'Ulric-Zell en a donnee, ſoit de 1468? Cette 
logique n'eſt-elle pas bien plaiſante? Les conſe- 
quences qu'elle tire, ne ſont · elles pas bien juſtes ) 
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(1) Il faut convenir que fi Pon conſulte le Bibliopole Guil- 
laume, Guillaume, mille fois Guillaume de Bure, cette 
Edition ne peut ètre d'une date auſſi rapprochee de nous, 
puiſqu'il nous cite, | rom. 1, p. 175 , n. 478. ] un livre 
imprime fans date, qu'il croit Ctre ſorti, a Cologne, vers 
Van 1470, des preſles de cet Artiſte. 

Mais Jai trop bien demontre la confiance qu'il fant avoir 
aux conjeftures de ce Devin, ſoit pour les dates, ſoit pour 
les preſſes des livres imprimes ſans noms de Ville, d'annee, f 
& d' Artiſte, pour ne pas tre intimEment perſuade , qu'on 
les rEvoquera preſque toutes en doute. 

Tel eſt le prejudice funeſte que ſe cauſent les étourdis. 
A force d'aventurer une infinite de faits, dont la pldpart 
font demontres faux, ils perdent toute croyance, en faveur 
de ceux auxquels la critique na pas touche, 


Qu'on me diſe que la Bulle de ce meme Pon - 
tife, appellee Cruciata contra Turchos, ſortie de 
fa Chancellerie en la meme annee que celle de 
ſes retractations, a ere imprimee a Mayence peu 
de tems apres ſon expedition , & peut-etre en 
1463, ou au plus tard en 1464, je le croirois 
volontiers {i elle ne portoit pas a fa tete un titre 
far un feuillet ſepare; mais comme Tortgine des 
titres imprimes de cette fagon ne date que den- 
viron 12 ou 16 ans apres z je ſuis bien eloigne 
de cette idee. Ce qui m'y auroit fait conniver, ſi 
la raiſon, que je viens dalleguer, nexiſtoit pas, 
c'eſt que I'Imprimerie n'avoit pas encore ere por- 
tee en Italie en 1464, & que Rome etoit obli- 
gee de recourir alors aux preſſes de Mayence ; mais 
cette raiſon peut-elle valoir par rapport a la date 
de 1468, ſous laquelle on nous preſente cette edi- 
tion d'Ulric-Zell? N'y avoit- il pas deja 4 ans 
qu'on imprimoit en Italie, & environ deux que les 
Papes avoient des preſſes à leurs ordres, {ou lo- 
geoient meme au Vatican? 

D'ailleurs Iedition de cette Bulle que nous te- 
nons d'Ulric-Zell, eſt-elle aſſeʒ precieuſe pour qu'un 
Bibliomane fe decide a la payer 410 liv. ? Ses 
legons contiennent-elles des particularues qui ne 
ſoient dans aucune autre? 

La rarets de cette édition ne diſparoit - elle pas 
par celle qui en a été donnee d'une maniere plus 
liſible, & en plus beaux characteres a Baſle, en 
N ( ), in fol., chez Henric Petri, Gans a 
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collection des Cuvres de Pie II? L'edition de cette 


collection n'eſt- elle pas regardee comme très- cor- 
recte, & le DoQteur Launoy ne la recommande- 
t · il pas dans ſes Epitres, comme telle (1)? Neſt- 
elle pas encore effacèe par celles que nous en 
avons dans les collections des Conciles, miſes au 
jour par le Pere Labbe, & par le Pere Harduin, 
tom. XIII de lune, & tom. IX de autre? It n'y 
a que I'ignorance de ces reimpreſſions qui puiſſe 
faire rechercher edition d'Ulric-Zell., 

Si Von ne veut pas de ces collections, ne trou- 
vera t· on pas une édition ſeparee non ſeulement 
de cette retractation 3 mais encore de toutes les 
autres que ce Pontife a faites en diverſes occa- 

ſions, imprimee a Veniſe, zn-fol., en 1564, ſous 


— 
1 


de 1551, & qu'il Pa dit imprimée par Henric- Petri; outre 
qu'elle n'eſt point ſortie de la preſſe en la meme année, 
qu'il le dit, il ignore que les preſſis de cet Imprimeur 
ne roulojent pas encore a Baſle alors, & qu'elles ne gy 
introduiſirent que quelques annces apres. Voyez Epitome , 
C. Geſneri, Tiguri, M. D. LXXXIII, in-fol. pag. 13, 
col. 2 

(1) Les Auteurs de la bibliotheque des Romans, qui 
ſe melent de tems en tems de Bibliologie , & qui s'en 
acquittent ordinairement ſi mal, nous diſent, que la meil-" 
leure édition des Cuvres de ce Pontife eſt de 1300, 
in-fol. (Bibl. des Romans, pag. 182, Aolit 1777, pre- 
miere Edition, | 

S'ils ont raiſon, J. A. Fabricius a tort; parece qu'il 
date les 2 tom, de cette édition de deux annees diffe- 
rentes. Il en met le premier en 1699, & le ſecond en 
1700. Mais il ne dit pas que cette Edition ſoit in-fot, , il 
nous aſſure au contraire qu'elle eſt in- 49. (pag. 27, col. 


2. tom. 1er. in-4%., Pat. M. DCC. LIV, Bibl. L. M. K.) 
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(56) 
une forme plus commode & certainement plus 
agreable a I'll ? | 

Cette edition eſt annoncee dans le livre de Jean 
Cleſſius, imprime en 1602, zn-4®. ſous ce titre... 
Unus ſœculi; eguſque virorum litteratorum mo- 
numentis, &c. Elenchus conſummatiſſimus libro- 
rum, &c. & dans le Bibliotheca Pontificia du P. 
Louis Jacob, de Ordre des Carmes, in- 49. 
Lugduni, M. DC. XLIII, (p. 190 & 191. ) 

Au reſte, je ſuis ravi d'admiration en faveur de 
ce Moine, parce que sil paroit ordinairement s at- 
tacher aux pas de ſon Bibliopole, il ſe permet quel- 
quefois de sen eEcarter, & de lui reprocher des 
omiſſions eſſentielles. 

En effet, ſon Monſieur de Bure n'a pas decrit 
cette prerendue édition d'Ulric-Zell, c'eſt ce qui 
prouve qu'il n'exerce ſon metier que mechanique- 
ment & avec tres-peu d'intelligence. Ne peut - il 
pas y avoir diverſes impreſſions connues de cette 
Bulle, fous le meme format, ſans indication de 
Ville, d'Imprimeur & d'annee, comme celle qu'il 
attribue a cet Artiſte? Si elles ſont annoncees dans 
divers Catalogues, fans aucune deſcription, com- 
ment les differenciera-t-on ? 

Ce Moine lui reproche fort a propos d'avoir 
omis que les pages entieres de cette edition ont 
27 lignes. Il a raiſon, & c'eſt ce que j'ai vert 
fie ſur les cartes du formateur de la derniere bi- 
bliotheque du feu Duc de la Valliere. Il lui repro- 
che- encore avec tres-grande verite , comme ma - 
verification Tatteſte , de n'avoir pas fait attention, 
en parcourant Vexemplaire , qu'il a indiquè dans 
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ſon Catalogue, a une autre piece qui ſe trouvoit 
1 fa ſuite dans le meme volume qui le renfermoit. 

C'eſt de cette meme piece, Monſieur le Comte, 
que je vais bientor vous entretenir , & {i ſon omiſ- 
lion vous prouve d'un cote, Vetourderie de ce Bi- 
bliopole; ce que ce Moine en dit, vous demon- 
trera de Vautre avec quelle habilere il remplit lui- 
meme les fonctions de Bibliographe. 

Obſervez en paſſant, Monſieur le Comte, que 
le reproche de Vomiſſion , que ce Moine fait a 
ce Bibliopole, n'exiſteroit pas, fi le formateur de 
cette bibliotheque neut pas fait ſentir au public, 
depuis Io ans, combien les deſcriptions Calligra- 
phiques & Typographiques ſont neceſlaires à la re- 
publique des lettres, ſur-tout lorſque les divers 
objets bibliopoliques qu'elles doivent ſuivre, ſont 
expoſes a Etre confondus avec beaucoup d'autres 
qui ne ſont pas les memes qu'eux. 


I TP. 


Voici la fameuſe piece dont FVomiſſion vient de 
deceler VinexaCtitude de M. Guillaume de Bure, 
& dont la notice, que ce Moine en a publice, 
met au plus grand jour ſon peu d' application aux 
ouvrages de cette eſpece. 

19. Il nous dit tres-fauſſement & en très- mau- 
vais frangois, qu'elle a ECHAPPE aur recher- 
ches des Bibliographes. | 
Sil cette piece eſt la mème que celle du meme 
Pontife, qui eſt connue ſous le titre... de Miſe- 
rid, ainſi que Giovan Antonio Campano la nomme 
dans fa vie, ( edition de Fernus , Francof. 
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658) 
M. D. XXXVI, in-“. fol. recto 23, ) ou de Mi- 
ſeriis Curialium, comme le portent diverſes &di- 
tions, comment peut: il ſe faire que cette piece ſoit 
ECHAPPEE aux recherches des Bibliographie s: ? 

Sans parler des editions qui en ont étè impri- 
mees apres le XVe. ſiecle, en voici au moins ſept 
de ce ſiecle que je vais indiquer , pour plaire à ce 
Moine, qui ne paroit friand, que pour les mor- 
ceaux d impreſſion bons ou mauvais, executes alors. 

De ces ſept editions, il y en a trois avec date, 
& quatre ſans indication d'annee. 

La premiere de celles qui font datees eft de 
Rome, in-4“., 1473, in domo J. Ph. de Lignamine. 
Le Pere Laire, Minime, & le Pere Audifredi, 
Jacobin, la mentionnent; lun, pag. 199 de ſon 
Specimen Hiſt. Typ. Rom. XV ſeculi ( Rome 
M. DCC. LXXVIII, zin-89., ) & autre, dans 
Fouvrage que j'en ai cite dans ma premiere lettre 
(p. 142.) 

Mais il y a une belle difference d'orthographe 
dans la ſouſcription de cette édition, que nous 
tenons de ces deux Bibliographes. Comme le Pere 
Audifredi marche a la piſte du Pere Laire, & qu'il 
ne lui pardonne rien avec juſte raiſon, il eft bon 
d'obſerver que linexactitude de la copie de ce 
Minime eſt relevee par neuf fois dans celle de ce 
Jacobin. 

Au reſte, ni Maittaire, ni Orlandi, ni Auteur 
de la Bibliographie, n'ont connu cette edition. 

La ſeconde porte la date de 1475; & elle eſt 
auſſi in-42.; elle n'annonce aucun nom de Ville 


& dImprimeur; Orlandi la croit imprimee a Low 
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659) | 
vain, & ſortie des preſſes de Jean de Weſtfalie, 


(p. 125 & 270, ] Maittaire en fait mention a 
la pag. 347 de ſon Suppl., & a la pag. 9 du fer. 
tom. de ſon index; elle etoit chez le Duc de la 
Vallière, & le Catalogue de de Bure Vannonce , 
(tom. 1, pag. 414, n“. 1365.) 

La troiſieme eſt de 1485, ſous le meme for- 
mat. Elle n'a aucune indication de lieu & d'Im- 
primeur, Maittaire & Orlandi font ignoree. Elle 
eſt encore dans le meme Catalogue, & elle en 
forme le n?. ſuivant. 

La premiere de celles qui ſont fans date & fans 
noms de Ville & d'Imprimeur , & dont Maittaire 
parle, (p. 763 de ſon Suppl.) a des ſignatures, 
& ſon charactere tient au genre gothique. 

La ſeconde paſſe pour etre de Céſaris. Orlandi 
la croit d' environ Van 1474. (pag. 88 & 270. ) 
Chevillier ne Va pas oublice; (p. 56) mais elle 
n'eſt pas dans Maittaire. 

La troiſieme eſt auſſi in-40., elle ne porte ni 
date, ni nom de Ville; mais elle nous indique 
quelle vient des preſſes d Antoine Cayllaut. Comme 
cet Imprimeur faiſoit rouler les ſiennes à Paris, 
on peut dire qu'elle eſt de cette Ville. Maittaire 
& Orlandi ne la citent point. On la voit indiquee 
au no. 1367 du meme Catalogue. 

Enfin la quatrieme eſt dans le Pere Audifredi. 
(p. 377.) Elle eſt également en characteres go- 


thiques; ſon format eſt le meme que celui des au- 


tres, & elle ne preſente ni noms d Imprimeur & 
de Ville, ni date; elle eſt executèe fans ſignatu- 
res; mais elle eſt terminèe par un regiſtre, & elle 


( 60 ) 
ne contient que 16 feuillets. Le Pere Laire ne le 
pas connue, & le Pere Audifredi previent ſage 
ment, (p. 353, ze. col. de ſes notes,) qu'il peut 
ſe faire qu'elle ne ſoit pas du XVe. ſiecle, quoi. 
qu'elle en porte tous les ſignes charaCteriſtiques. 

Que cet ouvrage ſoit le meme, que la lettre 
eEcrite par /Eneas Silvius a ce Jean de Aich, dont 
nous parle ce Moine, cela eſt indubitable; en voici 
la preuve. Je la tire en partie de lui- mème, & en 
partie de Abbe Tritheme. Ce Moine nous dit 

que Venonce du ſujet de cette lettre qu'on lit a 
la tete de ſon edition, eſt celui-Cl..... Stultos eſe 
gui Regibus ſerviunt vitamque tum infeli.em, 
tum miſerrimam ducere Curiales, &c. Or, ct 
preciſement par ces memes mots, que Tritheme 
nous dit que commence le traite de ce Pontife, 
qu'on a depuis intitule..... de Miſeriis Curialium. 
(fol. recto 115 de la premiere & rare edition de 
ſon Script. Ecc., in-fol., Bafilee, 1494. ) Cel 
auſſt par le commencement des memes mots , que 
le Pere Louis-Jacob ci-deſſus nous le deſigne. (p. 
187.) 

Bien plus, la quatrieme édition ſans date de cet 
ouvrage que j ai tiree du Pere Audifredi, (p. 377; 
commence par la lettre de Pie II, à Jean de Aich, 
& je ne doute aucunement que cette meme Epi- 
tre ne ſoit à la tète de la plùpart des autres edi- 
tions, dont je viens de faire mention. 

Ainſi il eſt donc faux que cette piece fort echan- 
pee aux recherches des Bibliohraphes; & Tan- 
nonce fi faſtueuſe que ce Moine en fait, prouve 


(61) 
anifeſtement contre lui qu'il ecrit moins en Bi- 
I * „ qu'en Bibliopole. 

8 29. II fait une remarque bien peu digne d'un 
1 * qui, ſe melant d'ecrire ſur les editions 
au XVe. ſiecle, doit ſcavoir a fonds Thiſtoire cri- 

tique des premiers tems de I'Imprimerie. Il nous 
Wpreſente {a pretendue lettre inconnue & impri- 
mee ſelon lui en 1468, comme nayant aucun in- 


ritulè diſtingu du corps de la page. 


dit Et ce qu cette (poque, les livres qui ſortoient 
ae 1a preſſe, portoĩent, comme ceux d'aujourd'hui, 
des titres imprimes ſur des feuillets ſepares? Cette 
n, invention ne date-t-elle pas d'un tems poſterieur, 
et N & n'eft-ce pas vers 1476 ; qu'on commence de 
ne voir de pareils titres? Cette remarque fait donc 
e, peu Chonneur a fa critique. 

2 


o. Il croit auſſi nëceſſaire d obſerver, qu Æneas 

Silvius prend à la tète de cette __” la qualite 
de Potte. 

Jamais remarque n'a ete plus Ueplacte. Qui eſt- 
ce qui ignore que Pie II fe ſoit applique a la 
poëſie, & qu'il ait meme porte le nom de Pozre 
Laureat, ainſi qu'on le voit dans le premier Som- 
maire de pluſieurs de ſes ouvrages, & nomme- 
ment dans celui..... de Duobus Amantibus, dont 
on peut voir une Edition du 15me. ſiecle, ſans 
date, & in-4., A la bibliotheque Mazzarine. Elle 
eſt a longues lignes , elle en a 27 ſur celles de 
ſes pages qui ſont entieres; elle eſt en lettres de 
fomme ; elle n'a ni chiffres, ni ſignatures, ni re- 
clames , ni regiſtre , & l'eſpace de ſes lettres ma- 
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juſcules, au commencement de ſes grandes diyj. 
ſions, eſt laiſſe en blanc (1). | 

Ignore-t-on que ce Pape, avant de porter h 
thiare , avoit , pour le prix de fa poeſie, regu la 
couronne de lauriers, des mains de I'Antipape Fe. 
lix ? N'eſt-ce pas ce que Campano nous atteſte, 
dans fa vie, de Tedition ci-deſſus? ( fol. verſo 
10. 


— = — —— — — — 
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(1) Les Auteurs de la bibliotheque des Romans nou 
diſent, ( meme pag.) que ce Roman d' Eneas Silvius, 
- compole en 1444, a EtE traduir en Italien, & imprime 
en cette langue en 1477, à Vienne en Autriche. 

Ils font plus ſgavans ſur Vanciennere de ſes verſions 
Italiennes, & ſur leurs Editions, qu'Argelati (dans fon 
bibliot. Dei FVolgarixzatori, tom. 3, pag. 207 , in-4®.) 
La premiere édition de ce Rom. en Italien, que ce: 
Auteur nous donne, n'eſt que de 1492. Villa, dans les 
ſecondes additions qu'il a faites à cette Biblioth., auſſi in- 
4%. z, pag. 615, n'en cite point de plus anciennes, & 
celle qu'il mentionne, d'après Mazzuchelli, comme im- 
prime a Bologne en 1450, eſt chimerique ; ce net 
que par erreur typographique, que cette date s'eſt gliſſee 
dans ſon livre. Mazzuchelli meme, auquel il renvoie , ne 
la date que de 1492. V. Gli Scrittori, d'It. , vol. II. 
part. IV, p. 1943, ſous le mot Bracci ( Aleff. ) in. fol. 

Comme ces Auteurs ne ſont que de purs Copiſtes, ils 
ont tiré ces béè vues du ſecond tome de la B. des Rom. 
pag. 110, de Abbé Lenglet-du-Freſnoy, qui, outre qui 
eſt très- inexact, eſt encore très- ignorant dans Philo. 
des premiers tems de IImp. 

Ces Auteurs ignorent apparemment que cet Art n't- 
toit pas encore Etabli alors à Vienne en Aitiiche (V. e 
Comment. de primis Vindob. Typogr. Vindob, MDC@CLx1V, 
in- 49.) | | 
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Si ce Moine elit obſerve que ce Pontife n'e- 
toit pas encore Poëte Laureat, lorſque fa lettre 
à Jean de Aich parut, ſon obſervation mèriteroit 
d'etre mieux accueillie ; mais y auroit- il quelque 
fonds a faire, touchant les epoques de la com- 
poſition des ouvrages de ce Pape, fur la ſimple 
qualite de Poëte que le Sommaire de cette lettre 
lui donne? Eſt-on bien aſſurè que ce Sommaire 
vient de lui, & ne faut- il pas, au contraire, at- 
tribuer plutor a Vignorance de I'Imprimeur de cette 
edition? | 

4. D'apres Vignorance ou eſt ce Moine que 
cette piece n'a pas ete connue, il croit devoir en 
faire une eſpece danalyſe. L enthouſiaſme qu'ex- 
cite en lui le depouille qu'il fait de cette lettre, 
nous de montre encore qu'il n'eſt aucunement verſe 
dans la lecture des Auteurs du meme ſiecle, qui 
nous ont peint les debordemens des Cours Sou- 
veraines, & leur ſupreme 1gnorance. 

Sans nous arreter aux divers Auteurs que nous 
avons la- deſſus, nous remarquerons que les Pré- 
dicateurs d' alors portoicnt fi loin Iaudace, ou ce 
qu'ils appelloient ele, qu ils avoient le front d'a- 
poſtropher en chaire meme les Souveraines ; ils 
oſoient leur dire en vrais fanatiques, qu'elles chan- 
geoient leur Cour en grotte de Paphos, & qu'el- 
les devorotent la ſubſtance des peuples en afſiqueis 
& en diamans. 

Telle fut Vapoſtrophe de Jacques Le- Grant de 
Ordre de St. Auguſtin, a Iſabeau de Baviere , 
temme de Charles VI, que les Academiciens des 
Belles-Lettres nous ont conſervèe dans le 1 me. 
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tome in - 4*. de leurs Memoires.- ( pag. 802, 
806.) LEE 

Il eſt vrai que la France, ne pouvant plus 

ſupporter les exces de cette Souveraine , $'afſem- 

bla, & decidant qu'elle ſeroit releguee a Tours, 

elle I'y fit garder a vue par quatre 'Tuteurs , qui 


.avoient Poeil ſur tout ce qu'elle pouvoit ecrire ou 


faire. C'eſt ce que Monſtrelet nous rapporte dans 
deux chapitres de ſon Hiſtoire non-chatree , & 
telle quelle eſt ſortie de ſa plume. 

55. Apres nous avoir rendu temoins du pin- 
ceau de Pie II contre les Cours d'alors, & nous 
avoir fait obſerver, que ce Pontife pretend dans 
ſon Ouvrage, qu'il ne peuts'y treuver aucune femme 
pudique. , . . Sed nec conjugem in Curid pudi- 
cam ſervabis; il fait une ſinguliere reflexion , & il 
nous dit, que i ce Pontife elt vecu dans notre 


frecle , il ſe ſeroit ſans doute dedit ſur cet ar- 


Ticle. 


Son ſans doute eſt tres-plaiſant : Qu'il edt dil 
le faire, cela me parolt indubitable , parce qu'il 
pouvon ètre pour lui très-dangereux d'ecrire con- 
tre les Souverains; mais qu'il Veſit fait , aucun 
mortel ne peut Vaſſurer. Il n'y a que le Scruta- 
teur des cœurs qui puiſſe nous le reveler. On 
n'ignore pas que Pie II en vouloit aux femmes; 
je penſe que c'etoit par un- zele faint qu'il etoit 
anime contr'elles. Tout le monde connoit le traite 
qu'on lui attribue ſous ce titre... de pravis mu- 
leribus , qu'un ignorant Libraire , que je ne veux 
pas nommer, a cauſe qu'il eſt ſans pretention 


nous preſente ainſi, . . . . de paryis mulieribus. 


Cependant 
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Cependant ce qui me feroit croire que ce traits 
n'eſt peut-Etre pas de lui, c'eſt que Campano nen 
parle pas dans fa vie; mais comme il peut etre 
reſte cache en manuſcrit', pendant toute la vie 
dee. „je n'affirme rien là - deſſus. 

Le qui eſt sur, C'eſt que preſque tous les Bi- 
Vliographes qui ſont venus apres Campano , le lui 
attribuent, & particulierement le Pere Louis Ja- 
cob, dans ſon Bibl. Pontif. (p. 189). 

Au reſte, on annonce dans le Catalogue de de 
Boze une édition de ce traité, in-8., comme 
treès· ancienne. On la dit ſans nom de lieu, & ſans 
date; on ajoute, quelle paroft avoir ett faite 
avec des characteres de bois mobiles (p. 486, n“. 
2576 _ 

Le Libraire Nee de la Rochelle, dans fon Ca- 
talogue de Livres rares & ſinguliers (de Boutin ) , 
Paris, 1781, indique le meme exemplaire de cette 
edition, & renvoie au meme Catalogue. Mais ces 
deux Libraires ne nous offrent ici qu'une note 
trop negligee , & trop dangereuſement aventurèe, 
10. parce qu'on n'a jamais imprime en characte- 

res mobiles de bois; 29. parce que cette edition 
porte un titre ſur un feuillet ſepare , dont Vinyen- 
tion a ere fix6e ci-deſſus vers lan 1476 ou 1480; 
30. parce qu'elle a des ſignatures, leſquelles n'ont 
ere en uſage dans Imprimerie qu'en 1473 ainſi 
que je le prouverat, d'apres un Livre, qui appar- 
tient a mon Maitre, & dont aucun Bibliographe 
n'a encore fait mention; 4%. parce que ſes cha- 
rateres ſont de fonte, ainſi que mon Maitre, 
qui a manic cette édition, & qui 1 decrite , 


666) 

me Fatteſte; 5%. parce qu'on y trouve au com- 
mencement une Epitre dedicatoire de Jean Adel- 
phe de Strasbourg, datèe de Van 1507. Auſſi le 
Pere Louis Jacob, en parlant de cette ggition, 
ne lui a pas donne d'autre date, & il 
ment ajoute, que ce Jean Adelphe portoit enc 
le nom de Mulingus (p. 189) (1). 

Ce qui eſt encore bien plus plaiſant, c'eſt que ce 
Moine ajoute que Pie II eſit certainement inſere 
ſa retractation dans la fameuſe Bulle dont Vedi- 
tion, qu'il a cru lui-meme devoir nous preſenter 
ſous les types d'Ulric-Zell , a ſi victorieuſement 
obtenu notre adheſion. 

Parler ainſi , c'eſt n'avoir entierement aucune 
connoiſſance des Ouvrages de ce Pontife. 
Quand quelques-uns d'entr'eux ont exige quel- 

que rètractation, ne Va-t-il pas faite ad hoc, & 
peu de tems apres? A- t- il attendu Vannee de 
Femiſſion de la Bulle en queſtion , pour I'y in- 
ferer , & pour la publier ? | 

Ce Pontife , avant de $'aſſeoir ſur le Trone de 
St. Pierre , avoit eu le malheur de mettre au 
jour, en 1444, le Roman mentionne ci - deſſus. 
Tarda- t- il long- tems d'en avoir repentance, & de 
faire parvenir au public la rëtractation qu'il en 


——— 


(1) Telles furent les raiſons que donna mon Maitre; 
qui aſſiſtoit A cette vente de Boutin, A divers riches Ama- 
teurs qui $'y trouyoient avec lui. II y en avoit entr'eux 
qui avoient reſolu de pouſſer ce Livre juſqu'a 7 ou 860 l.; 
mais ſes raiſons les dEgoſiterent, & ce fut un mauvais 
connoiſſeur qui Veut au prix de 27 liv, 19 ſ. Il paya ainſi 
ce Livre ſept fois plus qu'il ne vaut. 
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fit? Ne la trouve-t-on pas ſous l'an 1446, dans 
les Lettres 12 & 13 de la premiere partie des 
deux collections que nous avons de ſes Epitres , 
imprimees toutes deux dans le 15e ſiecle, Pune 
par Koelhoff , & autre par Jean de Weſtfalie! 
Ny lit-on pas ces mots, qui marquent tres-expre(- 
ſement ſon repentir. . . . . Ego ſatis erravi & 
nimium ſatis. Jam me cognoſco, & utinam non 
fic tarde? : 

Si ce Moine preteadoit que ces mots n'expli- 
quent pas aſſez directement le remords que ce 
Pape eut d'avoir fait ce Roman , qu'il liſe lui- 
meme d'un bout juſqu'a l'autre ces deux Lettres 
dans I'une ou dans autre de ces deux collections, 
& qu'il ſgache qu'a la fin de leur troifieme par- 
tie, il y a une retractation expreſſe la - deſſus. 
Elle eſt meme imprimee a la ſuite de ce Roman , 
dans certaines de ſes èditions anciennes , temoin 
celle que Freytag rapporte dans le 2d. tome de fon 
Adparatus Litterarius, &c. (Linſiæ, in- 8 D., p. 8 89). 

60. Enfin il nous copie des fragmens de la 
Lettre de ce Pontife a Jean de Aich, qui n'eſt 
autre choſe que ſon traite de Miſerid Curia- 
lum, ainſi que nous I'avons deja dit, d'apres 
edition qu'il pretend en avoir ete inconnue juſ- 
queen ce jour. Mais comment les copic - t - il? 
N'eſt-ce pas ſans connoitre IOrthographe des an- 
ciennes preſſes? M avoit-il dans Imprimerie du 
15e. ſiecle la diſtinction des i & des j, & des u 
& des v? Cependant la copie de ſes fragmens en 
preſente preſque dans tous les mots. Un Copiſte 
ne doit · il pas etre fidele dans la repreſentation de 
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Orthographe des textes anciens , & en la bruſ- 
quant, ne ravit - il pas a J'Hiſtoĩre critique des 
Langues, une partie des faits qui nous les pei- 
gnent dans chaque fiecle ? 

Les morts , dit ſagement un bel- eſprit du ſiecle 
dernier, ne peuvent pas venir ou nous ſommes; 
mais la raiſon doit nous tranſporter la out ils ſont, 
Ainſi un Auteur ne doit jamais ignorer, que chaque 
ſiecle a ſon coſtume; il doit s'aſſervir a nous le 
repreſenter tel qu il eſt , & nous apprendre dans 
une note le motif qui, en le faiſant agir ainſi, 
Teloigne de celui du notre. 


Fin de la feconde Lettre. 


TROISTIEME LET TRE 
eMonaieue le Comte 5 


Vous me preſſez de vous faire le detail des 
idees que mon Maitre m'a communiquees contre 


le Pere le-Long de IOratoire. Je vous avoue que 


je regardois ce Bibliothecaire comme un modele, 
& que J'avois pour ſes Ouvrages la plus grande 
veneration. Les talens, me difois-je, percent dans 
les Congregations , ils y ſont diſcernes de bonne 
hure & avec beaucoup de jugement. Chaque 
homme y eſt appelle a fa place, & par conſe- 
queut celui qui y exerce un emploi, en eſt ve- 
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ritablement digne. Mais le mèrite d'un Biblio- 
thecaire d'une Congregation particuliere , ou de 
tout autre Corps quelconque, eſt- il ſuffiſant pour 
eclairer la Republique des Lettres? Comme la 
raretè des individus qui entrent dans des ſociètés 
religieuſes, n'eſt vis-a-vis de la population litte- 
raire de Europe, que ce quune goutte d'eau eſt 
a IOcean, ainſi le cho de ces ſocieres ne tom- 
bant que ſur un nombre tres-borne de membres, 
ne fournit a Empire des Lettres, que des Bi- 
bliothecaires de nom, au lieu de ceux qu'il deſire 
pour Veclairer , aggrandir & rectifier ſes connoiſ- 
ſances. 

Je vous prie, Monſieur Je Comte, de ne point 
tenir aux prejuges , & de croire que les idees 
que vous vous formerez d'apres eux , ſeront tou- 
jours fauſſes. Ce ne ſeront ni vos emplois palles 
& preſens , ni les rubans dont vous pouvez vous 
decorer, qui feront ſuivre vos plans, $'ils ne par- 
tent que de votre enthouſiaſme pour certains 
Corps. | 

Il faut que vous ne les enfantiez que d'apres 
la connoiſſance profonde que vous aurez de toutes 
les parties eſſentielles qu'exige I'Art dont vous vou- 
lez ètre le promoteur. Mais où trouverez - vous 
cette connoiſſance, & permettez - moi de vous 
demander , fi vous vous etes jamais doute de fon 
exiſtence ? Quel Livre appellerez- vous dans vos 
mains pour Pacquerir ? Des Charlatans vous au- 
roient- ils trompe , & croiriez-vous de bonne foi 
que, s ils ont eu Vaudace de vous fournir quel- 


. 
ques mauvais livres tur Art Bibliothecal, vous 
ayez pu y puiſer les renſeignemens qui doivent 
vous Tapprendre a fonds? 

Comment, Monſieur le Comte, un homme 
tel que vous oſcroit-il s'introduire devant la race 
humaine , avec des idées informes, & ſur- tout 
a votre age , qui, ſelon que vous me permettrez 
encore de vous le dire, eſt lage vraiment ſena- 
torial , & celui qui doit rendre digne du bronze 
tous les mots qu'une bouche inſtruite & ſage peut 
proferer ? 

Mais revenons a I'Auteur dont il eſt queſtion, 
& d'apres les obſervations que j'ai appriſes de mon 
Maitre ſur ſes Ouvrages , vous craindrez que, 
comme il eſt encore le premier Bibliothecaire de 
fa Congregation, vous n'y en trouviez aucun autre 
qui le vaille, & qui ſoit par conſequent digne 
de travailler tres-utilement dans I'Art Bibliothecal 
pour la republique des Lettres. | 

Ayez la bonte de vous reſſouvenir , Monſieur 
le Comte, d'après ce que mon Maitre a eu ſi 
ſouvent Thonneur de vous dire, que la deman- 
geaiſon de ſe voir imprimer, eſt le tombeau de 
la reputation , & que certain homme paſſeroit 
pour un perſonnage celebre, ſi fa celebrite n'eroit 
dementie par la publicite de ſes Ouvrages. II ny 
a point de plus cruels ennemis pour- un homme 
qui ſe conſacre a Vetude , que les Livres qu'il fait 
imprimer, sil n'a rache auparavant de les per- 
fectionner dans tous les genres. Les travaux im- 
parfaits qui ſortent de fa plume, le peignent tel 
qu'il eſt , ou tel qu'il Etoit , & ſon genie & fa 
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capacitè ne ſont jamais mieux traces & appro- 
fondis que dans ſes propres productions. C'eſt 
dans elles qu'on voit la vaſte ou etroite com- 
prehenfion de ſes idees, la plenirude & Vactivite 
de ſa memoire , ou ſon vuide & fa lenteur  Vac- 
cumulation de ſes trefors littèraires par ſes gran- 
des Etudes , ou la penurie de ſes connoiſſances 
par ſon peu d'application; la force ou la foi- 
bleſſe de fon genie par ſes bons ou mauvais rai- 
ſonnemens , & Texcellence ou la defeRuofite de 
fa methode par la forme ſous laquelle il preſente 
ſes reflexions ou ſa doctrine. 

Ainſi, fi je ne conſidèrois que l'ëloge qui eſt à 
la fin de Pabrege de la vie du Pere le Long, im- 
prime à la te&te de la nouvelle edition de fa Bi- 
bliotheque hiſtorique de la France, (p. xx1V ) 
je ne pourrois m'empecher de lui attribuer une 
grande connoifſance pour les livres, & des ou- 
vrages pleins de recherches. Mais ſi d'une main 
je tiens le memoire de fa Congregation , où cet 
eloge eſt conligne, & que de l'autre, je prenne 
ſa bibliotheque ſacrèe, ſon diſcours ſur les Bibles 
Polyglottes, & ſa Bibliotheque hiſtorique de la 
France, ce meme Memoire me tombe de la 
main, jattribue I'eloge exceſſif que 5 trouve à 
Tamour de la confraternité, plutot qu' aux con- 


noiſſances lirteraires & a e r de juge- 


ment. 


Ce ſont ſes propres livres que je viens de ci- 
ter, qui m'impriment des idées bien contraires 
aux prejuges que ſa Congregation a fait paroitre 
en leur faveur, & aux Eloges qu'elle en a publics. 
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Une preuve , que ce que j'ai lhonneur de 
vous dire, Monſieur le Comte, eſt vrai, & que 
cette Congregation n'a juge de ſes ouvrages que 
par prejuge , c'eſt que depuis la mort de cet Au- 
teur, arrivee le 13 Aoiit de Vannee 1721, il ne 
y eſt trouvè aucun Confrere qui ait oſè nous don- 
ner une nouvelle edition de fa Bibliotheque hiſto- 
rique de la France, & corriger, ainſi qu augmen- 
ter, celle de ſa Bibliotheque ſacrèe qu'il avoit en- 
tamèe lui-meme , & que la mort Iempecha de 
voir ſortir de la preſſe. 

La recommandation qu'il fit, ſur la fin de fes 
jours au Pere Deſmolets, ſon Confrere, de pren- 
dre tous les ſoins poſſibles, afin que ces deux Bi- 
blotheques arrivaſſent au plus haut degre de per- 
fection & d'utilitè, eſt reſtee ſans execution. Donc 
il ne doit y avoir eu aucun Membre de ſon Corps, 
dont le goũt & les travaux euſſent la moindre ana- 
logie avec ces ſortes d ouvrages. 

Mais ce n'eſt que par application aux études 
de certains genres, qu'on eſt en état d'apprecier 
les travaux de ceux qui s'y ſont dinſtingues, Donc 
Jai raiſon de dire que ce n'a ere que par prejuge 
que ſon Corps I'a tant celebre. 

Cequi me confirme encore plus dans cette croyan- 
ce, C'eſt qu'il a ere exceſſivement loue pour n'avoir 
employe que trois annees à la compoſition de fa 
Bibliotheque hiſtorique de la France, qui ne forme 
qu'un ſeul volume in- fol., tandis que la perfec- 
tion d'un pareil ouvrage requiert, pendant une lon- 
gue ſuite d'annees, le travail le plus aſſidu de deux 
hommes commis dans chaque Province du Royaue 
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me, lun pour les Chartes & Manuſcrits, & Lau- 


tre pour les livres imprimes. 
Si cette precaution elit ete priſe, on n'auroit 
tant d' additions & de corrections a deſirer 
dans la nouvelle edition qui en a ete miſe au jour 
en cinq volumes in- fol., depuis 1768, juſqu'en 
1778, par une ſociete litteraire totalement etran- 
gere a cette Congregation, 

Je crains, Monſieur le Comte, que les repro- 
ches badins que IOratorien Malebranche ſe per- 
mettoit de tems en tems de faire au Pere le-Long, 
ſur les mouvemens qu'il ſe donnoit pour decou- 
vrir une date, ou quelques anecdotes , que les Phi- 
loſophes, 2 ſa guiſe, regardent comme des baga- 
telles, ont pu faire perdre dans ſa Congregation 
le goſit du travail auquel il $'etoit applique toute 
fa vie. Mais les reproches de ſon Contrere etolent- 
ils fondes ? Ne ſentoient-ils pas plutot le radotage , 
que la bonne philoſophie ? Eſt-ce qu'un grand Phi- 
loſophe doit perdre de vue, que, quoiqu il n'exiſte 
qu'une ſeule vèritè, il n'y a aucune des formes ſous 
leſquelles elle ſe preſente, qui ne doive etre trai- 
tee avec la plus grande exactitude? La Societe lit- 
teraire n'a-t-elle d'autre interet que celui que peu- 
vent lui preſenter les abſtractions metaphyliques , 
ou les calculs algebriques? N'exige-t-elle pas de- 
tre inſtruite ſar les fairs principaux, tant lirterat- 
res, que politiques, qui ſe ſont paſſes? S'il ny a 
aucune regle fixe pour leur expoſition, n'y aura- 
t- il pas autant de manieres de les expoſer au pu- 
blic, qu'il y aura de plumes (1)? La diverſitè de 

(1) C'eſt ce que rEpondit un jour, mon Maitre, pen- 


2 | 
ces manieres n'y operera-t-elle pas les plus grands 


ſchiſmes litteraires , & les plus grandes conteſta- 
tions poljtiques ? | 

Je ſais bien que les diverſes formes ſous leſ- 
quelles la verite ſe preſente aux hommes, n'ont 
pas le meme attrait pour les uns que pour les 
autres, & que celles pour leſquelles ils ne font 
pas portes, ne leur inſpirent aucun interet 5 mais 
ſont- elles pour cela a negliger ? Ne ſuffit- il pas 
qu'elles exiſtent, pour que la Societe en general de- 
fire qu'on faſſe toutes les recherches poſſibles , pour 
decouvrir l'emanation de verite qu'elles cachent? 

Le perſiflage de Malebranche contre le Pere 
le- Long, $'eſt trop malheureuſement repandu dans 
une Nation auſſi frivole: que la notre, & il y exerce 
encore trop d'empire ſur les eſprits, & principa- 
lement ſur celui de ceux qui y ſont charges de 
quelque ſurintendance Jitteraire. On a droit de les 
accuſer, a la face de I'Europe, d'etre d'une ne- 
gligence extreme pour l'invention des moyens qui 
doivent enchainer tous les Auteurs, a la recherche 
de la verite des faits, & a rendre leurs plumes 
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dant un diner chez le feu Duc de la Valliére, a un bel 
eſprit de la Cour, qui merveilleuſement coëffé de l'idee 
de Malebranche, que le triſte & Venvieux d'Alembert, 
qui Etoit dégarni de toute ſorte d'Erudition , & qui Etoit 
un aveugle né pour les hautes & droites idées philoſophi- 
ques, lui avoit trop malheureuſement inculquee , & il ter- 
mina ſa rEponſe par ce beau paſſage d'un des plus grands 
geEnies, & d'un des plus grands critiques du 16me, ſie- 
cle que je vais rapporter.u Cupere, etiam in minimir, 
vera ſcire. | | 
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uniformes ſur la mème face ſous laquelle elle doit 
ſe preſenter a nous. 

Nos hiſtoires ne ſont qu'un cahos de contra- 
ditions perpetuelles, & ceux qui veulent $'y en- 
foncer, ne peuvent plus sen tirer, ou $'ils en ſor- 
tent, ce n'eſt qu'apres avoir ete laceres par les ept- 
nes d'un travail tres-long , tres-rebutant , & encore 
ſouvent ſans ſucces, 

Les Adminiſtrateurs politiques ne doivent-ils pas 
epier la nature, pour rendre utiles a la Societe à 
laquelle ils ont Thonneur de preſider , les difteren- 
tes organiſations qu'elle fait naitre ſur le globe, 
& particulierement dans les Etats à la tete deſ- 
quels ils ſe font places plutòt par intrigues, que 
ſelon le vœu des peuples qu'ils gouvernent ? 

La nature travaille-t-elle en vain , & quand elle 
donne une impulſion a un individu pour tel genre 
de connoiſſances , n'enviſage-telle pas la felicite 
du globe, & la gloire de la Nation ou naiſſent 
les individus qui regoivent cette impulſion? Eſt-ce 
donc Ventendre, & aller au devant des bienfaits 
dont elle enrichit la race humaine, que de ne pas 
Sempreſſer a faire fructifier pour le bonheur na- 
tional, & la gloire litteraire du Royaume auquel 
on preſide, les divers goũts & les diverſes incli- 
nations litteraires qu'elle y produit? Faut-il que des 
Adminiſtrateurs aveugles n'aient dans un état pour 
Conducteurs que des Math&maticiens, ou des Na- 
turaliſtes, ou des Chymiſtes, ou des Cconomiſtes? 
Peuvent- ils avec une direction auſſi bornèe operer 
le bien litteraire qu on attend de leurs places? Ni in- 
tultent-ils pas la nature, en repouſſant avec ingrati- 
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tude dans ſon ſein, les diverſes richeſſes intellectuel- 
les qu'elle en tire pour le ſecours de I'humanite ? 

Mais ne jettons pas toute la faute ſur les Mi- 


niſtres prepoles au genre littèraire. Journons- nous 


du cote des Provinces; il y en a certaines ou on 
ne trouve malheureuſement que deſunion , egoil- 
me & baſſe jalouſie, ou la qualite de concitoyen- 
nete & Puniformite de regime politique empeche 
les individus de rendre hommage a ceux d'entr'eux 
que la nature a tavoriſes, & dont elle fait pla- 
ner le genie au deſſus des tètes Parmi leſquelles elle 
les a fait naitre. 

Il n'y a ordinairement point de lieu dans le 
monde, plus ennemi des talens & des grandes 
connoiſſances, que celui qu'on appelle patrie. Auſſi 
on ſcait ce qu'un des plus grands Juriſconſultes 
du 16me. ſiecle ecrivit a un Senat de Province 


qui l invitoit a cor & a cri, a retourner dans fa Ville 
natale. 


S. P. D. 

Fruſtrd ab ſentem requiritis, quem præſentem 
neglexiſtis. Valete, 

Il eſt à craindre, Monſieur le Comte, que je 
ne voie renaitre une pareille reponſe contre Ia 
Province que vous connoiſſez. 

Elle s'endort fur ſon vrai bien, & preſque tous 
les individus qui Vhabitent, ne cherchant que leur 
interer particulier , auquel meme. la plipart d'en- 
treux narrivent que par des voies rampantes 
ſerviles , ne temoignent non ſeulement aucune ef- 
pece d'emulation pour lavancement des Arts & des 
Sciences dans leur patrie, mais encore ils le con; 


1 

trarient de tout leur pouvoir par des brigues ſour- 
des, par des conciliabules indiſcrets, & par des 
Ecrits ou la raiſon rougit de ſe voir {i maltraitee. 
Je ne vous les nomme pas actuellement, Monſieur 
le Comte, ces conciliabules & ces ecrits; mais 
vous aurez en ſon tems Thiſtoire des uns, & la 
pulvèriſation des autres. 

Je commencerati, pour juſtifier ce que javance, 
par impreſſion du Memoire que mon Maitre a 
fait ſur VereQion de la Bibliotheque qui a ere le- 
guee a la Province que vous connoiſſez. Je vous y 
developperai quel eſt Veſprit qui anime cette Pro- 
vince, & quel eſt Pinteret qui y occaſionne le re- 
tard de erection du Monument, dont elle paroit 
peu digne par la tergiverſation politique des uns , di- 
rigee en maſſe vers le meme but, mais ſous di- 
vers intèrèts, (1) les declamations tres-ignorantes 


— Ama 


(1) Si mon maitre eſt force, par des circonſtances trop 
impErieuſes , de creuſer le motif qui Ia arrache de Paris 
pour le tranſplanter dans Aix, Capitale de la Provence, 
& la cauſe qui l'y retient dans une inertie contraire au bien 
public, il dEchirera le bandeau fatal qui couvre juſqu'a pres 
ſent les yeux de l'elite de cette Province, & le noble cou- 
rage, qu'il rachera de reſſuſciter en elle, Vexcirera a re- 
prendre ce beau preſent cëleſte, dont une cëcité volon- 
taire & mal entendue, Va malheureuſement dépouillée. 

Os homini ſublime dedit : Celumgue tueri 
Jufſit, & erectos ad ſidera tollere vultus. 
ö Ovid. Métamorp. L. 1, vers 85 86, 

Ceux qui approchent leurs mains du timon des Etats & 
des Proviaces ne doivent jamais, $'ils veulent maitriſer 
l'opinion publique, provoquer contre eux aucun imprimé. 
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& tres-jalouſes des autres, (1) lacruelle indifference 
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Les Ecrits publics detachent inſenſiblement les uns des 
autres, les fils des tiſſus les plus ſerrés & les mieux ourdis, 
Semblables encore au vit argent qui ne ceſſe de creuſer 
juſqu'au fonds la maſſe dans laquelle il eſt entre, ils font 
dEcouvrir à nud PeEgoiſme des projets. L'hiſtoire des ſie- 
2 paſſes & preſens nous en offre des exemples par mil- 
iers. 

(1) Quoique je me ſois fait une loi de ne point 
attaquer ici les Ecrits, dans leſquels il y a des déclama- 
tions contre la nouvelle Bibliorheque des Etats de Pro- 
vence , je ne peux m'empecher d'y relever, en paſſant, 
un Auteur moderne; auquel ce ſeroit faire trop d'honneur, 
que de le nommer. | / 

Voici comment-il en parle dans la note, qui eſt ſur la 
page 243 d'une de ſes brochures in-8 “., publice en 
cette annee..... Puiſqu'on a cru qu'il &roit a propos 
d'avoir une Bibliotheque dans une Ville ot il y en a 
tant & tant de particulieres. | 

Le ſouvenir de cette Bibliotheque qui ne ſera , cer- 
tainement , à Aix, qu'une Salle des pas perdus , &c. 

Si une pareille tirade n'etoit pas plus digne d'un mepris 
ſouverain , que d'une animadverſion litteraire en regle, 
ce ſeroir le cas de jetter, dans le creuſet de la critique, 
ſous les yeux de cet Auteur, tous ſes ouvrages , & 
il paliroit certainement , en voyant la forme ſous laquelle 
ils en ſortirojent. | . 

Mais comme 1'Adminiſtration de Provence paroit avoir 
attire ce trait contr'elle par ſes reglements ſi peu reflechis, 
& par l'inertie on elle $'e& plongée depuis leur Epoque, 
qu'elle ſe venge elle-mème! Je ne ſerai jamais le ven- 
geur des Dienx., .. Qui ſecùs faxit Deus ipſe vindex erit. . « 
7 de legib., lib. 20., P. 327. tom. 2% Philoſ., 
Lugd. Bat., in-12, ex off. Els. CI919CXLIL, ] 

Mon Mattre fe contente de rire de ce que ces mots. 
Salle des pas perdus.,... peuvent avoir de choquant 
pour lui, & recourant a VApoſiopeſe, que le Prince des 


— 


"—_— 


* 


\ - (79) 


& Petonnante indolence de tous, & je viendrai 
enſuite a ce que je vous promets. 
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Poztes Latins a miſe ſur les levres d'un Dieu courrouce, 
il d&daigne de prendre la plume contre un Ecrivain, 
qui ne merite pas une Diatribe ſgavantre de fa part! 


* * (uos ego. Sed "4% preſlat componere fluctus. 


Fn. , Lib. 1%. V. 135. 

Je demande ſeulement a ce meme Ecrivain , fi fa 
tirade , pour donner naiſſance aux quatre obſervations , 
qui la ſuivent, & dont les unes ſont ſi turbulentes, & 
les autres fi ridicules , deyoit nEcefſairement paroitre ſous 
un ton {Fleſte , ſous un air fi peu decent , ſous une 
judiciaire fi gauche & fi maligne, ſous une conjugaiſon 
ſi peu philoſophiquement grammaticale , & ſous des 
expreſſions ſi triviales , & ſi inſignifiantes. | 

Comme VAuteur, que Jai en vue, eſt fi peu chatie 
dans fon ſtyle, le reproche , que je lui fais d'une con- 
jugaiſon ingrammaticale, pourroit , faute de clair voyance, 
& de penetration de fa part, mexciter en lui aucun 
ſentiment de ſa violation des regles du ſtyle ; & comme {a 
faute eſt ſi commune en France, où il y a beaucoup plus 
d'Ecrivains , que de bons Deſſinateurs en Grammaire , 
je vais joindre ici une obſervation tire d'un Manuſcrit que 
mon Maitre a compoſe ſous ce titre. . . . . Hiſtoire philoſo- 
phique de la langue 8 & lui faire connoitre 
ſa conjugaiſon vicieuſe, aſin qu'en l'eclairant, je puiſſe 
preter le meme flambeau à ceux qui ne ſont pas mieux 
organiſes que lui, 

Puiſqu'il exiſte differente ſorte d'objets , les forme; 
des idées, qui doivent les lier avec les differences des 
tems & des modes, ne ſgauroient Erre trop ſenties , & 
trop bien marques par ceux de ces tems & de ces modes, 
qui doivent leur ètre excluſivement appropries. 

On peut rEduire ces objets a deux claſſes diferentes ; 
les uns ſont certains, & les autres conditionnels. 

Ceux-la ne peuvent Etre rendus que par un des tems 
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Paſſons maintenant à examen critique des li- 
vres du Pere le- Long, dont je vous al parle ct- 


deſſus. 
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du ſeul mode qui eſt affirmatif; ce mode eſt Vindicatif , 
c'eſt le ſeul qui contienne une affirmation , & qui ſoit 
deſtinè a ſignifier un effet certain, * que cet effet ſoit 
actif, ſoit qu il ſoit paſſif. 

Ceux- ci demandent un autre mode, ſelon le plus ou le 
moins de force que peut avoir ſur eux la cauſe A la ſuite 
de laquelle ils doivent émaner. ä 

Parmi les objets qui ſont certains, il en eſt qui ne 
peuvent courir par tous les tems du mode indicatif; 
mais qui ſont neceſſairement fixes au preſent, quel que 
ſoir le tems du verbe qui les precede. Outre la certitude 
que ces objets renferment par Vaffirmation du mode 
indicatif, ils ſont tels par leur nature, qu'ils ne peuvent 
erre que conjoints avec ſon tems preſent. C'eſt leur 
fixite , dans le cours des choſes naturelles , qui emporte 
avec elle la néceſſitè de ce tems grammatical. 

Ainſi ces phraſes frangoiſes.... « Anaxagore diſoit , que 
Peſprit univerſel &toit la cauſe du mouvement.... Les 
Pythagoriciens pretendoient , que c'etot la terre qui tour- 
noit. ,. . ſont très-mal conjuguees , & au lieu du tems 
imparfait de l'indicatif, elles requierent ſon tems preſent, 
a cauſe de leur fixité dans la nature des choſes. | 

L'eſprit univerſel n'a pas cefſs d' etre la cauſe de tout 
le mouvement qui eſt dans la nature, quoique Anaxago- 
re, qui a été le premier des Grecs à dEcouvrir cette 
verite, ne ſoit. plus. | 
La terre n'a point perdu ſon tournoiement, ſoit diurne , 
ſoit annuel , autour du bel Aſtre qui lui prete fa lumiere,. 
quoique les Pythagoriciens, qui avoient appergu ce Phe- 
nomene , avant tous les autres mortels , foient diſparus , 
depuis tant de fiecles , de deſſus le Globe que nous 
kabitons. =” 

Si la clarte de cette diſtinction ** 

cale 
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Voici les reproches qu'on peut lui faire; quoi- 
que vous n'en receviez pas ici une enumeration 
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cale eũt frappe les yeux de Linguet , & de VAbbe le 
Blond de I Acad. des Inſcript., ils ne fe ſeroient pas 
battus comme deux Andabates, ( ceſt-a-dire, comme 
deux anciens Gladiateurs Romains a cheval , qui ſe 
battoient avec les yeux fermeEs ) ſur la fameuſe queſtion 
du mode grammatical , que requiert après lui le quod 
entre deux verbes, qu'on lit ſur ute des Inſcript. lat, d'un 
monument de Paris, & ils n'auroient pas tant aſſomme 
le Public, dans certaines feuilles peEriodiques, de leurs 
diſputes auſſi antiſpirituelles , que faſtidieuſes. 

Si les Grammairiens Frangois favoriſoient moins dans 
notre langue les Ellipſes & I'Euphonie , nous aurions 
plus de yerite dans nos conjugaiſons; ainſi au lieu de cette 
phraſe.... C'eſt Phomme le plus vain & le plus préſomp- 
tueux, que je connoiſſe. .. Pon diroit avec plus de vérité, 
& de regularite. ,. . C'eſt Phomme le plus vain & le plus 
prèſomptueux de tous ceux que je connois. 

Appliquons maintenant ces regles à la tirade de notre 
declamateur , & forgons-le de convenir , que Va propos 
d avoir dans la Provence une Bibliotheque , ne S'eſt point 
ecliple , quoique les divers Ordres de cette Province, 
qui ont opine la deſſus, ne ſoient plus raſſemblés. Il devoit 
donc dire... puiſq.on @ cru qu'il eſt a propos d'art, &c. 

Cet a propos eſt toujours le meme 3 il date de la 
premiere Epoque , que les Proyencaux ſe ſont reunis en 
corps de nation, & il durera autant que leur ſociété 
politique ſubſiſtera. Si leurs Adminiſtrateurs actuels mé- 
ritent un éloge immortel pour avoir cru a cet a propos, 
leurs prédéceſſeurs, quels qu'ils ſoient, ſont dignes d un 
blame unjverſel pour Pavoir trop négligé. q 

Les Bibliotheques publiques érigées dans le ſein des 
Provinces ſont la nourriture ſpirituelle de ceux qui les 
habitent, Comme la nature de homme eſt d'erre plus 
perfectible, du cots de l'eſprit, que du cote du corps, & 
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Paſſons maintenant a examen critique des li- 
vres du Pere le-Long, dont je vous ai parlè ci- 
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du ſeul mode. qui eſt affirmatif; ce mode eſt Vindicatif , 
c'eſt le ſeul qui contienne une affirmation , & qui ſoit 
deſtinè à ſignifier un effet certain, 9 que cet effet ſoit” 
actif, ſoit qu il ſoit paſſif. 

Ceux-ci demandent un autre mode, ſelon le plus ou le 
moins de force que peut avoir ſur eu la _ a la ſuite 
de laquelle ils doivent Emaner, ; 

Parmi les objets qui ſont certains, il en eſt qui ne 
peuvent courir par tous les tems du mode indicatif; 
mais qui ſont neEceſſairement fixés au preſent, quel que 
ſoit le tems du yerbe qui les precede. Outre la certitude 
que ces objets renferment par Vaffirmation du mode 
indicatif, ils ſont tels par leur nature, qu'ils ne peuvent 
erre que conjoints avec ſon tems preſent. C'eſt leur 
fixitE, dans le cours des choſes naturelles , qui emporte 
avec elle la n&ceſlits de ce tems grammatical. 

Ainſi ces phraſes francoiſes.... : Anaxagote diſoit , que 
Peſprit univerſel etoit la cauſe du mouvement.... Les 
Pythagoriciens pretendoient , que c'ttot la terre qui tour- 
noit. , . ſont rr&s-mal conjuguees , & au lieu du tems 
imparfait de Vindicatif, elles requierent ſon tems preſent, 
A cauſe de leur fixité dans la nature des choſes. 

L'eſprit univerſe] n'a pas ceſs d'erre la cauſe de tout 
le mouvement qui eſt dans la nature , quoique Anaxago- 
re, qui a été le premier des Grecs à dEcouvrir cette 
yerite, ne ſoit plus. 

La terre n'a point perdu ſon tournoiement, ſoit diurne , 
ſoit annuel , autour du bel Aſtre qui lui prete fa lumiere, . 
quoique les Pythagoriciens , qui avoient a Treuen ce Phẽ- 
nomene, avant tous les autres mortels, ſoient diſparus, 
depuis tant de ſiecles, de deſſus le Globe que nous 
kabitons. 

Si la clarte de cette diſtinction philoſophico-grammari- 
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Voici les reproches qu'on peut lui fairez quoi- 
que vous nen receviez pas ici une enumeration 
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cale eſit frappe les yeux de Linguet , & de VAbbe le 
Blond de l Acad. des Inſcript. , ils ne fe ſeroient pas 
battus comme deux Andabates, ( ceſt-a-dire , comme 
deux anciens Gladiateurs Romains a cheval , qui ſe 
battoient avec les yeux fermes ) ſur la fameuſe queſtion 
du mode grammatical , que requiert apres lui le quod 
entre deux verbes, qu'on lit ſur uue des Inſcript. lat. d'un 
monument de Paris, & ils n'auroient pas tant aſſommé 
le Public, dans certaines feuilles périodiques, de leurs 
diſputes auſſi antiſpirituelles , que faſtidieuſes. 

Si les Grammairiens Frangois favoriſoient moins dans 
notre langue les Ellipſes & I'Euphonie , nous aurions 
plus de verite dans nos conjugaiſons; ainſi au lieu de cette 
phraſe... C eſt Phomme le plus vain & !e plus preſomp= 
tueux, que je connoiſle. . . Pon diroit avec plus de vérité, 
& de regularite. .. . c'eſt Phomme le plus vain & le plus 
preſomprueux de tous ceux que je connois. 

Appliquons maintenant ces regles à la tirade de notre 
declamateur , & forgons-le de convenir , que Va propos 
d avoir dans la Provence une 57 ten ag , he S'eſt point 
eclipſe, quoique les divers Ordres de cette Province, 
qui ont opine la deſſus, ne ſoient plus raſſemblés. Il devoit 
donc dire... puiſq."on a cru qu'il eſt a propos d', &c. 

Cet a propos eſt toujours le meme 3; il date de la 
premiere Epoque , que les Proyencaux ſe ſont reunis en 
corps de nation, & il dur era autant que leur ſociété 
politique ſubſiſtera. Si leurs Adminiſtrateurs actuels mé- 
ritent un Eloge immortel pour avoir cru à cet a propos, 
leurs prédéceſſeurs, quels qu'ils foient , font dignes d un 
blame unjverſel pour avoir trop négligé. MY 

Les Bibliotheques publiques érigées dans le ſein des 
Provinces ſont la nourriture ſpirituelle de ceux qui les 
habitent, Comme la nature de homme eſt d'etre plus 
perfectible, du cots de Veſprit , que du cote du corps, & 
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auſſi exacte que vous pourriez le deſirer , vous en 
aurez afſez pour juger de ſon habilete bibliothe- 


cale & bibliographique. 
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qu'il y a une loi de la nature, qui Voblige à ſe perfec- 
tionner dans ſon eſpece du cote de Peſprit , autant qu'il 
lui eſt poſlible , il ne ſauroit avoir ſous ſa main trop 
d'aliments ſpirituels pour nourrir ſon eſprit. 

On fonde dans les Provinces des Hopitaux pour le 
corps; notre declamateur , qui n'aime pas a jeũner, Craint, 
comme il le fait entendre dans fa quatrieme obſervation, 
(P. 244 ) que les H6pitaux ſpirituels, qui ſeront fondes, 
ne lui raviſſent ſon pain. On peut repondre a ſa bizarrerie: 

Tu ru lure 

Et flon flon flon, 

Chacun a ſon ton, 
Son allure, 

II y a, dit-il, à Aix tant & tant de Bibliotheques 
particulieres ; donc il conclud, qu'il ne faut pas y en 
Eriger une, qui appartienne A toute la Province. Mais la 
ville d' Aix étant fi ſtudieuſe, puiſqu' elle a tant & tant 
de Bibliotheques particulieres , pourquoi ne repandra-t-on 
pas, dans le reſte de la Province, le meme amour pour 
Perude ? Sa jeuneſſe, qui vient paſſer dans cette Ville 
tous les ans, trois de leurs ſaiſons, pour s'y former aux 
Etudes de la profeſſion qu'elle veut embraſler , ne doit- 
elle pas y trouver des ſecours ſpirituels ? Eſt-ce que les 
Bibliorheques particulieres lui ſeroĩent ouvertes ? Eſt- ce 
qu'elle trouveroit dans elles tous les livres qui ſeroient pro- 
pres a f'organiſation de chaque individu , dont elle eſt 
compolce ? 

Il y a deja pres. de 1800 ans, qu'un Hiſtorien Latin 
tres-ingenieux , & tres-admirable par ſes portraits, a 
remarque , que Emulation nourrit les eſprits : ¶ Alit emu- 
latio ingenia. Paterc. lib, 1, cap. 17 N. 6 ] Mais cette 
Emulation exiſtera-t-elle ſans livres, & les eſprits ſeront- 
ils nourris ſans cette Emulation! - 
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Vous ſeriez-vous attendu à trouver chez lui des 
contradictions , des claſſifications erronnèes, une 


confuſion de méthode, des dates hazardees , 


Plus il y a de pauvres Etudiants dans une Province, 
plus cette Province doit veiller a leur Education. La 
nature, qui forme les genies, ne ſe rend point eſclave 
des états & des conditions factices, que les hommes 
ont eréés en ſe reEuniſſant en ſociẽté politique, Elle jette 
preſque toujours les precieux germes , par leſquels elle 
veut former tant de grands hommes dans la carriere des 
Sciences & des Arts, ainſi que pour les Miniſteres & les 
Thrones meme, dans des Gens de la condition la plus vile; 
dela tant de Philoſophes, tant d'Orateurs, tant de Poëtes, 
&c, tant de Souverains, tant d'excellents Miniſtres, nés 
ſous le Chaume, ou autour de divers Atteliers, comme les 
faſtes des Nations anciennes & modernes nous Iatteſtent, 
(Edon. Neuhuſij Theat. ing. hum. Amſt. CioiocxLvIII. 
in- 12, tom. 2, P. 250, 251. ) Si ces Grands hommes 
n' euſſent pas trouve dans les nations auxquelles ils appar- 
tenoient , de grands ſecours par les Bibliotheques pu- 
bliques qui y Etoient érigses, le gEnie , dont la nature 
les avoit enrichis , ſe fut-il jamais deEveloppe ? 

Les Bibliotheques publiques ne datent-elles pas du 
tems des plus anciennes Socieres , & ce Peuple fi celebre 
dans VAntiquire, (les Egyptieas ) qui ſervira toujours 
de modele aux autres par la ſageſſe de ſes inſtitutions 
politiques, n'avoit-il pas penſé dans les premiers tems de 
fa formation a Eriger de pareils monuments , qu'il appelloit 
meme la Pharmacie de Vame ? 

Mais j'aime bien ſon tant & tant de Bibliotheques par- 
ticulieres dans Aix. Il ſeroit bien embarraſle a les indiquer , 
fi on les lui demandoit. ; | 

Cette Ville, étant la Capitale de la Provence, reunit 
en cette qualité diverſes Cours Souveraines & Juri dig ions 
ſubalternes, Ces Cours & ces Juriſdictions entrainens 
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un defaut de jugement , des definitions fauſſes, 
des erreurs ſans nombre & bien lourdes , une 
ignorance ſurprenante de beaucoup d'anecdotes , 


* 2 


toujours avec elles une foule de Juriſconſultes, contre la 
plüpart deſquels le fameux Frangois Hotman 's eſt tant 
dechaine , & avec tant de raiſon dans le dernier chapitre 
de fon Franco-Gallia ; dela la neceflite des Bartole & des 
Cujas dans preſque toutes les maiſons de cette Capitale. 

Qu'il y ait dans Aix pluſieurs Cabinets , on ne ſgauroit 
le nier. Mais des Cabinets ſont-ils des Bibliotheques ? 
Ne ſont-ils pas compoſes , ſelon le beſoin de la profeſ- 
fion à laquelle ils ſervent? Ne paſſent-ils pas preſque 
tous de generation en generation ? Suivent-ils par con- 
ſequent d'age en age les 2 des Sciences & des 
Arts, meme ceux de la Juriſprudence ? Sont-ils Elagues , 
& rajeunis a propos? Ne contiennent-ils pas preſque 
tous les memes ouvrages ? 

Quoique la Juriſprudence ſoit d'une Etendue fi vaſte, 
qu'elle cmbrafſe non ſeulement rout le Droit Romain, 
& tour le Droit Francois , Civils & Canoniques ; mais 
encore le droit naturel, le droit des gens, & le droit 
public des Nations, & c. trouve-t- on beaucoup de livres de 
cette derniere eſpece dans les Cabinets de cette Ville ? 

On peut dire, ſans outrager la verite , que ceux, qui 
y ſont les plus riches dans cette partie, ne meritent 
pas d'ètre comprtes, 

La Juriſprudence ayant pour objet, ſoit de ſes deciſions, 
ſoit de ſes jugements, toutes les actions qui Emanent 
des Arts, Métiers, & Profeſſions ſociales, ne faudroit-il 
pas que les Juriſconſultes, & les Juges euſſent tous les 
livres qui en traitent ? 

Quand meme ils les auroient, & qu'ils les communi- 
queroient tres-yolontiers, n'y a-t-il pas une fi prodigieuſe 
quantirse d'autres livres appartenant excluſivement aux 
lettres, qui ſont tres-neceſlaires dans une Province, fi 
elle veut briller par ſes grands talents & par ſes vaſtes 
connoiſſances 3 | 
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des inattentions , des infidèlitéès, de la mal-habi- 
lete dans les citations , de la negligence dans les 
recherches & dans les conjeQtures , des omiſſions 
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La Juriſprudence, ainſi que toutes les autres Sciences, 
& tous les autres Arts ne doit-elle pas ere enviſagée 
ſous les deux faces qui appartiennent a chacune d'elles 
& a chacun deux , & dont Pune eſt hiſtorique, & l'autre 
pratique! Y a- -l beaucoup de livres dans Aix ſous cette 
premiere face ? 

La Provence preſente la meme population que Paris; 

n'y a-t-i] pas, dans cette Capitale du Royaume au moins 
ſept Bibliotheques publiques, dont une ſeule, qui eſt la 
Royale, engloutiroit au moins quatre fois, celle qui vient 
d'ètre legucée à la Provence. 

Outre ces ſept Bibliotheques publiques, n'y en Ver” 
pas encore deux autres, | celles de St. Germain-des-Prez 
& de Ste. Genevieve ] i s'ouvrent, ſans aucune 
obligation, & par pure genéroſitc. au ſervice du Public ? 

N'y a-r-it pas encore une quantité innombrable d'autres 
Bibliotheques dans les différents Colleges de l'Univerſité, 
& dans les Maiſons religieuſes, dont on ſe fair un plaiſir 
de communiquer les richeſſes lirteraires à ceux qui vont 
les conſulrer ? 

Parmi les Magiſtrats & Avocars d' Aix qui ont des Ca- 
binets, en verroit-on d' auſſi nombreux & d auſſi diverſi- 
fies, que ceux des Avocats Secouſſe 8 Mallard , qu'il 
y avoit autrefois dans Paris? 

Le premier étoit d'environ 17 , ou 100 vol. de tout 
genre, ( appert de fon Cat. in-89. 1755 ) & parmi 
ces 18000 vol., il n'y en avoit pas 1100, qui concer- 
naſſent la Juriſprudence, parce que cette ſcience depend 
moins de l'autorité des Bartole, que de I'Eviſceration du 
droit naturel, & de la juſte application de ſes principes 
aux diferentes eſpeces ſur leſquelles on doit decider ou 
juger. 


Le ſecond n'en contenoit, qu' environ 15, ou 16000, 
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multiplièes a Iinfini , des renverſemens d'ordre 
chronologique , & quelquefois des ſolcœciſmes dans 
une latinite qui pourroit Erre plus chatice. 
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( appert auſſi de ſon Cat. in-80. 1766 ). Il renfermoit un 
peu plus de livres de droit, que l'autre, il y en avoit 
environ 4000; mais il en reſtoit encore dans ce Ca- 
binet environ 11000, qui embraſſoient tous les autres 
Arts, & toutes les autres Sciences, D ailleurs les grands 
Cabinets de ces deux Avocats, ont- ils empeche qu'il n'y 
ait dans Paris toutes les autres Bibliotheques publiques & 
privtes, que je me diſpenſe d'indiquer par leurs noms, 
& qu'il n'y ait meme dans PArcheveche de cette Ville 
une * de l'Ordre, dont ils avoient Thonneur 
d'erre Membres, & dans laquelle on trouve une inſti- 
tution bien ſage, qui n'eſt, & ne peut étre dans aucun 
Cabinet particulier des Avocats d' Aix. C'eſt que cet 
Ordre tient dans cette Bibliotheque deux fois de la Se- 
maine des conférences, les unes de charité le Mercredi, 
& les autres de doctrine le Samedi; c'eſt ce qui rend 
cet Ordre ſi brillant & ſi reſpectable non ſeulement dans 
toute la France, mais encore dans toute l'Europe. 

Ne ſeroit-il pas à ſouhaiter, que la meme diſcipline 
$'E&rablit dans toutes les villes de Parlement, & que cet 
Ordre y et, dans chacune, une Bibliothcque publique, 
on il pũt ſuivre la meme inſtitution ? 

Mais accablons notre déclamateur. B. Struve nous a 
donné une Bibliotheque de Droit. qui comprend preſ- 
que tous les livres qui peuvent exiſter de Pune , ou de 
autre eſpece de Juriſprudence dans VEurope. Comme 
je n'en ai ſous la main, que la 7e. Edition imprimee in- 
89., Jenæ, MDCCXXXXII, & que celle de la m&me 
ville, fous le meme format, en MDCCLVI me man- 
que , "je n'etablirai mon calcul, que d'apres celle que 
j ai. 

Cette Edition eſt d'un peu plus de 900 pages; ane compter 
qn' euviron dix traites par page, cette Bibliotheque en ren- 
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ſous vos yeux. Ils font arranges en forme de Dic- 
tionnaire, afin que leur ſuite ne cauſe aucune con- 
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fermeroit 900 , &c.; a ne donner enſuite que deux volumes 
a chaque traité, il y en auroit au moins 18000. 

Qu'on indique dans Aix, & meme dans Paris, des 
Cabinets d' Avocats, qui contiennent tant de traités de 
Droit. | 

On voit bien que ce déclamateur n'a jamais pris les 
Bibliotheques & les Cabinets où il a pu fe promener , 
que comme des Salles des pas perdus, puiſqu'il eſt ſi peu 
inſtruit ſur la neceſfſire des Bibliotheques publiques. 

Mais puiſqu'il ne ceſſe de faire des obſervations ſur 
tant d' objets qui Pombragent , qu'il trouve a propos a 
ſon tour, qu'on en faſſe quelques-unes contre lui. Elles 
ne ſeront pas en grand nombre, parce que la critique 
de ſes ouvrages fourniroit plufieurs in- fol. 

Je nai que quatre choſes a lui recommander. 

La premiere, de ne pas nous redonner les ſoleciſmes 
littéraires qu'il trouve dans les Auteurs ſur lefquels il 
exerce fa profeſſion d' abr viateur, & de nous indiquer 
très-fidellement page à page les hiſtoires qu'il abrege; 
on ne ſgauroit demander rien de plus A un abréviateur. 
On le diſpenſe de nouvelles recherches, parce qu'il trouve 
que les Biblotheques ſont pour lui des Salles des pas per- 
dus, & qu'etant fi peu riche de doctrine, il feroit entrer 
dans les Auteurs, qu il abrege , une plus grande quantire 
d'erreurs, que celle qu'il nous donne d'apres eux. 

La Seconde, de ne pas s'imaginer, qu'en trempant le 
bout de ſon pinceau ſur les couleurs beaucoup trop 
tranchantes, qui ſonr ſur la palette de l'Ex prètre Tho- 
mas, il ravita ſes lecteurs de la plus grande admiration. 

Auroit-il oublié, que les écrits fanatiques , defquels 
il emprunte quelques-unes de ſes teintes, ſe ſont jadis 
ElevEs en gerbes Etincellantes de deflus un brafier , qui 
n'avoir pas certes et allume pour ſervir a Yapotheoſe de cette 
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mier. 
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Ex pretre? Auroit- il encore oublié, que les étincelles, qui 
ſont ſorties de ces gerbes, n'ont incendiè que des tetes 
aveugles & infortunces , & que ces tètes ne ſont que celles 
de cette Enorme quantite de Dunces , qui rẽpandus ga & 1a 
dans I'Europe, n'y marchent qu'a quatre pattes , & ont, 
comme des taureaux furieux, la rage d'<branler avec leurs 
cornes les doctrines & les &tabliſſements , qu'ils pretendent 
n'avoir été inventés & formes dans certaines ſociétés, que 
pour la degradation (ce ſont leurs propres paroles) des ma- 
chines humaines, qui y ſont les malheureuſes victimes de 
I'impoſture , & de la direction perfide de leurs Chefs. 
Lua troiſieme, de s'appliquer a bien ſentir la force des 
expreſſions qu'il emploie. Il vient de publier un Proſpectus, 
qui a pour titre, les Faſtes de Marſeille, contenant 
PHiſtoire Politique, Religieuſe & Guerriere, les Revolutions, 
les Maurs, les Uſages, & le Commerce de cette Ville, 
depuis ſa fondation juſqu'a nos jours, in-4®. 

Outre qu'il nous prouve dans cette piece, qu'il n'eſt 
pas trop familier avec les expreſſions les plus communes 
de la conſtruction propre de la langue Frangaiſe , puiſ- 
qu'il nous dit, qu'on ne paye rien a Payance (p. 4, 
col. 2 ), ( pour d'avance, ou par avance), qu'il Felt 
encore moins avec fa conſtruction figuree, ainſi que ſon 
mot anathEme , dont il veut excepter les Faſtes de Mar- 
ſeille, (p. 1, col. 1), & ſes fondement; de ſang , (p. 2, 
col. 2 ), nous en donnent une parfaite démonſtration; 
il ignore totalement le ſens, propre du mot Faſles, & il 
n'a aucune comprehenſion de ſa ſignification dans la langue 
originale de laquelle il eſt paſſe dans la notre. 

Ce mot nous vient des 1 Nous devons lui con- 
ſerver, en Vemployant dans notre langue, la meme accep- 
tion qu'il. avoit chez eux. Il n'eſt permis qu'aux Apé- 
.deutes, & aux gens qui.n'ont jamais eu le pouvoir de 
percer au-delà de la premiere Ecorce de IErudition , de 
Ja changer , ou de lui en donner une autre beaucoup 
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Contradictions. 


Ouvrez, Monſieur le Comte, ſa diſſertation ſur 
les Bibles Polyglottes (p. 192); obſervez ce qu'il 
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plus Etendue, par une bizarre acceſſion d'idées, qui ne 
peut naitre que dans une tete mal organiſee, & peu 
propre aux doctrines, que les grandes Bibliotheques 
ſont ſeules capables de nous fournir. 

Les Etudes, auxquelles on applique dans les Colleges, 
& dans les Univerſités, notre adoleſcence, & les pre- 
mieres annees de notre jeuneſſe, derouillent ſeulement 
nos organes, par Vexercice reitere, bon ou mauvais , 
qu'elles leur procurent. Mais elles ne produiſent dans 
notre eſprit preſquꝰ aucune idee, contre laquelle il ne nous 
faille revenir dans celles que nous faiſons a part, lorſ- 
que notre raiſon a briſe , par l'efferveſcence de notre 
age, les liens qui la retenoient auparavant captive. 

Ainſi je ſerois beaucoup moins ſurpris, je l'avoue, de 
voir le nouvel Hercule de Provence déraciner du ſom- 
met du mont Auxois en Bourgogne , avec la pointe de 
ſes doigts, les reſtes & les decombres de Vancienne Aleſie 
des Maudubiens, pres des Eduens ( aujourd'hui les 
Autunois) , & les tranſporter enſuite avec une aiſance 
incroyable ſur le mont, qu'en Provence on appelle Fer- 
negues, que de comprendre, comment les Faſtes d'une 
Nation peuvent contenir ſon hiſtoire. | 

Ma ſurpriſe ſeroit au moins pardonnable, parce qu'elle 
ſeroit autoriſce par I'&tonnante admiration de  Adminiſ- 
tration actuelle de Provence, qui a cru &tre obligée a 
crerniſer, par ſes types, la merveille d'un tranſport auſſi 
audacieux & auſſi inoſii. ( V. le Tr. de VOlivier, Aix, 
M. DCC, LXXXVI., in-89;, p. P. 19, 31.) | 

Que notre déclamateur ſgache donc, que la doctrine 
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y dit de le- Jay, Auteur de la Polyglotte de Paris; 
il nous l'y fait voir ſorti d'une famille noble, & 


(p- 476) il nous dit que cet Auteur n'avoit d' autre 
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eſt Pame des Ecrits qu'on jette au milieu du public pour 
ſon inſtruction, & qu'ordinairement toutes les idées, 
qu'on a acquiſes, dans les Congregations où l'on a pu 
etre dreſſè, ne doivent ètre regard&es que comme des 
echaſfaudages, qui doivent ètre preſque enticrement demo- 
lis, lorſqu'on ſe propoſe d'etre Auteur, & qu'on veut 
ſe gliſſer dans cette lice brillante, dans laquelle les hommes 
pEdeſtres n'entrent jamais, A moins qu'ils ne veuillent 
conſentir, en s'y gliſſant rEmErairement, a y avoir la 
charge très-honorable de Porte-marotte. 

Que notre Neclamateur ouvre, pour la ſignification du 
mot Faſtes, V Erymologicon Ling. Lat. de G. J. Voſlius, 
qui forme le premier des 6 vol. in-fol. de ſes Cuvres, 
& le Nov. Theſ. Ling. Lat. de J. M. Geſner, en 4 vol. 
in-fol., & il ne ſera certainement pas ſatisfait, en y 
liſant, que les Romains n'entendoient par le mot Faſtes, 
qu'une eſpece de Calendrier, oùẽ les jours, qu'ils appelloient 
Faſles & Nefaſtes , & leurs fetes de tous les mois Etoient 
marquès. | | 

Dans la ſuite des tems ces Calendriers furent augmentes 
de quelques Epoques conſulaires ou imperiales, Mais les 
Romains ne confondirent jamais les Faſtes avec PHiſ- 
toire, & l'Hiſtoire avec les Faſtes, & encore moins ti- 
rerent-ils leurs Hiſtoires de leurs Faſtes. En voici la 
preuve Evidente ; ils ayoient chez eux des Faſtes, des 
Annales & des Hiſtoires, & ils donnoient a ces trois ſortes 
TVouvrages une diſtinction réelle & bien marqu6e. De- 
la, Ovide intitula un de ſes poemes Faſtes, & Tacite, 
deux de ſes ouvrages, Pun Annales, & l'autre Hiſtoire. 

Jaurois plutor: paſſe a cet Auteur le mot Annales , 
que le mot Faſtes, parce que chez les Romains les Annales 
Etoient à Hiſtoire ce que homme eſt à la brute. Telle 
eſt la comparaiſon qu'Agelle [ alias Aulu-Gelle ] en fait 
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le fils d'un Procureur au Parlement. 
Il eſt vrai qu à la meme page, il nous apprend 
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dans le XVIII chap. de fon se. livre. Annales omnind 
id eſſe quod Hiſtoriz ſint; Hiſtorias non omnind eſſe id 
quod Annales ſint. Sicuti , quod eſt homo, id neceſſarid 
animal eſſe; quod eſt animal non id neceſſe eſt hominem 
eſſe. 

Ainſi, fi quelques Auteurs Frangais ont pretendu com- 
me lui, que les Faſtes d'une Nation en contiennent I'Hiſ- 
toire, il leur eſt Echappe un bel écart de la verite. Paris 
eſt la ville ou Vavidire des Bibliopoles fait ordinairement 
billonner une Enorme quantité d'ouvrages littEraires , & il 
faut avoir une excellente touche defprit , pour bien diſ- 
cerner cette fauſſe monnoie, & pour ne jamais Sen 
ſervir, 

La diſtinction d'Agelle entre les Annales & VHiſtoire 
a été adoptèe, & nous a été tranſmiſe par un excellent 
Commentateur de Virgile : c'eſt Servius ſur le 373&. V. 
du ter, livre de PEneide. 

Ce neſt pas aſſez. Voici une autre acception Latine 
paſſee auſſi dans notre langue, que notre declamateur 
n'entend pas mieux. 

Simple abréviateur de Pancien Bouche dans le fil de 
fa narration, il nous diſſimule la marche qu'il emprunte , 
& pour excuſer cette diflimulation, il $s'applique ¶ p. 8 
des obſ. qui ſont à la tete du rer. de ſes deux in-4.] 
Vepithere de Plagiaire. | 

Mais y penſe-r-il? Comment ofe-t-il $'introduire , dans 
la rEpublique des lettres, ſous un nom i odieux ? 

Il eſt vrai, qu'il en fait Vaveu [ idid. ]; mais cet aveu 
nous prouve encore, qu'il n'a, ſur ce mot, qu'une idée 
fauſſe, & qu'il ne ſgair pas, que Vaveu derruir le Pla- 
Slat. 

Ce mot avoit chez les memes Romains deux ſigni- 
fications , Vane propre, & Vautre figurée. On voit ce qu' ils 


credit & d autre pouvoir que ceux que pouvoit avoir 
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qu'il avoit obtenu des lettres de confirmation de 
Nobleſſe en 1553 , quoique chacun ſgache la ma- 
niere dont on obtient ces lettres & leur veritable 
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penſoient ſur Pune, dans le 48e. livre du Digeſte ( tit. 
XV. De lege Fabid de Plagiariis, tom. 1, Corp. Jur. Civ., 
Paris, 1628, in fol., col. 1814, 1815), que nous 
trouvons Cite fautivement dans le Diſſert. Philoſ. de 
Plagio litt., par M. Jacq. Thomaſins, ( Suobaci, 1692, 
in-4* , P. 13) & dans le N. Theſ. Ling. Lat. de J. 
M. Geſner, | rom. 3, col. 906 
Nous apprenons dans Martial, qui a été le premier 
L Epigr. 53, lib. 10. ] à ajouter à la ſignification propre 
e ce mot un ſens metaphorique, ce qu'on entendit en- 
ſuite aptès lui a Rome par le mot Plagiaire, dans ſon 
acception figure. 

Le Plagiaire de cette eſpece Etoit une ombre d' Auteur, 
qui, par un vol étrange, qu'il avoit I'Erourderie de croire 
devoir reſter perpetuellement clandeſtin, s'approprioit à 
lui-mème la gloire d'un travail qui ne lui avoit coũtè que 
Paudace coupable de s'en emparer. 

Mais tout homme qui avouoit de bonne foi tenir de 
ceux qui Pavoient precede dans la carriere des lettres, 
les productions parriculieres qu'il y apportoit lui-meme, 
Etoit decharge d'une accuſation auſſi ignominieuſe. 

Cette accuſation expoſoit autrefois dans notre Province 
les Plagiaires a des peines auſſi rigoureuſes, qu infa- 
mantes. 

Fabre d'Uſez, un de nos pretendus anciens Trouba- 
dours , dont Jean de Noſtradamus parle, dans fa vie d Al- 
bertet de Siſteron, [ n®. 50 127 eu la coupable & 
honteuſe dimangeaiſon de ſe dire Auteur des pieces de 
cet Albertet, que Pierre de Valiére lui avoit vendues , 
fut fuſtige en pleine place, ſelon les loix criminelles qui 
S'obſervoiear alors en pareil cas. ; 

Combien de pretendus Auteurs , n'y auroit-il pas a fuſti- 
ger de nos jours, dans notre Province, fi cette loi de 
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valeur. Mais pourquoi extenue-t-il enſuite, a lau- 
tre page que j ai citèe, le credit & le pouvoir 
de cet Auteur? Eſt-ce qu'un Noble qui obtient des 
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nos ancetres n'y Etoit pas malheureuſement tombee en 
de ſuetude! | 

Il eſt vrai que ce Declamateur , nonobſtant ſon aveu, 
ſera toujours regardè comme un vrai Plagiaire , parce que, 
Sil ne nous cache pas entiErement ſon vol, il le pallie 
néanmoins en ne nous renvoyant preſque jamais aux pa- 
ges de original qu'il abrege. 

Qu'il apprenne que ce n'eſt pas dans la langue des 
Boulanger & des Ex-Pretre Thomas, qu'il trouvera tou- 
tes les acceptions techniques qui doivent tomber ſous ſa 

lume. 
: La quatrieme, de ne jamais citer à tort & à travers, 
les Auteurs differens de celui qu'il copie, & de n'em- 
ployer leurs citations que lorſque ces memes Auteurs nous 
apprennent ce que nous ne ſcavions pas, ou qu'ils nous 
diſent d'une plus belle maniere ce que nous ſgavions deja, 

Le public n'a pas beſoin de citations vagues, dont la 
verification qu'il veut en faire, lui devore un tems in- 
fini, & qui ne ſerven: qu'a Eraler la vanité de celui qui 
les employe. ä 
Peu lui importe d' obtenir de la plume d'un tel Ecrivain 
cette maxime de Empereur Marc- Antonin... Nova reg, 
novum juris remedium deſiderat..... ( p. 211 de fa derniere 
brochure , in- 80.) des qu'elle n'en apporte aucun garant. 

Que ceux qui auroient envie de verifier ce texte dans 
Auteur principal, qui ètoit dans obligation indiſpenſa- 
ble de nous le rapporter, ne prennent pas la peine de 
recourir a Jules Capitolin, qui a écrit la vie de cet Em- 
pereur. Au lieu de ce texte, ils y trouveront celui ci 
qui lui eſt preſque entiẽtement contraire...... Jus autem 
magis vetus reſtituit, quam novum fecit. [ ch. XI. ] 

Peu lui importe encore d' etre renvoyé à Boulanger, 
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lettres de confirmation, na pas ordinairement, 


par les diverſes branches qui ſortent de ſa fa- 
mille, & dont quelques - unes ont conſerve une 
elevation que la ſienne a perdue, plus de credit 
que le fils d'un ſimple Procureur , ſur- tout lorſqu'il 
ſe rend illuſtre par quelque grande entrepriſe lit- 
teraire ? 

Je pourrois vous indiquer bien d'autres contra- 
ditions ; mais obſervez auſſi tout ce que j'ai 4 
vous dire encore, & ne perdez pas de vue com- 
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( p. 231 du meme ouvrage, ) & a l' Auteur de l' Hiſtoire 
philoſophique & politique, &c. (p. 233 , ibid.) dont il 
cite Pun ſans aucune indication d' ouvrage, & Vautre ſans 
aucun renſeignement ſur ſon édition. 

Eſt-il dans le cas d' apprendre du premier, que les obli- 
gations des Citoyens conſiſtent à unir toutes leurs forces, 
pour en conſtituer la puiſſance generale qui doit a ſon tour 
Etre employee à les proteger & a les conſerver! 

Eſt- il encore dans la nëceſſitẽ de ſgavcir du ſecond, que la 
defenſe, que le Chef dune ſociets politique doit au peuple qui 
Fa élu, fait le bien public, & que ce bien eſt un thréſor 
commun, dans lequel chaque Citoyen doit depoſer ſes tri- 
buts, ſes ſervices, & ſes talens? 

Ces maximes darent du berceau des ſocictés politi- 
ques, elles ont influs dans leur origine, elles ſont gra- 
vees dans les cœurs des Sujets de race en race, elles 
ont été mille fois répétées avec plus d'elé vation, plus 
de grandeur, plus de majeſté, plus de conciſion, & plus 
d'Energie qu'elles ne le ſont ici. 

Mais C'eſt la ſeule demangeaiſon qu'on a, de jetter dans 
ſes ouvrages un faux éclat, qui fait recourir a de pa- 
reils Auteur: qui ne deſcendront dans la derniere poſte- 
rite, qu'avec l'exécration de tous les ſiecles. 
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bien ma Lettre s eſt deja —_ juſqu au point 
où jen ſuis. 
1. 


Claſſiſications erronnees. 


Peut-on placer le Pſeautier de Mayence , qui 
eſt un Livre liturgique, a la ſuite des Bibles la- 
tines imprimèes, ainſi qu'on le voit deux fois, 
dans fa Bibliotheque ſacrèe, tom. 1, p. 274 , 
col. 1 

Agir ainſi, c'eſt ignorer abſolument ce qu'on 
# ecrit , n'avoir jamais vu le Livre dont on parle, 
ou n'avoir jamais ſcu $'en former une idee, d'a- 
pres ce qu'on en a entendu dire. 

Qu'un Libraire ignorant, & ſans aucune intel- 
ligence , faſſe de pareilles fautes , cela lui eſt per- 
mis; mais qu'un ſgavant Bibliothecaire mette au 
rang des Livres facres traduits en latin, un Livre 
de Chceur, qui ne doit trouver place que parml ies 
Ouvrages liturgiques , c'eſt une erreur de claſſi- 
fication qui eſt , ſelon Vexpreſſion dont je me ſuis 
deja ſervi, impardonnable. 

Il n'y a qu'a voir comment Mr. de Boze parle 
de ce Livre. C'eſt un recueil, dit- il, de Pſeau- 
mes & de Prieres 0 Tuſage des Egliſes d'Alle- 
magne ( voyez p. 254 du xive. tom. in- 4?. de 
I'Hiſtoire de I'Academie des Inſcriptions. 

L'Auteur de la Bibliographie le detaille encore 
mieux que Mr. de Boze, tom. 1, p. 70; mais 
nonobſtant ſon detail, il fait la meme faute que 
le Pere le-Long : c'eſt apparemment a cauſe qu il 


a eu la crainte ſtupide de $'ecarter d'un fi mau- 
vais modele. On voit par-la combien ſont fatales 
aux Lettres, les bevues des hommes en place. 
Elles retiennent captives les plumes des Auteurs 
auxquels la nature a donne une organiſation plus 
foible , & c'eſt ainſi que les prejuges s'accroiſ- 
fant, par la multitude des Lettres ignorans , Her- 
reur exerce ſur eux un empire qui ne peut plus 
etre dètruit que par le courage le plus fier. 

D'ailleurs comment le Pere le - Long nous 
produit - i] les noms de I'Imprimeur de la troi- 
ſieme édition de ce Pſeautier dont il a eu la 
mal - adreſſe d omettre la ſeconde? Neſt - ce pas 
d'une maniere tres-fautive ? C'eſt ce qu'on peut 
verifier , en ouvrant la mème page de ia Biblio- 
theque ſacrèe, a laquelle j'ai deja renvoye , la 
73me. du rer. tome de la Bibliographie, dont 
Auteur a miſerablement ſuivi , ainſi que je viens 
de le dire, la claſſification erronnèe que je re- 
proche a cet Oratorien, & la 259 du meme tome 
de I'Hiſtoire de la mème Academie, 

Mais que diriez- vous, Monſieur le Comte, ſi 
je vous preſentois une autre Claſſification, qui n'eſt 
pas moins ſurprenante? Le Pere le-Long a-t-il 
bien verifie Iorthodoxie de la verſion Italienne de 
la Bible, qui porte le nom de Brucciol: ? Si cela 
eſt, pourquoi ne la place: t- il pas avec les Bibles 
hererodoxes imprimees en Italien? (B. S. Tom. I's 
p. 355, col. 1, & p. 358, col. 2.). 

Au reſte c'eſt un reproche, que Daniel Gerdeſius 
lui a deja fait dans un de ſes livres 5 intitule 
Specimen Italiæ reformatæ, in- 4“. (p. 14, 15; 
& 180.). II.“. 
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Confufion de methode. 


I! place dans la meme claſſe de fa Bibliothe- 
que facree , tous les Livres de proſe, & enſuite 
ceux de vers , qui ont ete fairs ſur chaque Livre 
de I'Ecriture Sainte. V. fon Scriptores in uni- 
yerſam ſacram Scripturam , p. 1071, col. 2 
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N'auroit-il pas du etablir d'abord une grande 

diviſion fondamentale, dont le premier Membre 
elit compris tous les Livres en vers, & le ſecond 
tous les Livres en proſe , depuis le commence- 
ment de la Geneſe, juſqu'a I'Apocalypſe ? La ſuite 
des uns & des autres auroit été certainement 
moins coupee , & les Lecteurs auroient eu à 
coup sur beaucoup plus de facilite Poe. trouver 
ce qu'ils ont à chercher. 
Il en eſt à peu pres de meme n ſa Biblio 
theque hiſtorique de la France, par rapport aux 
ſuites qui concernent I'Hiſtoire eccleſiaſtique de 
chaque Province & de chaque Archeveche. Ces 
ſuites ſont coupèes, & vous etes oblige , pat rap- 
port a THiſtoire eccleſiaſtique d'une Province, de 
paſſer enſuite à celles des Metropoles, qui ſont 
erigees dans ſon ſein. 

Prenez , par exemple, PHiſtoire eccleſiaſtique 
de Provence , dans le premier rome de la nouvelle 
edition de fa Bibliotheque hiſtorique de la France , 
& cherchez-y a la page 360 les Livres qui concer- 
nent la ville d Alx, vous ſerez contraint, pour les 
avoir tous, de venir à la page 543 de ce meme 
tome, col. 2. 
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a eu la crainte ſtupide de $'ecarter d'un fi mau- 
vais modele. On voit par-la combien ſont fatales 
aux Lettres, les bevues des hommes en place. 
Elles retiennent captives les plumes des Auteurs 
auxquels la nature a donne une organiſation plus 
foible, & c'eſt ainſi que les prejuges s'accroiſ- 
fant, par la multitude des Lettres ignorans , Ter- 
reur exerce ſur eux un empire qui ne peut plus 
etre detruit que par le courage le plus fier. 

D'ailleurs comment le Pere le- Long nous 
produit - il les noms de I'Imprimeur de la troi- 
ſieme edirion de ce Pſeautier dont il a eu la 
mal - adreſſe d'omettre la ſeconde ? Neeſt - ce pas 
d'une maniere tres-fautive ? C'eſt ce qu'on peut 
verifier , en ouvrant la meme page de ſa Biblio- 
theque ſacrèe, a laquelle j'ai deja renvoye , la 
73me. du ter. tome de la Bibliographie, dont 
Auteur a miſerablement ſuivi , ainſi que je viens 
de le dire, la claſſification erronnee que je re- 
proche a cet Oratorien, & la 259 du meme tome 
de I'Hiſtoire de la mème Acadèmie. 

Mais que diriez-vous , Monſieur le Comte, (i 
je vous preſentois une autre Claſſification, qui n'eſt 
pas moins ſurprenante? Le Pere le-Long a-t-1l 
bien verifie Iorthodoxie de la verſion Italienne de 
la Bible, qui porte le nom de Bruccioli? Si cela 
eſt, pourquoi ne la place: t- il pas avec les Bibles 
hererodoxes imprimees en Italien? (B. S. Tom. 1. , 
p- 355, col. 1, & p. 358, col. 2.). 

Au reſte c'eſt un reproche, que Daniel Gerdeſius 
lui a deja fait dans un de ſes livres, intitule . .. . + 
Specimen Italic reformatæ, in-4%. (p. 14, 15, 
& 180.). II 19. 
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111. 


Confuſion de methode. 


I! place dans la meme claſſe de fa Bibliothe- 
que facree , tous les Livres de proſe , & enſuite 
ceux de vers, qui ont ete fairs fur chaque Livre 
de I'Ecriture Sainte. V. fon Scriptores in uni- 
yerſam ſacram Scripturam , p. 1071, col. 2 , 
II 58 tom. 2. 

N'auroit- il pas dd etablir d'abord une grande 
diviſion fondamentale, dont le premier Membre 
eũt compris tous les Livres en vers, & le ſecond 
tous les Livres en proſe, depuis le commence- 
ment de la Geneſe, juſqu'a Apocalypſe? ? La ſuite 
des uns & des autres auroit ere certainement 
moins coupee , & les Lecteurs auroient eu à 
coup sùr beaucoup plus de facilite pour trouver 
ce qu'ils- ont à chercher. 

Il en eſt à peu pres de meme dans fa Biblio- 
theque hiſtorique de la France, par rapport aux 
ſujres qui concernent I'Hiſtoire eccleſiaſtique ' de 
chaque Province & de chaque Archeveche., Ces 
ſuites ſont coupèes, & vous eres oblige , par rap- 
port a THiſtoire eccleſiaſtique d'une Province, de 
paſſer enſuite A celles des Metropoles , qui ſont 
erigees dans ſon ſein. 

Prenez , par exemple, Hiſtoire eccleſtaſtique 
de Provence, dans le premier tome de la nouvelle 
edition de ſa Bibliotheque hiſtorique de la France , 
& cherchez-y a la page 3 Co les Livres qui concer- 
nent la ville d Alx, vous ſerez contraint, pour les 


avoir tous, de venir à la page 542 de ce meme 
tome 7 cdl, 24 
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Je vous avoue, Mcaſicur le Comte , qu'une 
pareille methode ſent trop le fatras, & rend 


Letude & les verifications trop embarraſlantes, 
1. 
Dates haza rdees. 


Veut-il nous donner Vage auquel floriſſoit PAu- 
teur du Mametractus? Il nous dit (p. 845, col. 
2 , tom. 2 de fa Bibliotheque ſacrèe), que cet Au- 
teur floriſſoit en 1300. Il ſuit aveuglement Vopi- 
nion de Wading. Mais ne devoit - il pas faire atten- 
tion que Sixte de Siene, Poſſevin, Caſimir Oudin, 
& J. A. Fabricius ont rapproche de nous ſon age 
juſqu en 1450 

Fabricius a meme ajoute , que le Livre de cet 
Auteur, que je viens de citer , n'a ete public qu'en 
1466. Voyez Wading de Script. Ord. Min, pag. 
247 , & les autres Auteurs cites dans le Biblioth. 
Lat. Med. t. de J. A. Fabricius, tom. 55 in-4®., 
p. 11, col. I & p. 225 col. 2. 

Il me paroit que, dans ce choc d'opinions , le 
Pere le-Long auroit di) motiver celle qu'il a ſui- 
vie, & obſerver que celle qui eſt contraire à celle 
de Wading ne peut Etre vraie pour deux raiſons. 
La premiere, en ce qu'il exiſte dans la Biblio- 
theque de Nuremberg, un manuſcrit du Mametrac- 
tus, copiè en 1431 par Jean Glas, Notaire d'une 
Ville d Allemagne ( voyez le Bibliotheca antiqua 
Er whe s Civica, in-4%, MDCCL (p. 34 

35) 

L'autre, en ce qu'il eſt parle de ce meme Livre 
dans celui des Conformites de S. F rangols » qui 
'a Ete approuvè en 1399, felon le meme Wading 
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ci-deſſus, p. 48, col. 2, par un Chapitre general 

de I'Ordre des Franciſcains. 

L'endroit du Livre des Conformites , où il eſt 
eſtion du Mametractus, eſt au fol. verſo 123, 
col. I , de Vedition de 1510, Milan, in- fol., qui. 
eſt la plus rare de toutes , & qui vaut ordinaire- 

ment cent piſtoles. C'eſt ainſi qu'on y lit cet en- 
droit... Locus de Regio, de quo fuit frater qui 

fecit Librum qui dicitur Memotrect᷑us. 


Vs. 
Defaut de jugement. 


It nous raconte , d'apres J. A. Fabricius, qu'il 
copie mot a mot, fans nous en rapporter le tome 
& la page, & en le citant trop vaguement, que 
quelques exemplaires de la Bible de Mayence de 
1462 furent vendus comme Mu. a Paris par Jean 
Fuſt & par Pierre Schoyffer, qu'il appelle mal-a- | 
propos Schoefer. 
II obſerve, d'apres le meme Fabricius, (tom. 
3, p. 198, liv. Iv, chap. v, n. XVIII, not. 
que Serarius ( Jeſuite ) & Chevillier nous appren- 
nent la meme anecdote, l'un dans ſon Rerum Mo- 
guntinarum , lib. 1%. , & l'autre dans ſon origine 
de I'Imprimerie de Paris, p. 1, ch. 1. (citation 
inexacte, comme je le dirai plus bas.) 
Cette vente fit, ſelon lui & les Auteurs qu'il 
cite, accuſer de magie ces deux Imprimeurs; mais 
il ne dit pas, comme le malin Voltaire, & le 
faitique Linguet, que le * de Paris 
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donna dans cette fable; il ajoute au contraire, 
pour le juſtifier contre une imputation auſſi inſen- 
ſee & auſſi injuſte, qu'il dèchargea d'une accuſa- 
tion auſſi odieuſe ces deux Imprimeurs querelles 
mal-a-propos. 

On ne peut qu'admirer en cela ſon jugement 
& 1a probite. Son jugement eſt meme motive , 
en ce qu'on lit, dit-il , dans la ſouſcription des 
exemplaires de cette Bible, qu'ils ont ete impri- 
mes en 1462. Avant de manifeſter ſon dèfaut de 
jugement, obſervons en paſſant une tres-grande 
infidelite dont il ſe rend coupable. 

Il nous rapporte deux ſortes d'exemplaires de 
cette Bible avec ſouſcription differente. Il eſt tres- 
certain que dans la ſouſcription de ceux de la pre- 
miere eſpece qu'il nous cite, on ne remarque pas 
que cette Bible a ete zmprimee , mais ſeulement 
finie, achevee, & totalement terminee en 1462. 
V. p. 250, tom. 1, col. 2. 

Paſſons maintenant à ſon defaut de jugement. 

Apres avoir expoſe tout ce que je viens de dire, 
il ajoute que cette fable ne prit peut- tre naiſſance 
qu'a cauſe qu'il parut des exemplaires de ce mème 
monument typographique, ſans aucune ſouſcrip- 
tion quelconque..... Forte hœc dicta ſunt de co- 
dicibus quibuſdam in quibus hac ſuperior ſal- 
tem clauſula deſiderabatur. .. 

Sera- t- il diſculpè de ce dont je Vaccuſe, par 
un pareil peut etre? Un Ecrivain judicieux auroit- 
il eu recours a une pareille expreſſion, & n'au- 
roit- il pas decouvert des moyens ſuparieumn & 
triomphans pour detruire totalement cette faingy 


* 
Th 4 


( 101 ) 


Convertiſſons ſon peut- etre en vèritè, & exa- 
minons ſi le deficit de ſouſcription dans ces ſortes 
d'exemplaires auroit pu produire ce pretendu ſoup- 
con de magie, & faire prendre ces imprimes, pour 
des Manuſcrits. 

N'y avoit-il pas deja douze ans que I'Imprime- 
rie en characteres de fonte, paſſoit pour avoir ere 
inventee par l' Orphevre Pierre Schoyffer a Mayence 
en Allemagne? L'Abbe Tritheme ne nous donne- 
t- il pas cette epoque preciſe dans ſa Chronique 
du Monaſtere d'Hirfauge , dont le ſecond tome 
a ete imprimè in- fol. en 1690, aux frais de ce 
Monaſtere, ainſi que nous le voyons dans le tom. 
4, du B. L. M. Et. de J. A. Fabricius, in-4 ., 
p. 156, col. 2, & dans Torigine de Imprimerie 
de Paris par Chevillier, p. 3. (troiſieme alinea. ) 

Ne voyons-nous pas auſſi dans la ſouſcription 
qui eſt a la fin de la premiere partie des Chro- 
niques abregees du meme Abbe , imprimees a 
Mayence en 1515 , par Jean Schoyffer, fils de 
Pierre, que ſon pere & {ſon aieul maternel com- 
mencerent a imprimer en characteres de fonte en 
1452 ( tom. 14, in-4®., Hiſt. de IAcad. des 
Belles-Lettres, p. 239.) 

N'avons-nous pas des livres imprimes avec date 
en Vannee 1457, temoin la premiere edition du 
Pſeautier de Mayence , que le Pere le-Long rap- 
porte lui - meme, ainſi que nous Vavons' vu ci- 
deſſus ? 

Ne connoiſſons- nous pas également deux opuſ- 
cules ſortis de la preſſe des premiers Imprimeurs 
de cette meme Ville, fans date, mais avec leurs 
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ecuſſons imprimes en rouge, que mon Mai- 
tre regarde comme Teſlai, que ces memes Im- 
primeurs firent de la nouvelle fonte des cha- 
racteres qu'ils tirerent de leurs matrices, pour exe- 
Cuter en 1459 leur belle edition du Rationale 
Durandi, in- fol., dont il exiſte des exemplaires 
ſur Velin „qui ſe 'vendent trẽs· cher (1). 

Ces deux Opuſcules ſont ſortis de la preſſe, 
ſous le nom de S. Auguſtin 3 mais C'eſt par er- 
reur de ces deux premiers Imprimeurs. L'un a 
pour titre: Aber beati Auguſtini de vita Xprana, 
& eſt en tout de dix ſept feuillets; Vautre eſt in- 
titule : Aber beati Auguſtini de vere vite gnicoe, 
& 1a totalitè de trente-quatre feuillets. Leur for- 
mat eſt in- 4., ils n'ont ni titre ſur feuillet ſepare, 
ni chiffres au haut des pages, ni fignatures , ni 
reclames, ni regiſtre des cahiers. Le Bibliopole de 
Bure en fait mention; il parle du premier (tom., 
P- 174, n. 476; ) & du ſecond, (p. 176, n. 481; 
mais il n'en attribue Vimpreſſion qu'a Pierre Schoyt- 
fer, parce qu'il ne les date, (eu egard a ſa grande 
perſpicacite ) que d'environ 1470, quoique Jean 
Fuſt vectit encore à cette Epoque. Il a de plus 
Iinattention de ne pas les decrire, & il ſe trompe 
meme dans la petite indication nn 
qu'il nous donne ſur le ſecond. 


(1) Celui du Duc de la Valliere, que mon Maitre avoit 
eu A la vente de Gaignat pour 1050 liv. ( tom. 1 de 
ſon Car. p. 47, n. 160,) fu f t achete , apres ſon deces, 
au prix de 2700 liv. pour la bibliorheque Impériale. 
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Ce volume, dit-il, commence par deux feuil- 


lets, dont le premier eſt blanc au recto. Ils con- 
tiennent neuf vers d la louange de S. Auguſ- 
tin, & la table des Chapitres. Le texte ſuit. 

Voila un habile Deſcripteur! Cette Souris du 
petit pays plat & borne de Bibliopolie ne pre- 
voyoit donc pas que mon Maitre, ſemblable a 
un fin Chat, le ſurveilloit dans toutes ſes mèpri- 
ſes, & dans toutes ſes omiſſions. Pourquoi, nous 
dit- il que le texte ſuit les deux premiers feuillets 
detaches dont il nous parle? N'y a-t-il pas, entre 
eux & le texte, un prologue qui remplit le redo 
& le yer/o du troiſieme feuillet? Le texte com- 
mence:t- il avant le recto en entier du quatrieme ? 

Comme ſa grande doctrine ne lui permet pas 
de selever au deſſus de celle des premiers Inven- 
teurs de I'[mprimerie, il attribue, d'apres eux, le 
premier de ces traites a St. Auguſtin, & comme 
il eſt denue de toute eſpece d'erude & de critique, 
& qu'il eſt enrichi en revanche de beaucoup d' au- 
tres qualites qui le rendeat fameux, il ignore que 
Luc Holftein a reſtitue, ſur la foi de Gennade & 
d'un ancien Manuſcrit, ce meme traite a Faſti- 
dias, originaire de la grande Bretagne, & eleve 
a la dignite Epiſcopale dans cette Iſle (1). 
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(1) Le Pere Pagi, dans fa critique contre Baronins, 
ſous Van 429, (n. 29, ) trouve du Pelagianiſme dans 
ce traitè. J. A. Fabricius qui le copie, penſe comme lui; 
mais il y a apparence que ni Pun ni l'autre ne ont lu 
attentivement, & qu' ils ont eu trop de conſiance à ce 
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Mon Maitre, nn avec tres-juſte raiſon (1), 
ces deux Opuſcules imprimes avec les characteres 
du Rationale Durandi, comme un eſſai entrepris 
avant Texecution de ce livre, leur date doit Etre 
de 1458, ou tout au plus tard de Van 1459. 

En 1450, ne trouvons-nous pas le Catholicon 
execute in. folio mag. (2) en la meme Ville par 
les memes Artiſtes, & avec les memes characte- 
res, dont je viens de parler ? 

Ne ſgait-on pas auſſi que Nicolas Jenſon ( 3) , 
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que Tillemont en dit. (P. 19, tom. 15, in- 4. de ſes 
Memoires Eccléſiaſtiques.) 

On ſgait que cet Auteur ne liſoit les livres des Ecri- 
vains Eccleſiaſtiques du ſiecle de St. Auguſtin, ou des 
tems qui lui ſont poſtErieurs, qu'avec un microſcope un peu 
trop antipelagien. 

Dupin eſt plus modere, Il fe borne a dire que ce li- 
vre de Faſtidius paroit feulement favoriſer en quelques 
endroits les ſentimens de Pelage. (p. 501 de la feconde 
partie de ſon 5me. ſiecle, M. DCC. II. in-8%.)It y a 
d'autres Auteurs plus indulgens qui n'en jugent pas de 
meme: 

(1) Schwartz, qui fait mention de la meme Edition du 
ſecond de ces Opuſcules, a la meme idée que mon Mat- 
tre ſur l'année de ſon impreſſion, (V. p. 21, part. 2, 
de ſon Document. de origine Typographie. ) 

(2) II exiſte des exemplaires de ce livre tires ſur ve- 
lin: Celui du Duc de la Valliere a été payé a fa vente 
2001. ( appert des prix de ſon Cat. n. 2199.) Cet exem- | 
plaire ne lui avoit cofite que 6co liv: a la vente de Gai- 
gnat, a laquelle mon Maitre afliftoit tous les jours pour 
ſon. interer; ( V. le Cat. de Gaignat, tom. 1, p. 371, 
n. 1407.) 

[3] L'Abbe FR Guaſco, qui eſt ordinairement aſſes 
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Graveur des monnoies de Charles vii a Tours, 
fut envoye vers Van 1458 par ce Roi a Mayence, 
ſur le bruit qu'il y avoit en Europe, touchant la 
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inexat, ne $'eſt pas dEmenti ſur cette meme anecdote , 
(tom. 1, p.28 de ſes aſflertions, )..... une note marginale, 
dit-il, qu'on trouve ſur les monnoies de France, a cotè de 
celles de ce Monarque, (Charles VII,) porte qu'ayant ſgu 
qu'il y avoit a Mayence, &c. 

Qu'entend cet Abbe par les monnoies de France! Eſt- 
ce un Manuſcrit, ou un imprime ? C'eſt ce que ſa plume 
trop precipitee ne nous dit pas. 

Mais voici une belle enfilade d'erreurs ſur Nicolas 
Jenſon, | | 

19, Le Pere D. Sgcondo Lancelloti, dans ſon Hoggidi, &c. 
(tom. 2, in-89., p. 145, ) connoit i merveilleuſement 
ſon nom propre, qu'il le transforme en celui de Gerſon. 

19. Pierre Scriverius le fait Allemand, randis que tout 
le monde ſgair qu'il Eroit Frangois. (p. 313, du tom. 1, 
in-8%, du Monum. Typ. de J, Chriſt. Wolfius.) 

Je ne rapporte pas ici les differentes ſouſcriptions des 
livres que cet Imprimeur a mis au jour depuis 1470, juſ— 
qu'au tems qu'il a ceſſè d'imprimer, dans leſquelles il fait 
mention de la Nation Frangoiſe de laquelle il étoit ſorti. 

Quel tems reſta- t- il a Mayence ? Il y a apparence qu'il 
n'en revint pour ſe tranſplanter a Veniſe, qu'en Vannee 
1470, juſques aſſez qu'il y efit acquis la grande perfec- 
tion a laquelle il porta VArt de I'Imprimerie, & qui Fen- 
gagea a fe qualifier le Prince des Imprimeurs, C'eſt ce 
qu'il fit principalement dans la ſouſcription qu'il mit en 
1478, à la fin d'un livre in-fol. qu'il imprima alors, & 
dont on trouve un exemplaire dans le 1er. tom. du Cart. 
de Gaignat, p. 51, u. 174% © | X 

39. Melchior Adam nous dit qu'il a imprime en France, 
cela eſt très-faux. (p. 2, Vite Typogr. prim. in limine 
libri cui titulus. . Vitæ Germanorum Philoſophorum Hai- 
delberge y 16153 in- 84, ) - 
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nouveaute de la decouverte faite depuis quelques 
années en cette Ville? (tom. x1v de I'Hiſt. de 
FAcad, des Inſcript., p. 237, in-4*. ) 

Or tant d'impreſſions executees en cette Ville 
avec date, & Venvoi que Charles v11 y avoit fait 
d'un des Graveurs de ſes monnoies, pour appren- 
dre ce nouvel Art, permettoient-ils que Ton pri 
a Paris pour Manuſcrit les exemplaires imprime 
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4%. D. Mabillon , qui Etoit plus verſe dans les livre, 
d'Egliſe, & dans les vies des Saints Moines de ſon Or. 
dre, que dans I'Hiſtoire littéraire de la Typographie 
oſe nous dire très-imprudemment que Jenſon s'&tabli 
d'abord a Rome, & qu'il y petfectionga un Art que Pan- 
nartz & Suveynheym n'y avoient qu'ebauche ( Mu. Ital., 
p. 65, tom. 1, in- 8e.) 

On peut ranger cette aſſertion au rang des fables Ma- 
billoniques. | 

52. Je ne ferai pas mention ici des erreurs que Schoep- 
fin, [p. 34 de ſon Vindic. Typ. in-4%. J Maittaire, 

tom. 1 de ſes Annales, p. 36, 40, & tom. 1 de fon 
Suppl., p. 6, ] & une infinite d'autres nous ont debitees 
ſur le commencement de ſon Imprimerie a Veniſe; ob- 
ſerverai ſeulement que celui auquel on ceſſe de voir de 
ſes impreſſions, nous eſt expoſe avec une contradiction 
incroyable dans les Annales de Maittaire, Il nous fait voir 
a Veniſe cet Imprimeur juſqu'en 1482, [p. 147 & 237 
de ſon Suppl. ] enſuite il nous le montre en cette meme 
Ville, depuis 1461, juſqu'en 1470 ſeulement. [ 256 ] 
Tant il eſt vrai que les Faiſeurs de livres ſuccombent or- 
dinairement ſous le poids lourd du trop de matériaux dont 
ils ſe chargent, & qu'ils manquent preſque tous au prc- 
cepte qu' Horace nous donne en ces mots. | 
Sumite materiam veſtris, qui ſcribitis, @quam 
Viribus: & verſate diu, quid ferre recuſent , 
Quid valeant humeri, Hor. Art. Poet, 38, 40. 


IO RN GO IT FIEy 


Ce Be a a a 


18 5 _ a 


(107) 
de cette Bible qu'on y avoit envoyes , quand meme 
ils n'auroieat porte aucune ſouſcription? 

Cette nouvelle dècouverte n'excitoit-elle pas a la 
defiance, & n'y avoit-il dans Paris aucun Deſſina- 
teur, aucun Peintre, qui, pour verifier la fraude 
contre laquelle on y auroit eu quelque ſoupgon 
put inſpirer le biais de dreſſer ſur un des exem- 
plaires de cette Bible, qu'on y avoit achetès, un 
Alphabeth de Calques, & de repaſſer enſuite ſur 
le reſte des autres exemplaires ce mème Alpha- 
beth , afin de decouvrir fi les types des uns & 
des autres n'etoient pas identiques, & {i le deficit 
de ſouſcription qui auroit pu ſe trouver a la fin 
de quelques-uns d'entre eux, n'ctoit pas fraudu- 
leux £ 

Le Pere le-Long ne devoit-il pas ſe faire ces 
objections ; au lieu de paroitre ſouſcrire a cette 
fable par ſon peut-etre ? 

On ne trouve en lui aucun jugement la-deſſus. 
Il ne preſente au contraire dans fa perſonne, qu'un 
homme ecraſe ſous le faix des matériaux dont il 
a ſurcharge ſes epaules, & avec lequel il veut gra- 
vir contre les hauteurs les plus eſcarpees de Veru- 
dition. Ce n'eſt qu'en rapprochant tous les fairs 
les uns des autres, qu'on en fait jaillir ces flam- 
mes de lumiere qui font eclater le genie de la 
critique, 

Mais paroit-il plus judicieux dans le nouvel ar- 
ticle que je vais vous retracer ? Il $'agit des Bibles 
latines imprimees fans date, en charactere de M:/- 
ſel, Ceſt-a-dire, en charactere Lombard ou vrai 
Gothigue, qu'on appelle autrement lettre de for- 


ee ee, eee — 


ractere de Miſſel, d'en avoir la grandeur, & s'il ne lui 


trine; mais, en revanche, il avoit une morgue tres-in- 
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me (1); ou bien de quelques-unes qui ſont exe. 
cutees en groſſe lettre de ſomme , telle que celle 


— 
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(1) L'Auteur de la Bibliographie paroit fort ſgavant dans 
la connoiſſance de cette ſorte de lettre: il dit qu'elle ef 
d'un gothique ſingulier taille quarrement , & comme 3à 
facettes. (p. 34, tom. 1.) 

Le voila donc comme ſtupéſié vis-a-vis d'un charattere 
qui eſt connu depuis plus de dix ſiecles ſous ſon. veri- 
table nom, & dont il exiſte divers calques inſerts dans 
differens ouvrages univerſellement répandus. Auſſi Four- 
nier le releve magnifiquement . la-deſſus, & le fait del- 
cendre dans le plus grand mépris, ( p. 4 de fa lettre 
a Freron, in-$9., ſans date; ) mais {i VAuteur de la 
Bibliographie lui prere tant a rire , Fournier lui-meme 
va nous faire rire a ſon tour. 

Il n'y a rien de ſi extravagant que l'objection qu'il ſait 
lu-meme contre cette forte de charactere employe dans 
les impreſſions de certaines Bibles, Il dit que $'il etoit 
reellement tel qu'on le dit, ces Bibles formeroient cha- 
cune pour le moins 12 vol. in-fol., au lieu de deux, 
qu'on leur donne ordinairement, comme fi le charactere 
de ces Bibles avoit beſoin, pour porter le nom de cha- 


ſuffifoir pas ſimplement d'en avoir la forme. (V. ſa diſ- 
fertation de origine & des productions de I'Imprimerie 
primitive en taille de bois, avec une refutation des pré- 
jugés plus ou moins accrédités ſur cet Art, Paris, &c. 
M. DCC. LIX. p. 199.) 


Cet Artiſte n'avoit qu'une très. petite proviſion de doc- 


ſolente, & un ton trop tranchant; d'ailleurs eſt- ce bien 
lui qui a fait les divers Traites hiſtoriques & critiques. ſur 
Porigine & les progres de Imprimerie, qui portent ſon 
nom? Ne ſgait-on pas qu'il les tient d'un Medecin, au- 
quel la porte de ſa maiſon- étoit fort ouverte, fans rien 
dire de plus? | 2 
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dont il exiſte un volume ſepare dans la Bibliothe- 


que Mazzarine (1). Il dit, que comme il nen a 


_—_— 


(1) Ce volume eſt le ſecond de cette Bible qui eſt im- 
primèe ſur deux col., dont celles qui ſont entieres ont 
45 lignes, elle eft ſans chiffres & ſignatures. Sa lettre eſt 
celle -qu'on appelie de ſomme, mais elle eſt un pcu plus 
oblongue & plus ſerrèe que celle de la Bible imprimée 
3 Mayence en 1472, in- fol. | 

L'Auteur de la Bibliographie en parle, mais très- inexac- 
tement, ſelon fa louable coutume. (tom. 1, p. 39, 40.) 
= Mceerman en fait également mention dans le plan da 
ſes origines typ. (p. 48 de la verſion franc. que Abbé 
Goujet en a donnee in-89.); il la croit imprimee par Eg- 
geſtein , Imprimeur de Strasbourg, & il la date de Van 
1468, Voila un Hiſtorien de la Typographie ancienne tres- 
| hardi, 

L'Abbe Sallier (tom. 14 de I'Hiſtoire de Acad. des 
Inſcript. p. 251, 252, in-4%. ) & Fournier (p. 265, 
210, ) penſent au contraire qu'elle eſt ſortie des preſſes 
de Jean Fuſt, Ceci n'eſt pas hardieſſe, mais veritable ex- 
travagance. 

Meerman ( tom. 1 de ſon Origine Typ. p. 36, nota D. 
I.) pretend qu'elle eſt exEcutee en charaQtere ſculpté. 
I! n'explique pas ſi ce charactere Va ere ſur bois ou ſur 
metal. mn int 

Fournier plus tEmeraire que lui, dit d'une maniere très- 
tranchante, qu'il eſt ſculpte ſur bois. (p. 210 de fa Diſſert. 
ci-deſſus.) | 

Je réfuteraĩ ces deux Auteurs, lorſque je publierai les 
obſervations critiques de mon Maitre ſur les diverſes Bi- 
bles latines qui font tant de bruit parmi les Annaliſtes de 
la Typographie. 12 | 

Meéerman, (dans ſon plan ci-deſſus ) & Fournier, (p. 
211 de fa diſſert. cdeffus ) atteſtent auſſi que les col. 
de cette Bible ſont de 45 lignes. Mais M&erman ne le 
ſcait que par Fournier, & moi je le ſęais par moi-meme , 
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_$S'eſt malheureuſement imagine qu'il n'y a dans cette Bi- 


verrai au Reveil-matin de mon Maitre contre ou Auteurs 


ble la plus inſigne betiſe;z mais ils ont trouve fort à pro- 
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trouvè aucune anterieure à la Bible de Mayence 
de 1462, il regarde toutes ces Bibles comme ſup. 
poſees..... Ceterum cum nullam Typographicam 


——— — 


2 


parce que j'ai accompagné mon Maitre en 1770 a h 
Bibliotheque Mazzarine, & que j'ai écrit ſous ſa dictée 
la deſcription qu'il y fir de cette partie de Bible. 
Ce fut Naudé qui Vacheta pour cette Bibliothe- 
que dont il avoit la garde. II la regardoit au rapport 
de Abbe Sallier, [ p. 247 ci- deſſus ] comme un des fruits 
de I'Imprimerie naiſſante. N'eſt-ce pas-la un habile Ar- 
chaiotypognoſte i Naude avoir de grandes connoiſſances en 
beaucoup d'autres genres, mais il n entendoit rien a | Hif 
toire des premiers ſiecles de 'Lmprimeric, & le peu qu'il 
ea ſ{cavoit Etoit très-erroné. 
Il y a eu autrefois un Bibliothécaire de Geneve, Ville 
dont divers Scavans d'aujourd*hui ſont graves ineffaga- 
blement dans leſprit & dans le coeur de mon Maitre qui 


bliotheque d'autre Bible plus ancienne, que celle dont on 
y conſerve ce ſecond tome. [ V. la nouvelle Bibliotheque 
Germanique in- 89., tom. 9, p. 109. ] Il seſt trompe, je 
— auſſi dans l'ouvrage que je viens d' annoncer ci- 

eſſus. 

Il ne connoiſſoit donc pas Fautre Bible de cette Bi- 
bliotheque, qui eſt en 2 vol. in-fol. & en charactere de 
Miſſel; je la decrirai dans ce meme ouvrage , & j y ren. 


de Part de verifier les dates, qui, dans leur édition de 
1770, [ Pe 481, col. 1 & 2 , ] ont avance ſur cette Bi- 


pos, [ p. 38, col. 1 & 2, tom. 2, ] ſur les gorges chau- 
des que mon Maitre en avoit faites a Paris, de la re- 
trancher du mème article de leur nouvelle edition ont elle 
ſe trouvoit auparavant dans autre. 

Il y a auſſi a la Bibliotheque du Roi une Bible en 
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Epublicationem Bibliorum invenire mihi contige- 
it, Moguntind anni 1462, vetuſtiorem, reli- 
W 125 omnes qua illam proceſſiſſe haud magna 


vids allegantur, velut ſpurias hab ut. , (p. X. 
de la preface de ſon Bibliotheca ſacra. ) C'eſt 


250 de ſon fer. tome, col. 2. Peut-on raiſonner 
dune maniere auſſi injudicieuſe ſur les premieres 
productions de IImprimerie naiſſante? 

= Quil mette A I'6cart les Bibles qui ont été exé- 
cutées en charactere de /ſomme , ainſi que celles 
des Bibliotheques Royale & Mazzarine, jy con- 
ſens; mais je ne lui permettrai jamais d'en faire 
autant de celles qui font 1 imprimées en charactere 
A de Miſſel. 


WY — 1 1 * — ** 


2 vol. in- fol. imprimee pareillement fur deux col. de 45 
** chacune , ſans indication de Ville, d'Imprimeur & 
Cannee. Son charactere eſt preſque celui de celle du vol. 
ſepare de la Bibliotheque Mazzarine. Les Cordeliers de 
Moutiers, Capitale de Tarentaiſe, la vendirent pour un 
demi-6cu de Sgavoye, valant 36 f. de France a un Cure 
Annecy qui la fit paſſer enſuite a Abbé Sallier, [ Four- 
nier ci-deſſus, p. 193, note, ] | 
I' Auteur de la Bibliographie agiſſant toujours en trds- 
grand Connoiſſeur & en Ecrivain d'une plume tres-re 21 9 
ne fait qu'une meme Edition de cette Bible du "oe 
de celle de ce vol. ſéparé de la Biblotheque — 
5 { tom. 1, p. 39. J Il a tres-grand tort, je les ai veri- 
We ices encore moi-mème Pune & Pautre, & toujours ſous 
les yeux de mon Maitre. Elles differcnt rotalement. D'ail- 
leurs Abbe Sallier, (p. 251, 252 ci-deffus , ) Four- 
nier, (ibid. pag. 265, 2109, ) & Mcerman, ( Ci-deſlus 
plan '% origines ) le diſent expreſſement. 


erifimilitudine dicuntur, five d non nullis le- 


ce qu'il repete, mais en termes differens a la p. 
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On en compte au moins ſix; 19. celle de 
Schelhorn, 29. celle des BenediQtins hors des murs 
de Mayence , 3. celle des Chartreux hors des 
memes murs, 4®. celle de Académie de Jera 
dans la haute-Hongrie , 59. celle de la Biblio- 
theque Mazzarine , 69. enfin celle qui etoir dans 
le Cabinet de Gaignat, & qui eſt indiquee dans 
le tome 1 de ſon Catalogue. (p. 6, n“. 16. ) (1), 

Je decrierai toutes ces Bibles dans les obſerva- 
tions critiques de mon Mattre ſur les diverſe 
Bibles latines, &c. que Jai annoncees ci - deſſus 
dans la note qui eſt ſur la page 87. 

Que certains exemplaires de ces Bibles portent 
des dates fauſles & fabriquees a la main, cela peut 
etre 3 mais toutes ces Bibles ne ſont pas pour cela 
ſuppoſees. Pourquoi donc le Pere le-Long les ap- 
pelle - t· il toutes & ſans reſerve, ſpurias? N'y en 
a- t· il aucune parmi elles qui ne ſoit poſterieure 4 
la Bible de Mayence de 1462? Le Pere le-Long 
le penſe-t-il bien ſèrieuſement? Que ferons- nous 
alors du celebre paſſage de Abbe Tritheme , tire 
de la 2de. partie de ſon Chronicon Hirſaugienſe, 
& rapporte par Chevillier (p. 4 & 5 de ſon ori- 
gine de I'Imp. de Paris)? N'y lifons-nous pas que 
lors de Tinvention des characteres de fonte par 
I'mmortel Orfevre Schoyffer, connu auparavant 
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(1) Ce fut Girardot de Prefonds qui Pacheta en 1769, 
a ſa vente au prix de 2100 liv. Il sen defir quelques an- 
nees après avec une quantité d'autres livres du 15me. fie- 
cle, en faveur du Comte de Maccarthy, Irlandois do- 
rigine, rẽſidant actuellement a Toulouſe. 


ſous 
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fous le nom d'Op:lio, fa Societe en etoit a Vim- 
| preſſion de la 4me. feuille d'une Bible ſur planches 
gravees fur bois, & qu'elle avoit depenſe pour 
execution de la 3me. la ſomme eEnorme de plus 
de 4000 florins du pays? Eſt- il a preſumer que 
le genie de Schoyffer ayant comme tire du Ciel 
ſa nouvelle invention de la frappe des matrices, 
dans leſquelles il devoit fondre tant de milliers de 
characteres a un prix infiniment inferieur , cette 
meme Societe ſe ſoit déſiſtèe de ſon entreprile , 
& qu'elle n'ait pas profite de la facilite que ce nou- 
vel Art lui procuroit, pour imprimer tout de ſuite 
en characteres de fonte le meme Livre dont elle 
avoit deja commence de vouloir gratifier le public 
ſur planches gravees ſur bois ? 

L'invention de IImprimèrie ne fut-elle pas per- 
fectionnèe en 1452 ? Napprenons- nous pas de 
Jean Schoyffer, fils de Pierre, dans ſa ſouſcrip- 
cription ci-deſſus, p. 101, que ſon pere avoit en- 
tièrement perfectionae ſa nouvelle invention en cette 
meme annee ? Que ferons-nous alors des preſſes 
de cet Artiſte , depuis 1452 juſqu'en 1457, qui 
eſt Fepoque du premier Livre imprime avec date? 
Peut- il y avoir une autoritè plus preciſe que celle 
qu'on tire de cette ſouſcription .... Anno autem 
M CCCE L11. perfecit, deduxitque eam ( artem 
ee, ) divind fayente gratid in opus 
imprimend: !, .. 

Que ceux qui n'ont pas cette edition des Chro- 
nique abregees de Tritheme liſent ce aſſage a 
la p. 239 & 240 du 14me. tome de I'Fiſt. ce 'Aca l. 
des Inſcript. , in-4%. 


II 
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Il s enſuĩt donc qu'on ne peut raiſonnablement 


revoquer en doute impreſſion d'une Bible en cha- 
ractere de Miſſel, ſortie des preſſes de Jean Fuſt 
& Pierre Schoyffer, entre les deux annees que je 
viens d'indiquer. 

Je conviens que toutes les Bibles qui ſont im- 
primees ſans date avec des characteres de la meme 
eſpece, ne doivent pas etre attribuees a ces deux 
Artiſtes 5 mais leur refuſera-t-on I'impreſſion d'une 
dentreelles ? 

Pour ſavoir quelle eſt celle des ſix dont j ai 
deja fait mention, qui eſt: due a leurs preſſes, 
il n'y a qu'a bien obſerver la ponctuation, Tac- 
centuation , les abreviations , les memes lettres 
fondues enſemble , la taille des characteres de leur 
Pſeautier de 1457, & les memes lecons, appli- 
quer enſuite toutes ces - memes obſervations ſur 
chacune de ces Bibles, & Ton ſera alors preſque 
sur que celle avec laquelle ces obſervations auront 
le plus de conformite, ſera celle de ces memes 
Artiſtes. Cette Bible une fois découverte, il ne fau- 
dra plus alors faire tomber le ſoupgon de magie 
ſur un autre monument que ſur elle. Comme elle 


ſera du nombre des ſix dont Jai deja parle, quelle 


ſera par conſequent en charactere de Miſſel, & 
fans indication de Ville, d'Imprimeur & d'annee, 
& que d'ailleurs nous ſgavons que les premiers in- 
venteurs de la Typographie en firent d'abord un 
ſecret pendant quelques annees , il y aura tout 
lieu de croire que c'eſt celle - la m&me qui fut 
vendue comme manuſcrite, C'eſt une verite que 
mon Maitre eſt le premier a bien diſcuter & a 
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bien 6tablir , & que le Pere le-Long & ſes Con- 
© forts en Bibliographie , n'ont pas ſu decouvrir. 
On peut meme dire que tous les Hiſtoriens de 
la Typographie ancienne , fans en excepter le 
Moine Mercier, loin de nous eclairer la- deſſus, 
ne nous étourdiſſent que par un vain ba/butzage, 
& ne nous jettent que dans les tenebres les plus 
epaiſſes par leurs mauvais raiſonnemens , & par 
leurs contradictions, 

Les nouveaux Editeurs de la Biblioth. Hiſt, de 
la France par le Pere le- Long & Tiraboſchi, 
ont Thonneur d'etre les primipiles dans cette 
cohorte. Les premiers nous diſent, d'apres 
Naude , qu'il exiſte une Bible latine imprimèe en 
1450 par Jean Guttenberg (tom. 2., p. 199, 
col. 2, n®. 17335). Cette Bible, ſi elle exiſ- 
toit, ſeroit nèceſſairement en characteres de fonte, 
puiſque 'Trictheme nous apprend ci - deſſus ( Chr. 
Hirſ.) P. 112, qu'il n'y a eu que les trois pre- 
mie res feuilles de ce Livre imprimees avec des 
types tailles dans le bois : or vous venez de 
de voir, Monſieur le Comte, que cela eſt abſo- 
lument impoſſible pour deux raiſons. L'une, parce 
que ce n'eſt pas a Jean Guttenberg que nous de- 
vons I'Imprimerie en characteres de pareille ma- 
tiere; & autre, parce que cet Art, {i utile a la 
= Propagation des connoiſſances humaines, ne fut 
& porte a ſon entiere perfection qu'en 1452. 
== Le ſecond ( dans ſon Stor. let. d'Iral., tom. 6, 


p. 121, in-4®., liv: 1, ch. 4, $. 26), elt OY 


ſeulement dans la m&@me idée, mais encore il a 
la ſotte tEmerite de nous aſſurer qu'il exiſte trois 
H 2 
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exemplaires de cette Bible, Tun à Berlin, Pautre p 


chez les Benedictins hors des murs de Mayence . 
& autre dans la Bibliotheque Mazzarine. p 

Ce n'eſt pas tout: voici, Monſieur le Comte, I 
une autre preuve de Pinjudiciofite du Pere le.. 


Long; c'eſt Vepoque en laquelle il fixe Fetabliſſe- 
ment de I'Imprimerie a Paris (p. 251, col. 1, 
tom. I, de ſon Biblioth. ſac. ). A 

Il y fait mention d'une Bible imprimee en cette 
Ville en 1464, par les trois Artiſtes qui ont ete 
les premiers à y faire rouler leurs preſſes. Il ne 
s' apperęoit pas que la ſouſcription qu'il en rap- 
porte, eſt neceſſairement falſifice , & que ſi elle 
ne Feroit pas, il faudroit broiler tous les monu- 
mens typographiques, qui nous atteſtent que I'Ar 
de IImprimerie ne s'eſt introduit dans cette Ca- 
pitale de la France qu'en 1470, & nommement 
Chevillier qu'il cite fi ſouvent, & preſque toujours 
ſans juſteſſe ou avec erreur. 

On lit ainſi les trois Vers qui ſont a la fin de 
la pretendue edition de cette Bible : 


FER NT LE Oy hs _ a &1 


Jam ſemi undecimus luſtrum Francos Ludovicus 
Rexerat ! Ulricus Martinus, itemque Michael 
Orti Teutonia , hanc mihi compoſuere figuram. 


Comment eſt-ce qu'un homme qui a tant foit 
peu de judiciaire , na pas decouvert que le pre- 
mier de ces trois Vers ne preſente qu'une fripon- 
nerie bibliopolique ? Ce qui devoit, conjoĩnctement 
avec tout ce que je viens de dire ſur Vepoque cer- 
taine & irrevocable de lerabliſſement de I'Impri- 
merie en cette Ville, lui faire dècouvrir cette frip- 
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ponnerie, c'eſt qu en nous redonnant la meme Bible 
ſous année 1476 (p. 252, col. 1), il nous rap- 
porte ces trois Vers de la meme maniere, exceptè 
le premier, dans lequel, au lieu des mots ſemi luſ- 
trum, on lit tribus luftris, 


Alors il devoit douter ſi les memes Imprimeurs 


avoient execute deux Bibles de la meme fagon 
= & fans aucun changement , dans le court inter- 
valle de douze ans & demi, & de ce doute re- 
monter aux monumens qui le contraignoient de fe 
reſſerrer dans Vepoque de 1470 pour la date de 


introduction de IImprimerie dans Paris. 

Mais comment le jugement d'un Compilateur 
pourroit-il aller fi loin , puiſqu'il ſe contredit dans 
les deux derniers endroits de fon Bibliotli. ſac. 
que je viens de citer? Il dit dans l'un que Louis XI 
fut couronne le xi Aotit de 1461, & dans l'autre, 
que ce fut le 15 du meme mois. L'eſprit peut - i} 
etre eclaire , lorſque les yeux ne le font pas? 

Ce fut Maittaire qui, dans le premier tome de 
ſes Annales rypographiques , imprime en 1719 
(p. 41 & 60), & dans fon ſuppl. de Fan 1733 


(p- 8 ), introduiſit cette erreur dans la Republique 


des Lettres. Le Pere le-Long, qui ne mourut 
qu environ deux ou trois ans apres , regardant cet 
Auteur comme le Patriarche de certe forte d'Ou- 
vrage , & par conſequent comme un Ecrivain qui 
lui paroiſſoit preſque auſſi sur que $'il ctoit inſpire , 
la copia tres-aveuglement; & de ſes Livres elle eſt 
paſſee dans beaucoup d'autres, & nommement 
dans le Journal des Sgavans , en 1724 ( in-4*. , 
p. 724). 


(is) 

Vous ſgavez, M. le Comte, que ce Journal n'; 
jamais eu, & n'a encore que des Collaborateur, 
treès- ignorans dans les matieres qui concernent I'Hif. 
toire de la Typographie & de la Bibliologie an- 
ciennes. C'eſt encore a la honte du Gouverne- 
ment litteraire Frangois , & principalement des 
Gardes de Sceaux (1), en preſence deſquels celui-ci 
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(1) Il y a tres long-tems que le Gouvernement Fran. 
gois ne devroit reyetir de la ſurintendance littéraire, que 
des perſonnes d'un vaſte genie, d'une Erudition immenſe, 
Pune ſagacite des plus profondes, & d'une critique des 
plus courageuſes & des plus fermes. 

Nous avions jadis en France des hommes de cette eſ- 
pece; mais la corruption de notre ſiecle, & le trop grand 
amour dont il eſt porte pour la frivolite, y interdit a la 
nature leur reproduction, & la France ne doit cette in- 
terdiction qu' au vice de ſes inſtitutions publiques & pri- 
VECS, 

Au lieu de ces Hommes i célébres qui éclairoient au- 
trefois non ſeulement notre Nation, mais qui ſervoient 
encore de flambeau a toute l'Europe, Pon ne voit au- 
jourd'hui que de gens tres-mediocres à la tere des let- 
tres Frangoiſes, & Von a quelquefois le malheur de n) 
rencontrer que des J. . 

Il y a peu d'annces qu'elles gEmiſloient ſous un homme 

areil. 
. Le premier Ordre de VEtat & les vrais Gens de lettres 
ne l'ont certainement pas regretts. Comme il avoir lache la 
bride a la phrenefie de la philoſophie moderne, il lui laiſſoit 
imprimer toutes ſes fureurs, & ce qui eſt au deſſus de 
toute croyance, c'eſt que cela ſe faiſoit avec approba- 
tion de Cenſeurs. 8 | 

Diderot n'a-t-il pas oſé gliſſer dans ſon Eſſai ſur la vie 
de Seneque, (p. 311, dernier alinea, ) qu'il ne veut 
ni Courtiers de la Philoſophie , ni PRETRES? 
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ſe tẽdige, que ces Collaborateurs ne font pas mieux 


choilis. Mais comme Tintrigue fait ordinairement 
obtenir des places nationales a des Auteurs bas & 
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Comment dans un Gouvernement police, laiſſe-t-on 
paſſer des abominations de cette eſpece? N'eſt-ce pas vou- 
loir y introduire une anarchie effroyable ? Quand on ad- 
met un culte dans une Societe, le Chef de la Magit- 
ture doit-il, par une tolerance puniſſable, y etre en con- 
tradition avec les Tribunaux Souverains qui pourſuivent, 
& avec juſte raiſon, le glaive à la main, ceux qui de- 
vouent leur tete, par leur ſacrilege temerite, a la vengeance 
des loix ! 

N'y a-t-il pas pres de 2000 ans que Ciceron a re- 
garde ceux qui veulent renverſer le culte des Etats, comme 
des hommes coupables d'un crime capital ? ( de legibus 
lib. 11, ci-deſſus, p. 78, me. alinea. ) 

Je ne pretends pas enchainer les Nations ſous les cul- 
tes qu'elles peuvent avoir adoptes, mais ce neſt que dans 
leurs Aſſemblees générales, qu'elles peuvent & doivent 
les reformer, ou les changer enticrement. 

Aucun Auteur, aucune Académie n'ont droit juſqu'à 
la tenue de ces Aſſemblées, de declamer ou de provo- 
quer aucune declamation par des prix ridicules & turbu- 
lens contre eux. 

Je re pretends pas non plus empecher les Ecrits qui 
peuvent Eclairer les Gouvernemens la-deſſus; mais ils ne 
doivent ſortir de la preſſe qu'en très- petit nombre, n'etre 
diſtribuss qu'a de grands & tres-ſages penſeurs , & ne 
contenir ni ſarcaſmes, ni deriſions , ni perſonnalites, ni 
maximes impies contre la morale de toutes les Nations 
dont les dogmes fondamentaux ont une origine vraiment 
celeſte, & ſont graves par le burin ineffagable de la na- 
ture dans le cœur de tous les mortels , de quelque Societe 
religieuſe qu'ils puiſſent erre, 

Ne voit-on pas cependant à la fin de cet Eſſai l'approba- 
tion d'un Cenſeur ſigns Coqueley de Chauſlepierre # 
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 fameliques, dela ce Journal n'eſt pas mieux exc- 


eute dans cette partie. 
Que cette erreur ſoit venue dans le Catalogue 


r 
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Que penſer alors de la déclamation enragée de Diderot, 
& de cette approbation ! Le Cenſeur Va certainement 
rayce ; mais quelque Commis infidele du Bureau de cet 
ex-Garde des Sceaux a permis ſous main, pour de l'argent, 
ou par lache complaiſance, a VImprimeur de la reſtituer 
dans le Texte. 

Ne faut-il pas penſer de mème des deux endroits ſuivans 
qu'on lit dans une Preface dedi6e au Roi, & faite pour le 
tromper dans la manutention du Culte Frangois , dont i! 
eſt le premier Gardien ? 

Cette Preface eſt à la tète du Manuel d' Epictete, im- 
prime a Paris chez Didot Paine, en 17582, en petit format, 

Voici les deux endroits de cette Preface, ils ſont en 
VEritE exEcrables , pour ceux qui ſgavent creuſer, en liſant , 
les ſuites des idees peſtiferces, que I'Epidemie philoſophi- 
que ne ceſſe d'exhaler, 

Le premier porte, (p. 7) que la doctrine du ſuicide a 
et commune à toute PAntiquite. Fut-il jamais erreur plus 
grande en Philoſophie morale, & en legiſlation civile“ 
A- t- on jamais pu pouſſer Vignorance & Veffronterie a un 
ſi grand exces ! 

Les vrais Sages des Indes Orientales n'avoient-ils pas le 
ſuicide en abomination 3 La Perſe, la Grece, & Rome 
meme, avant qu'elle efit été infectée de la doctrine de dif- 
ferens Stoiciens qui s'y Etoient introduits, n'avoient- elle 
pas Etabli des peines contre ce crime ? | 

Le ſecond concerne Pobje&ion que Coſſutianus Capito 
faiſoit contre la Secte de Tubero & de Favonius .. ut 
Imperium evertant , diſoit-il contr'eux , libertatem prefe- 
runt. Si perverterint, libertatem ipſam aggredientur. ( Tacit. 


Ann., L. XVI, C. XXII.) 


L' objection de Coſſutianus Capito, contre certains Phi- 
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Hiſtorico- critique de livres rares par Vogtius (in- 
89. en latin, pag. 119, derniere edit.) je n'en ſuis 
aucunement etonne ; mais ce qui me cauſe une 


_ 
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loſophes de ſon tems, n'a-t- elle pas etE confirmee par cer- 
tains, deteſtables Philoſophes de nos jours! 

Avant de grimper au haut du Miniſtere, ne prechoient- 
ils pas fortement la liberté & la tolerance ? Quand une 
fois la tète a commence de leur tourner, au ſommet de 
I'clevation, auquel ils Eroient parvenus, n'ont-ils pas voulu 
imiter le Jehoyva de Moiſe qui, en gravant en fa preſence 
ſur la pierre, au haut du Mont Sinai , ſes Loix pour 
Iſrael , s'entoura de foudres & de tonnerres ? Toute la 
France n'a-t-clle pas été dans le plus grand étonnement 
de la commotion terrible on elle s'eſt trouvee au bruit 
dEfaſtreux des canons , & au cliquetis effroyable des 
bayonnertes de ces nouveaux Philoſophes Legiſlateurs ? 

La Prophetic de mon Maitre ne s'eſt-elle pas alors 
accomplie? N'avoit-il pas preEdit le; Janvier de Pan 1771, 
D V. le porte-feuille Hebdom. , où ſont conſign&es ſes 
lettres Philoſophiques contre le ſyſteme de la nature, 
P. 9 & 10., in-89. ] que les Academies, au lieu de 
favoriſer les Ecrits impies , devoient concourir a etouffer en 
France, une fermentation ſourde qui y preparoit une nou- 
velle race d'hommes , envieuſe des renes litteraires & po- 
lutiques , & faite pour embraſer t6t ou tard les Nations par 
le feu de ſon impiete, & pour les enſevelir ſous un mon- 
ceau de cendres ? 

Sgait-on quelle eſt la note dans cette preface , qui eſt 
au deſſous de l'objection de Coſſutianus Capito 2 Qu'on 
la liſe ! la voici. 

Les Detrafteurs des Philoſophes modernes diſent les meme: 
choſes , que. Coſſutianus Capito ; mais ne les diſent pas 
tout-a-fait ſi bien. P. 55. 

Qui ſont ces Deétracteurs, ſinon ceux qui reſpeRent 
le culte national, & qui veulent mettre un frein a Vinſo- 
lente morgue philoſophico- moderne 
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ſurpriſe extreme, c'eſt de la trouver dans les lettre; 
du ſęavant, & aſſez exact Apoſtolo-Zeno, (tom. 
25 in-8“., p. 91.) 
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N'eſt- on- pas etrangement ſurpris de voir des perſonnes 
fi ſages, fi juſtes, ſi paiſibles, rraitces auſſi odieuſement , 
dans un livre qui eſt muni de Papprobation d'un Cenſeur? 
Celui qui eſt ſigns ſous cette autre approbation ſe nomme 
Guyor ; il a ports jadis la ſymarre jéſuitique, il eſt 
aujourd'hui Pretre Gyrovague. 

Il faut done raiſonner fur ſon approbation, comme fur 
la précédente. 

Ce qui eſt plus qu*etonnant , & ce que les homme; 
Tune profonde doctrine ne pourront jamais croire , c'eſt 
que le dernier perſonnage, qui a été prepoſe a la repu- 
blique littéraire de notre Nation, ſe ſoit adreſſé pour 
fortifier , par de nouvelles preuves, ſon Coran penal , & 
pour en polir le ſtyle, a deux Auteurs qui juſquici 
n'ont pas donne de grandes marques de ſgavoir & dart 
pour l'exécution de la tache , dont ils Etoient charges 
Pun & Paurre. 

Le premier eſt PAuteur de Zoroaſtre, Confucius , & 
Mahomet, Il n'y a qu'a juger par la liſte des ouvrages 
CitES ,; qu'il a miſe JA la fin de ce livre, fi cette tiche lui 
convenoit, Elle conviendroit a peine a des gens de 60 ans, 
qui ont blanchi dans les recherches, 

On ne voit pas dans cette liſte une cinquantaine d'ou- 
vrages tres-importants , & dont les uns ſont ad-hoc , qui 
devoient y entrer. On n'y appergoit pas mème les traces 
des Brucker, des J. A. Fabricius, des Heurnius , des 
Lambecius, des Morhof, & des Jean Henri Urſinus. Tant 
il eſt vrai, que mon Maitre a eu raiſon de dire dans le 
Proſpectus de ſon Eſſai ſur Part de verifier lage des Minia- 
tures v que ſans I'ttude bibliographique, il eſt impoſſible, 
v quiaucun Membre academique puiſſe donner un memoire 
v complet ſur quelque matiere que ce ſoit. Tout homme, 
» qui Ecrit, doit avoir parcouru tous les livres, qui exiſ- 
v tent ſur le ſujet qu'il traite, sil veut Vepuiſer, & 
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Je ne maviſerai pas de vous dire qu'elle ſera 
auſſi dans Orlandi, qui n'eſt que le copiſte de 
Maittaire; je ſuis sur que ſi vous en verifiez la page 


— 


v ne rien laiſſer a deſirer. T'Hiſtoire Bibliographique eſt 
» le ſeul depor, qui puiſſe lui offrir les livres, qui 
„ doivent etre l'objet de ſes recherches. 

Ce n'eſt pas, parce que des Academies couronnent des 
ouvrages, qu'il faut juger de leur mérite, des recherches , 
& des découvertes qu'ils peuvent contenir. Mais ce qui 
doit fixer irrEyocablement le jugement du Public , c'eſt 
celui du Tribunal litteraire des Arèopagites Coſmopolires, 
dont le nombre eſt tres-rare ſur la ſurface du globe, que 
nous foulons ſous les pieds. 

N'a-t-on pas vu un Memoire ſur Venus , contre lequel 
mon Maitre a fait pluſieurs animadyerſions critiques qui 
paroitront dans fon Reveil-matin , charge en 1775 d'une 
groſſe botte de branches de lauriers académiques; quoi- 
qu'on ait le meme reproche a faire a fon Auteur, par 
rapport & la liſte des livres qu'il cite, qu'a celui dont 
je viens de parler? 

Il y a meme dans ſa piece une interpretation ſi hazardee 
& ſi ridicule, qu'elle Etoit alors abſolument excluſive 
de toute couronne laurèale. Eſt-ce bien en ne maniant 
que PEcorce de Vantiquits grecque , qu'on regoit dans fon 
eſprit toutes les idees lumineuſes, que cette mème antiquitE 
doit y faire entrer ? Cette interpretation eſt celle du mot 
[15Aos, dont cer Athlete laurear nous fait part, a la P. 
69 de ſon Mémoire. Par une nouveauté inouie , & ſelon 
lui, par une ſagacité des plus merveilleuſes, il nous le donne 
comme le nom d'une eſpece de Paramerde , qui Eetoir 
deſtiné a garantir la tete des ſtatues Erig&es dans eertains 
Temples , de la matiere louable des Oiſeaux. 

Quand le Reveil-matin de mon Maitre ſera ſorti de la 
preſſe, ſous laquelle il eſt encore retenu, on ſera pleine- 
ment égayé la-deſſus, 

Ne faut-il done pas avoir un étrange prurit d'oſtenta- 
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292, dans laquelle il eſt queſtion des trois Impri- 
meurs de cette Bible, vous ne manquerez pas de 
Ty trouver; mais ce que je ne ſgaurois pardon- 


11 


tion de doctrine, pour faire ſgavoir a une des plus floriſſan- 
tes Nations de | Europe, dont on adminiſtre en chef, la 
juſtice, qu'on a ordonns à une jeune Barbe académique, 
des recherches ſur les loix penales de l'antiquité, afin de 
proceder , ſous la direction d'une plus grande colonne de 
lumieres, à la nouvelle introduction de celles qu'on ſe 
propoſe de faire adopter par la Nation, a la tète de laquelle 
ou exerce une des plus grandes places miniſterielles ! 

La raiſon des Citoyens de tous les Empires de l'Europe, 
n'eſt-elle pas aſlez Elaboree aujourd'hui, pour ſgavoir, 
que les hommes, en ſe réuniſſant en corps politiques, 
n'ont jure, & pu jurer contre eux, peines de mort & 
autres quelconques d'un genre infericur , que lorſqu'ils 
{erotent pleinement convaincus , par tEmoignages irrépro- 
chables & irreſiſtibles , en preſence de la ſociẽté entiere 
qu'ils auront outragee , d'&rre tombes dans Vinfraftion 
qui merite quelqu'une de ces peines ? 

Ou en ſeroient les hommes, ſi pour agir palitiquement , 
il falloit qu'ils tinſſent dans la main le fil academique 
d'une antiquité, dont les uſages. ne ſe ſont éclipſés dans 
la nuit des tems, que parce qu'ils n'offroient plus aucune 
analogie avec Veſprit, les mœurs, le charactere, & le 
goũt du fiecle dans lequel nous vivons! 

Ne faut-il pas encore avoir une cruelle envie de ne ſe 
montrer a l'univerſalité des membres de la grande Nation, 
dont on adminiſtre les loix , qu'avec une t&te Ecraſee & 
totalement ſans idées & ſans doQtine ? 

Qu'eſt-ce qu'une loi ? N'eſt-ce pas, ſelon cette meme 
antiquité, A laquelle on veut recourir, le conſentement 
commun de tous les membres d'une ſociété preſidee par 
celui qui la gouverne, fur un point imperatif ou prohi- 
bitif de pratiques ſociales 7 N' eſt- ce pas ainſi que les Grecs 
& les Romains, ces peuples Philoſophes de Pantiquite , 
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ner a I'impudent Auteur de la Bibliographie, c'eſt 


de nous dire, avec l'air le plus effronte , que le 
Pere le-Long a refute Verreur dont je vous parle. 
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nous l'ont preſentee ? La definition , qu'ils en ont donnee, 
n'eſt-elle pas conſignee dans un des monuments des plus 
reſpectables qui ſoient deſcendus depuis eux juſqu'a nous? 
Lex eſt , nous dit le Digeſte, communis reipublice ſponſio. 
(Liv. 1, tit. 3, g. 2.) | 

N'eſt-ce pas plutot de la Nation, a laquelle on a 
'honneur de prefider , que d'un Novice academique , qu'on 
doit emprunter les lumieres, quand on a quelque nouyelle 
loi à propoſer? 

D'ailleurs les Muſes, qui ſont ſi amies de la paix, arment- 
elles jamais du glaive & des bayonettes les grands Officiers 
de la Juſtice qui recourent de bonne foi a elles, lorſqu'ils 
ont à entreprendre des rEformes legales? 

Mais encore un coup, un Chef de la Juſtice ne 
doit-il pas, Sil $'eſt donné une bonne inſtitution a lui- 
meme dans ſon Cabinet, ſgavoir trouver dans une mi- 
nute tous les livres qui lui ſont neceſſaires ſur quelque 
point que ce ſoit de ſa profeſſion, ſans etre oblige 
de mandier des ſecours Etrangers, quand meme ils de- 
vroient Etre des plus illuſtres ? 

N'avons-nous pas pluſieurs livres ad hoc ſur les pei- 
nes & ſur les ſupplices de toutes les Nations anciennes d 
Qui eſt-ce qui ne connoit pas celui que Jacques Dœpler fit 
imprimer en Allemand, ſur la fin du dernier fiecle, in« 
48., (tom. 1, 1693, tom. 2, 1697, ) ſous ce titre la- 
tin... Theatrum pænar um, ſuppliciorum & exequutionum 
criminalium? | 

Que ce livre ne ſoit pas commun dans Paris, dont I hori- 
zon Bibliognoſtique eſt {i Etroit, ne peut- on pas y {uppleer 
par Vindication très- ample de tant d'autres ouvrages ſur 
la meme matiere, qu'on trouvera dans celle des Biblio- 
theques de Struve que j'ai déja citée a la 86me. page 
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Vous avez vu, Monſieur le Comte, les deux en- 
droits que je vous en ai rapportes , prenez a pre. 
ſent la peine de lire, a la pag. 51 du ter. tom, 


. 


de cet Ouvrage, & dans le Bibliographia Antiquaria de 
J. A. Fabricius, in-4. Hamb., 1769. 

Qu'on liſe le chap. 13 de la premiere de ces deux 
Bibliotheques , depuis ſa pag. 393, 415 , & le chap. 15 
de la ſeconde, depuis ſa pag. 733, 760, & on en reti- 
rera une moiſſon Etonnante de livres relatifs a Vobjet 
pour lequel on y aura eu recours, 

Ce que }Ja'oute ici eſt une nouvelle recommandation 
pour I'erude de I'Hiſtoire litteraire en France, oli le peu 
AVapplication qu'on y a eu pour elle juſqu'a preſent, ne 
fait que des Moiccules Microſcopiques de ceux qui veulent 


y occuper les plus grandes places, 


Mais paſſons au poliſſeur de ſtyle de cet ex Miniſtre. 
Le ſecondauquel il s'eſt adreſſè, eſt ce fameux Abbé, 
qui, quoique couvert du bouclier du Geometre d' Alem- 
bert, a été mis en poudre ca 1773, dans un livre inti- 
tulE..... Eloge a Allemande. Si Veſprit de parti regnoit 
moins en France en faveur des Balayeurs d'anti-Cham- 


bre, & ſi les yeux y Etroient moins retifs aux rayons de 


lumiere que la ſaine critique leur offre, on y jugeroit 
beaucoup mieux des talens naturels de certains prétendus 
Auteurs, & on n'y ſeroit pas fi facilement Ebloui de ces 
pieces d' Arlequin qu'ils vont ramaſſer dans tous les atte- 
liers de cette Ville, pour y couvrir leur nudite, 

Des Atomes de la poudre en laquelle cet Abbe avoit 
été rEduit, il ſe forma en 1775 un tres-grand Orateur , qui 
juſtiſia VEloge a l' Allemande. Cet Orateur $'elanga par 
Pintrigue dans une Chaire environnce de tous les Pre- 
lats d'une tres-briilante Egliſe, & il les emerveilla au- 
tant par Jon intrépidité, que par la grande orthodoxie 
de ſes propoſitions. Quoique 1'Egliſe, qui eſt le Sanctuaire 
de la Religion, ſoit indefectible comme elle, il ne crai- 
gnit pas de precher en leur prefeace, que les mæuts des 
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de la Bibliographie, Vaſſertion tem&rairement er- 
* ronnee de ſon Auteur, & vous ne balancerez pas 
a prononcer qu'un livre qui contient des contre- 
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Prelats influent ſur la deſtinèe de cette mEme Religion. Si 
cela eſt, que deviendra alors cette deſtinee ? Continuera— 
tolle d'etre indéfectible, & ne ſuivra-r-elle pas le chan- 
gement des mœurs de ſes Miniſtres ? Tant il eſt vrai 
= qu'un ſimple faiſeur de phraſes gauchit preſque toujours 
dans ſes idées! 

Suivons le meme Abbe de cette Chaire, juſqu'au fau- 


teuil des 40. A peine y eit-il arrive, qu'il nous y édi- 


fie par une Capucinade ſi forte, qu'elle ne ſeroit pas meme 
croyable, fi elle ſortoit des lèvres d'un Orateur ne tout- 
a-coup, par miracle, d'une des reliques que les Pretriots 
a chapeau rouge & en robe jaune, qui adorent le grand 
Lama, portent pendues à leur col. 

Parmi les images que ſon Diſcours de reception fait 
paſſer ſucceſſivement ſous nos yeux, & qui ne ſont cer- 
tainement pas toutes de ſa main, en voici une qu'on ne 
peut lui refuſer ſans vouloir le mEconnoitre, C'eſt celle 
qui concerne la mort préëmatui ée du jeune fils de PAca- 
dEmicien, dont il y fait Peloge. Il nous peint ce nouveau 
ne, auquel la mort impitoyable a permis a peine d'en- 
tr'ouvrir les portes de la vie, tout rayonnant de gloire 
dans le Ciel, & entouré de la lumiere Eclatante que les 
Chœurs des Pterophore: ( porteurs d'ailes,) c&leſtes, qui ſont 
venus ſe ranger autour de lui, lancent ſur fon berceau. 

Cette image eſt vraiment académique, mais ce qui la 
rend encore plus originale, c'eſt qu'elle nous fait voir le 
pere infortuné de cet enfant, proſterne a ſes pieds pour 
Pinyoquer, 

Juſques-la Académie n'a pas a fe plaindre; elle n'eſt 
que tranſportèe par ce tres-digne Orateur dans le Cloi- 
tre de POrdre ſeraphique de St. Frangois qui Etoit jadis 
pres la place Venddome, Mais la raiſon fe perd ici, & 
on yoit un nuage fi tenEbreux couyrir toute la Salle du 
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verites fi enormes , ne merite certainement pas la 
circulation pecuniaire qu'il a dans le commerce. 
Daniel Maichel ( introd. ad Hift. lit. de precip, 


Bibliot. 
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Senat des 40, que les yeux y perdent leurs fonctions. 

L'Académicien Pompignan invoque , il eſt vrai, fon 
fils; mais, $'Ecrie l' Orateur à galimathias, c'eſt d'un aſ- 
cendant paternel. 

Nos Dogmes ſacrés nous apprennent par la bouche 
de nos Evangeliſtes, qu'il n'y a point de ſexe dans le 
Ciel, par contéquent point de mariage , par conſequent 
point de paternité, point de filiation. Notre Orateur, pour 
finir ſa phraſe par un fi bel Epiphonéme, en cr&e un 
autre à ſa fantaiſie, qu'il a vraiſemblablement pris dans 
le Coran de Mahomet, 

D'ailleurs celui qui prie ſur la terre, peut-il conſer- 
ver quelque aſcendant paternel ſur le fils qu'il invoque 
dans le Ciel? Tous les rapports en ce genre, de la terre 


au Ciel, ne ſont-ils pas rompus ? 


Voila donc un très-grand genie & un très-habile po- 
liſſeur de ſtyle pour un ex-Miniſtre! 

Comment peut-on s'imaginer que les bizarreries Pa- 
riſiennes en impoſeront a l'Europe littéraire, & que les 
Protecteurs y changeront les Cotin & les Pradon en 
Maſſillon & en Racine ? 

A propos, j'ai oublié une ſinguliere peine qui. 6toit 
Jadis dans le moyen age deſtinée a ceux, qui, pour Ecra- 
ſer les Nations, faſcinoient les excellens Princes que la 
nature leur a donnés, des maximes horribles du deſpo- 
tiſme. | 

C'eſt celle de la Kunophorie. Elle conſiſtoit à charger 
le col & les Epaules des delinquans, pendant un mille 
de diſtance , de la Capitale où ils devoient venir faire 
amende honorable , ou y ſubir le dernier ſupplice, d'un vi- 
__ chien galeux qui les ſouilloit, chemin faiſant , par ſes 
ordures. | 


peine 
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Les deux raiſons que les Auteurs donnent de cette 
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Bibliot. Fariſtienſe p. 81.) a ſoupęonnè diinfide- 
litè les trois vers de la ſouſcription de cette Bible, 


dont je vous ai donne ci-deſſus une copie; mais 


— 
— — 


peine, qui ne regardoit que les Nobles & les hommes 
en place, ſont celles- ci. 

La Nobleſſe, diſent - ils, comme elle a le droit 
de chaſſer, elle doit avoir des chiens; mais ſi elle ſe 
degrade, le chien qui formoit ſon privilege , doit deve- 
nir Vinſtrument de ſa peine. Cet animal, ajoutent-ils, 
eſt le ſymbole de la fidélit'; donc la felonie doit ètre 
punie par lui-meme, 

On trouvera dans le zme. Faſciculus du nova lib ro- 
rum rariorum conlectio, &. Halis Magd. CLoIDCCVIITT, in- 
$9,, p. 467, 507, une diſſertation curieuſe de Jean- Henri 
Meibomius (pere) ſur cette peine. 

L'Academicien charge des decouyertes penales du haut 
& du moyen age, Pauroir peut-erre rencontree ſous ſa 
main; mais auroit-il eu le courage de Vindiquer, & de 
dire que les Archeveques & Evèques y étoient Egale- 
ment foumis ? | 

Ainſi, puiſque les Chanceliers & les Gardes-des-Sceaux 
ont rarement les talens & le loiſir, que la ſurintendance 
litteraire exige, pourquoi ne ſeroit-elle pas rendue aux Cours 
Souveraines qui en jouiſſoient autrefois ? Ces Cours, con- 
ſacrees par tat A I'Etude , ne ſont-elles pas, en reuniſſant 
les lumieres de tous leurs Membres, plus en état d'exer- 
cer cette ſurintendance ? Tout ce qui tend au bonheur 
general de la Nation, ne conſtitue-t- il pas un droit pour 
elle? N'aimeroit-elle pas mieux voir ce droit confié à 
pluſieurs hommes, qu'a un ſeul, qui, par indolence, ou 
oy coupable condeſcendance, peut changer inſenſiblement 

ſon gré le culte national, en laiſſant colporter, dans 
divers ouvrages, le fléau terrible qui en devore tot ou 
tard tous les liens ? 

La France, en nos jours, ſe cherche elle-meme dans 
ſon ſein, & elle eſt horriblement MES 2 n'y trou- 
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cette infidelite n'a paru a fes yeux que materielle; 
il Va attribuèe a Vinatrention de ſes Imprimeurs, 
qui ont mis, felon lui, dans certains exemplaires 
ſemi luſtrum, pour tribus luſtris. Comme cet Au- 
teur a fait paroitre ſon livre a Camdbrige en 1721, 
in-89., il n'a pu connoitre la fraude commiſe dans 
cette ſouſcription par quelque faux Monnoyeur en 
Ibrairie. Mais Maittaire nous apprend lui - meme 
a la p. 565 du ſecond tome de fon Index, qui eſt 
de lan M. DCC. XLI. que c'eſt d'apres I'hiſtoire de 
Imprimerie de Palmer's, en Anglois, qu'il Va de- 
couverte, & il a la bonne foi de retraCter Terreur 
dans laquelle i] etoit tombe auparavant. I! y a ap- 
parence que ſi le Pere le-Long ne fùt pas mort 
avant fa retraQtation, il en auroit également fait 
une autre apres lui. 

Puifque jaime tant, M. le Comte, a vous egayer, 
vous allez Ietre indubitablement par Fanecdote que 
Je vais vous apprendre. Valentin Erneſti Loeſcher 
ne $'eſt-i| pas imagine dans ſon cerveau creux & 
bien creux, que ca ere dans I'Abbaye de St. Ulric 
& de Ste. Affre d'Ausbourg, & non pas a Paris, 
que ces trois Imprimeurs ont execute cette Bible, 


ver qu'un valte reſervoir de poiſon, que VAtheiſme, ce 
cruel ennemi des Thrones & des peuples, par Panarchie 
qu'il entraine toujours a ſa ſuite, y a dépoſé pour la 
corruption de toute la maſſe nationale. 

Ce qui a fait dẽpouiller les cours de cette ſurintendance, 
c'eſt le glaive du deſpotiſme par lequel certains dereſta- 
bles Miniſtres ont voulu rendre le Throne plus redou- 
table, au lieu de continuer a le laiſſer ſubſiſter comme 
le centre de l'amour national. 


( 131) 
(v. ſon Stromateus, Wittemb. 1724, in-4** ) mais 
Pr. Marchand Ia refute pleinement la- deſſus. ( Hiſt. 
de I'lmp. p. 101, col. 2, in notis.) 

Je vois bien, M. le Comte, que vous ne ſe- 
riez pas ſatisfait, ſi je ne vous apprenois pas en- 
core ici quelque choſe fur le bon Guillaume Guil- 
laume de Bure. Puiſque je ſuis en train de vous 
amuſer , ſgachez comment ce Bibliopole a parle 
de cette Bible. Il $'eſt contentè d'en donner le ti- 
tre d'une mantere bien abregee , ſans la decrire, 
& ſans rapporter les vers de ſa ſouſcription qui 
en font decouvrir la date, Cette date il la meme 
exprimee tout rondement par ces quatre chiffres 
arabes 1476, fans dire un mot ſur la fraude qui 
la concerne dans Vexemplaire que Maittaireen avoit 
vu. Il eſt vrai que celui que le Duc de la V. en avoit, 
etoit tres-imparfait, & qu'il Pavoit regu de cette 
facon en preſent de Vancien Eveque de Nevers. 
L'imperfection de cet exemplaire qui ne $'eſt vendu 
que 12 liv. a fa vente (tom. 1 de ſon Cat., p. 
It, n“. 32, ), & qui auroit valu, $'il eut ere beau 
& bien conſerve, 150 liv., nous a apparemment 
derobe la deſcription que nous avions lieu d'atten- 
dre de lui. Mais vous n'y perdrez rien, M. le Comte, 
vous aurez une copie de celle de mon Maitre a la 
marge (1), & vous ſcaurez que la Caille, (p. 57, 
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(1) Cette Bible eſt ſur 2 col., dont celles qui ſont 
entieres ont 48 lignes. 


Elle eſt en charactere rond, dont mon Maitre donnera 


12 


| ( 132 ) 
Chevillier, (p- 69, & David Clement, (tom. 4, 
p-. 79; ) ne datent cette Bible que de lan 1475, 
parce qu'ils font remonter le regne de Louis XI 


11 


un Specimen dans ſon ai chalcographique des principales 
Editions du 15 me. ſiecle, en 2 vol. in 8. 

Chevillier a place cette Bible, a cauſe de ſon cha- 
ractere, dans la 2de. liſte des Editions de Gering & de ſes 
Aſſocies. 

Elle eſt ſans titre, ſans chiffres, ſans ſignatures , ( preſ- 
que dans ſa totalité ) fans reEclames , fans lettres capita- 
les. & fans regiſtre de cahiers. Son format eſt in-fol. , 
& elle eſt parcagee en 2 tom. 

Elle a été inconnue à Corncille de Beughem. (V. ſon 
Diſcu ſus preliminaris, ) | 

Il y a a la rere 3 feuillets ſéparés, contenant, 

10. L'Epitre de S. Jerome a Paulin; | 

29. Son Prologue ſur le Pentaleuque; 

Le Corps vient enſuite. Ses Chapitres ne ſont pas diſ- 
tingués par verſets; mais ils ſont precedes de petits Som- 
maires imprimes en lettres minuſcules, dont les uns ſont 
de couleur noire, & les autres de couleur rouge. 

Le zme. & le 4me. livre d'Eſdras, y ſont —S apres 
les deux autres. 

Les Epitres de St. Paul y ſont imprimées entre les 
Evangiles, & les actes des Apd6tres qui y ſont ſuivis des 
Epitrcs Canoniques, & de I Apocalypſe. 

On y lit ainſi ces mots du fer. verſet du 13me. chap, 
de Ep. de St. Paul aux Rom.... No eſt eni poteſtas 
niſi a Deo. Que autẽ ſunt a Deo: ordinata ſunt...... 

On voit combien la ponctuation de ce verſet differe 
de celle de nos Bibles ordinaires, & combien elle influe 
dans notre droit public, 

A Vegard du paſſage des 3 témoins cEleſtes & terreſ- 
tres qui ſont dans les verſets 7 & 8 du 4me. chap. 
de la 1re, lettre de St. Jean, on les trouve dans cette 
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au 25 Juillet de ran 1460, mais que Maittaire , 
le-Long , Orlandi, ( ci-deſſus) Dom Calmet , 
(Diction. de PEcrit. Ste., ire. edit., tom. 1, p. 
17, & tom. 4, 2de. édit., p. 319, Col. I ,) &c. &c. 
qui ne comptent les annees du mème regne que 
du 15 Aout de Tan 1461, ne la diſent imprimee 
qu'en 1476. | 

V. 


Definitions fauſſes. 


Deſire-t-il de nous faire connoite ce que C'eſt 
que le livre appelle Mametractus, que Dupin & 
Cave n'ont pas connu, & dont il exiſte deux edi- 
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meme Bible, differemment imprimés, que dans nos Edi- 
tions modernes du nouveau teſtament, Ces mots de la fin 
du 8 me. verſet..... Spiritus, & aqua, & ſanguis: & ht 
tres unum ſunt. , ne s'y preſentent que de cette fagon... 
Spus aqua & ſanguis: & tres unũ ſunt...., 

Viennent apres deux pieces imprimees en plus petit cha- 
ractere. 

Lune eſt compoſée de vingt vers Hexametres , que 
PAuteur de la Bibliographie rapporte à la p. 51 & 52 
tle ſon fer. tome. 

J'en ai copié ci- deſſus dans mon texte le 16me, , le 
17me.”, & le 18me., d'apres l'original, aſin qu'ils me 
ſerviſſent à Etablir l'année de ſon impreſſion. 

L'autre contient Vinterpretation latine des noms He- 
braiques qui ſont dans les livres ſaints; elle eſt ſur 3 
col., & ſes feuillets ont des ſignatures. 

On peut voir ce que chaque tome de cette Bible con- 


tient A la p. 52 & 53 du meme livre que je viens de 
eiter. \ 
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tions tres-rares qui ſont, une de Mayence (1) & 
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(1) L'édition de Mayence, qui eſt la premiere de 
toutes, eſt in-fol.; ſa date eſt de 1470. 

Elle eſt ex&cut6e ſur 2 col., dont celles qui ſon en- 
tieres , ont 48 lignes. 

Son charactere eſt le meme, à peu de choſe pres, que celui 
du Rationale Durandi , & du Catholicon , & les Sommaires 
qui ſont au haut de ſes col., font en encre rouge. 

Elle eſt rermince par la ſouſcription ſuivante, & la 
marque de Schoiffer, imprimées de la m*me couleur. 

Explicit mãmetractus arte imprimẽ 
di ſeu caracterizandi abſqz calami ex 
aracone fic efigiatus, Et ad euſebiã 
dei induſtrie per Petri Schoiffer de 
Geruſzhem in ciuirate magũtina feli 
Citer cõſumatus anno dnice incarna 
cois. M. CCCC, LXX. in uigilia martini 

Sa totalité eſt de 119 feuillets, dont les 128 premiers 
contiennent le Prologue de IAuteur , qui eſt de 35 li- 
gnes, & le texte de ſon ouvrage. 

Le 129me., qui eſt détaché des autres, préſente Pavis 
de I'Editeur au Lecteur, & index des liv. & des ch. 
contenus dans le texte, qui commence par Pexpoſition 
de la lettre de St. Jerome à Paulin, & par ſa preface 
ſur le Pentateuque. 

Ma deſcription copice ſur celle de mon Maitre ne qua- 
dre aucunement avec celle qu'on lit A la p. 52, no. 176, 
du fer. tom. du Cat. du Duc de la Valliére. 

Mais on ne doit pas etre ſurpris de cette diſcordance, 
parce que le bon Guillaume n'a pas beaucoup d'intelli- 
gence pour les deſcriptions, & qu'il ne $'applique pas aſ- 
ſez à faire des copies bien exactes de leurs ſouſcriptions. 

Ce que je dis n'eſt pas difficile a prouver; on n'a qu'a 
confronter, pour sen convaincre , la copie qu'il nous 
donne de la ſouſcription de cette edition , avec celle qu'on 
en lit dans le Cat. de Gaignat, (tom. 1, p. 41, u“. 
134, ) & Ton ea ſera plus que fiir, 


Pl 
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autre d'un Canton de la Suiſſe, nommè Ergaw? (1) 
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I! peut ſe faire que l' Auteur de ce Car. ſe ſoit trompé; 
mais Sire Guillaume, en prenant la peine de produire une 
nouvelle copie de la ſouſcription de cette édition, devote 
avoir l'attention de le relever. 

L' Auteur du Cat. de Gaignat n'a pas ſęu que celui du 
Ma netractus s appelloit Marchezin, & il a omis dans fa 
table non ſeulement cet Auteur, mais encore ſon livre. 

Cette édition de Mayence a été inconnue a Naude , 
(p. 885, tom. 2, du Mon. typ. ci-deſſous, ) a J. A- 
Fabricius, ( infra ) a Orlandi, auquel PAuteur du Ma- 
metr. a EtE également inconnu (p. 11, 14, 26, 36: & 
363, a Auteur de la Bibliog. (tom. 7, p. 601, 6c6, Y 
& au Marquis de Cambis. ( infra. ) 

Il en exiſte des exemplaires ſur Velin. Mon Maitre 
achera celui de Gaignat pour le Duc de la Valliere 188 J. 
4 ., & ce meme exemplaire a été revendu a la vente de 
ce Duc 510 liv. 

(1) L'édition qui a été imprimee dans un canton de 
la Suiſſe, qu'on appelloit jadis Ergowia, & qui porte au- 
jourd'hui le nom d'Argzew a ere inconnue non ſeulement 
aux Auteurs que j'ai cites dans la note precedente, mais 
encore à Saxius, ( Hiſt. Lit. typ., Mcdiolan., in-fol., 
col. Ccxvit) & a Mirtarelli, qui appelle Marchiſinus , 
au lieu de Marcheſinus, PAuteur du Mametractus ( in 
append. libr. xv ſec. , Biblioth. cod. Mſſ., Monaſt. 
S. Mich., Venetiarum , in-fol., Venet. MDCCLXXIX. } 

On ignore ſa date; quoique la ſouſcription, qu'on y 
lit a la fin, & dont Schelhorn (p. 26 de ſon liv. déja 
Cite, ) a donné une copie figuree, ſoit viſiblement apo- 
cryphe, & calquee ſur celle de l' édition de Mayence 
que j'ai décrite d après Voriginal de mon Maitre dans la 
meme note. 

Cette dare porte les memes annees que celles de cette 
premiere Edition, & ce qui eſt bien extraordinaire, Ceſt 


que fon Imprimeur dit dans fa ſouſcription , qu'elle eſt 
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Il nous dit (tom. 2, pag. 845, col. 2.) qu'il 
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ſortie de la preſſe la meme veille de la fete du meme 
Saint, que celle de Mayence. (Vigilia Sancti Martini 
Epiſcopi.) 

Mais fi cette identité de veille prouve inv inciblement 
la fauſſeté de cette date, il y a encore une autre rai- 
ſon qui conſtate irrèvocablement qu'elle eſt ſuppoſce. 
Cette raiſon eſt celle qu'on tire des ſignatures que cette 
Edition preſente. | 

Il eſt ſir que cette ſorte d'invention n'avoit pas en- 
core vu le jour en 1470. 

Meerman a beau les faire remonter en cette année, 
1 ſe trompe indubitablement. [tom. 2, Orig. typ., p- 
28, nota r. ] Non content de cette erreur, il to 
deux autres au meme endroit. 

Lune, en ce qu'il prend le Supplement de Maittaire , 
qui a été imprimE en 1733, pour une nouvelle édition 
de ſon ter. tom., qui eſt de 1719. 

Mon Maitre a fait, dans ſon Reveil-matin, une longue 
enfilade d'Errants ſur le meme ſujet, & le Genuit de 
cette errcur qu'il y fournira, ſera très ſurprenant & tres- 

al. 
, L'autre, en ce qu'il attribue a Maittaire de nous avoir 
dit qu'il y a des ſignatures dans les lettres de Gaſpa- 
rin, que les premiers Imprimeurs de Paris firent paroi- 
tre en la premiere année de leur Etabliſſement en cette 
Ville. Pour nous convaincre qu'il dit vrai, il nous ren- 
voie au ſupplement de cet Auteur, p. 85. 

Mais quand on veut etre parfaitement ſgavant, on vé- 
riſie, & on ne croit jamais ſur parole. C'eſt d'après mon 
Maitre que j'ai eu le bonheur de faire cette vérification, 
& loin d'y trouver a la meme page ce que Meerman 
m'y avoit promis, Jy ai vu tout le contraire, 

Maittaire y dit qu'il n'y a aucun des dix livres im- 
primes a Paris, ſans date, par Gering & ſes Aſſociés, 
dont il donne la liſte au meme endroit de ſon texte, qui 


1 | 
oft un Dictionnaire des mots de la Bible... . .. 
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ait des regiſtres, des reclames, des ſignatures & des chif- 
fres..... Conſuetis Typographiæ notis orbi..... [ meme page, 
cob 1 N. 

II parle bien plus clairement dans la colonne qui eſt 
1 cöté. II y rapporte, d'après Bunemann, Vedition de 
ces memes Epitres, imprimee in- fol., ſans date, par Jean 
de Weſtfalie, que j'ai reproché ci - deſſus a Guillaume de 
navoir pas connue, & il obſerve, d' après lui, qu'elle 
a des ſignatures poſées perpendiculairement a la fin de 
la derniere ligne de la pag. où elles ſe trouvent. II eſt 
vrai qu'en cet endroit ni Bunemann, ni Maittaire, ne 
diſent que cette Edition ſoit de l'Imprimeur que je viens 
de nommer, & qu'ils la font l'un & l'autre, in-49. maj. 
Mais quand mème la maniere dont ils décrivent ſes fi- 
natures, ne dé ſigneroit pas Evidemment cet Artiſte, ni 
Pun ni Vautre n'ont pretendu nous apprendre que cette 
edition eſt de Gering, puiſque Bunemann la differencie 
de celle de cet Imprimeur de Paris, en diſant qu'il poſ- 
ſede auſſi celle dont Maittaire parle a la p. 76 du 1er. 
tom. de ſes Annales. Or celle dont il eſt queſtion, à la 
meme page de ce premier tome, eſt preciſement celle 
de Gering. 

Ainſi je ne peux me laſſer d admirer les bévues éton- 
nantes & multiplices qui Echappent a Meerman, aſſez 
ſouvent dans le meme endroit. 

Que le Moine Mercier ait en lui une confiance aveu- 
gle rouchanr Vinyention des ſignatures en 1470, pour- 
quoi en aurois-je de la ſurpriſe ? La nature l'a-t-elle or- 
ganiſé pour y voir clair ? Mays que ſur le témoignage 
de Pr. Marchand qu'il rejette tant de fois, & très-ſou- 
vent ſelon ſon bon plaiſir, & ſans aucune raiſon, il pré- 
tende que cette Edition du Mametractus eſt reellement de 
1470, Ceſt youloir nous faire palper les tEnebres de la 
nuit en plein midi. 


Auſſi Marolles le refute dans ſes recherches ſur orig. &c. 
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Dictionarium vocabulorum Bibliorum. uns L'a- 
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des regiſt., des ſignat., des r&clames, [ in-8., M. cc. 
LXXXIII, Paris, p. 39, 40, & p. 35 de fa tre. Edit., 
auſſi in-89, , & extraite de I'Eſp. des journ.] mais très- 
mal & avec plagiat. Il lui object: que fi les ſignatures 
euſſent été invent6es par Vartiſte qui a execute cette Edit, 
du Mametra@us en cette meme année, il ſeroit plus que 
ſurprenant que cette invention qui n'a eu pour cauſe que 
de rendre plus facile Paſſemblage des cihiers, qu'il ne 
PEtoit auparavant par le moyen des regiſtres & des ré- 
clames ne ſe trouvat dans les Editions ſorties de ſes preſ- 
ſes juſqu'en 1493 , & meme juſqu'en 1474, que dans 
celle-ci, | 

En effet, cet Artiſte réimprima en 1472 & 1473, le 
Speculum vitæ humane de Roderic, Evèque de Zamora, 
dont il exiſtoit déja pluſieurs autres Editions imprimées 
en divers autrrs endroits, & celles qui ſortirent alors de 
ſa preſſe, ne nous preſentent aucune ſignature. 

Quoique le Moine Mercier efit pu connoitre celle de 
1472, ſoit par Engel, [ p. 150 de ſon Biblioth. Selectiſſ. 
Bernz, &c. M. DCC. LX111, in-$9., ſoit par Schelhorn, 
Lp. 28 du liv. ci-deſſus, ] ſoit enſin par Weiſlinger , 
[ voyez ſon Armam. Cath., fol. 30, felon Schelhorn, ] 
il Va tout nettement paſſée ſous ſilence dans la note de 
ſon Supplement ſur la page 57 de VHiſt. de PImp. par 
Pr. Marchand. Tant il eft grand Bibliognoſte ! 

Mon Marte avoit fourni en 1777 ou 1778, ce raifon- 
nement a Marolles, qui lui cacha Pendroit où il devoit 
Pemployer, & qui a eu Vingratitude de ne pas avouer 
aux pages que Jen ai citées, que C'Etoit de lui qu'il le 
tenoir. Ce raiſonnement ne vaut abſolument rien dans ſon 
livre, quoiqu'il ſoit excellent ſous ma plume contre le 
Moine Mercier & contre tous les Auteurs qui croient, 
comme lui, que cette Edition du Mametractus eſt de 1470. 
Po 1rquoi ce raiſonnement eſt- il non ſeulement inconcluant, 
mais encore contradiQoire dans Marolles ? C'eſt qu'on peut 
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voit-il lu avant de le definir ainſi? Vous verrez , 


le retorquer contre lui-meme par rapport a Pinvention 
des reclames qu'on nomme en latin Reclamantes litter, ou 
bien Cuſtodes, & qu'il attribue a Jean de Spire dans Vim- 
preſſion de ſon Tacite, qu'il croit mal-a-propos de 1468 
ou de 1469. 
Je ſcais bien que tous les Auteurs, ſans en excepter 
les deux AcadEmiciens des Belles-Lettres de Boze & Brot- 
tier, ainſi que le Moine Mercier, ont donne Pune ou Pau- 
tre de ces dates a Vimpreflion de ce Claſſique; mais je 
vois par la retorſion que l'on peut faire contre Marol- 
les, qu'ils ont agi en aveugles. Comment peut-il etre, 
que cette Edition de Tacite, qui a des réclames, ſoit de 
cette annee, puiſqu'on n'en voit aucune dans les autres 
livres ſortis de la preſſe de cet Artiſte depuis 1469 juſ- 
ques en 1470, & que ſon frere Vindelin, qui acheva 
{on Edition de la Cité de Dieu de St. Auguſtin en cette 
derniere année, n'y en gliſſa Egalement aucun veſtige ? 
N'eſt- il pas plus raiſonnable de croire, que, puiſque 
les reclames de ce Tacite ſe trouvent non ſeulement ſur 
le dernier verſo de ſes cahiers, mais encore au bas de 
celui de tous ſes feuillets, c'eſt ſon frere Vindelin , qui, 
ayant voulu rafiner ſur cette invention, qui ne paroit 
pour la premiere fois qu'en 1472 dans le Confeſſionale 
de St. Antonin, exécuté a Bologne, in-49., fans indi- 
cation d'imprimeur, & on les reclames ne ſont qu'a la 
fin de ſes cahiers, trouva lui-mème à propos d'en met- 
tre au bas du verſo de tous les feuillets de fon Tacite ? 
En vérité, cela paroit demontre , d' autant mieux qu'on 
ne trouve aucune Edition de ce Vindelin avec des re- 
clames, avant leur invention à Bologne en 1472. 
Obſervez que je ne leur donne cette date, que parce 
que je rai pas de monument plus ancien, que ce Confeſ- 
ſionale imprimè en cette année. 
Dela il ſuit que Jean de Spire n'a donné aucune édi- 
non de Tacite en 1468 ou 1469, ainſi que Vaſſurent inep- 
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tement tous les Hiſtoriens de la Typographie ancienne, 
parce qu'ils n'avoient pas aſſez de ſagacité pour les de 
couvertes ? 

Comment ce Tacite pourroit-il ètre de une ou de 
Pautre de ces deux années, puiſque Jean de Spire nous 
aſſure lui-meme que les Epitres familieres de Ciceron 
qu'il a imprimees en 1469, font le premier ouvrage 
qu'il a mis au jour, [ voyez la ſouſcrip. de ces Epit. 
in-fol. dans le Suppl. de Maittaire, p. 283 , & dans 
le tom. 3 de la Bibliogr., p. 137, n. 2408 ] & que Vin. 
delin ſon frere , en nous indiquant apres fa mort arrivee en 
1469, ou en 1470, le nombre des imprimes qu'il avoir laiſ- 
{es juſqu'alors , ne mentioane aucunement ce Tacite. [ Voy. 
le tom. 1 de la mème Bibliogr., p. 245, n. 326, oli 
ſe trouve la ſouſcript. de ſon Edit. de la Cite de Dieu de 
St. Aug., qui contient la liſte des impr. de fon frere. ] 

Ainſi il eſt clair & très-clair que ce Tacite ne pou. 
vant Etre que de la fin de 1472, ou tout au plus de 
1473, Jean de Spire ne peut | comme le dit Marolles, 
p- 38, tre. Edit., & p. 43, 2de, Edit, ] avoir invente 
les reclames. Done le raiſonnement que mon Maitre lui 
avoir fourni contre Vinvention des ſignatures en 1470, 
eſt tres-deplace dans ſon livre. C'eſt ainſi que le grand 
Etre, qui eſt ſi redoutable par fa juſtice , punit quelque- 
fois les Plagiaires, en les aveuglant de la belle fagon. 

Perſonne ne ſgait encore en quel tems les ſignatures 
ont été inventées. Ce Marolles, contre Vavis que mon Mai- 
tre lui donna alors, les met en 1474, & il en attri- 
bue l'invention a Jean de Cologne, Imprimeur de Ve- 
niſe, [ p. 10 & 11, tre. Edit., & p. 9, ide. Edir. ] 
Mais il ſe trompe, ſoit ſur leur date, ſoit ſur leur In- 
venteur. | 

Mon Maitre poſſede un livre rariſſime & inconnu juſ- 
ques a aujourdui. Il eſt in fol., & ſur 2 col. en lettre 
de ſomme, Sa date eſt antérieure a Van 1474, & il a 
EtE imprimE a Cologne par Jean Kolhof. [ ſic ] I en 
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donnera la deſcription dans ſes notices des editions du 
15me. ſiecle ; on lui en a offert pluſieurs fois 100 louis, & 
il n'a jamais voulu le laiſſer ſortir de fon cabinet. Il n'eſt 
ni chez le Roi de France, ni chez Empereur, ni dans 
aucune des plus celebres Bibliotheques de l'Europe. 

Ce Marolles n'eſt donc qu un entèté, puiſque , malgre 
mon Maitre, il s'eſt obſtine a placer cette invention en 
1474, & qu'il n'a pas voulu 1 attribuer plut6r a cet Artiſte 
qui faiſoit rouler ſes preſſes en Allemagne, qu'a Jean de 
Cologne qui Etoit établi, comme je Vai deja dit, a Ve- 
niſe; ces deux Jean n'imprimoient-ils pas en la meme an- 
née, des livres avec ſignatures. [ p. 13, ire. Edit. , & 
p. 12, 2de, Edit. ] Pourquoi donc Marolles Seſt-il aviſe 
ſans aucune raiſon d' en attribuer invention plutòt a celui 
qui imprimoit en Italie, qu'a l'autre qui réſidoit en Al- 
lemagne ? Quelle eſt Vinſpiration qui peut Payoir deter- 
mine à une preference auſſi contraire à la verite des faits , 
qu'a la ſaine critique? 

Mais aujourd'hui toute preference doit ceſſer, puiſque 
le livre de mon Maitre imprime avec ſignatures par Jean 
Kolhof, eſt d'une date anterieure à ceux qui en ont, ſous 
le nom de Jean de Cologne. 

Je wai plus qu'un mot a dire ſur le lieu dans lequel 
a été imprimee cette Edition da Mametractus. 

Proſper Marchand fait du mot Ergowis: , qui eſt un 
des anciens quatre Cantons de la Suiſſe, une Ville ap- 
pellce Ergaw. {| V. p. 57, de ſon Hiſt. ci-deſſus.] En- 
gel, [ p. 150, ci-deſſus, J & Schelhorn [ p. 27, ci- 
deſſus ] le réfutent; mais ils tombent l'un & autre dans 
une erreur particuliere a chacun d' eux. Engel prend le 
Villa Beronenſis, ſitué dans cet ancien Canton appellé 
Ergouia, pour un ſimple Monaſtere, & Schelhorn au con- 
traire penche A croire que ce meme Villa Beronenſii, eſt 
la celebre ville de Berne. Il ne faut pas $'atrendre a aucun 
eclairciſſement ſur ce lieu dans les Memoires critiques pour 
fervir d' eclairciſſemens ſur divers points de PHiſt, anc, de 
a Suiſſe par Loys de Bochat, { Lauſanne, M DSG XLix, 
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in-4®. J on peut en ouvrir le zme. tome, p. 27 & 28, 
ſur le mot Aergoyy, on n'y lira rien de fatisfaiſant la- 
deſſus, mais fi Von s'adreſſe a la Martiniere, [ tom. 5 , 
in-fol., la Haye, &c. M DCCXXXV , 2de. part., p. 610, 
col. 1, Jon aura, d'après Auteur des delices de la Suiſſe, 
[ tom. 2, p. 401, ] le renſeignement ſuivant. 

« Munſter en Argæw, Bourg de Suiſſe, au canton de 
» Lucerne, au nord du Lac de Surſte. Ce Bourg eſt 
» beau, grand, & bati comme une Ville. II y a une 
riche Abbaye de Chanoines Réguliers, fondee dans le 
rome. ſiecle, par un Comte de Lentzbourg nommé 
Bero; c'eſt pour cela qu'on Vappelle en latin, Berona 
» & Beronenſe Monaſterium. » 

Comme le Moine Mercier ne peut faire aucun pas fans 
bronchet, il nous dit bien que le villa Beronenſis eſt un 
Bong; voy. les deux Edit. de ſon Suppl. ſur la p. 57 
de Pr. Marchand; ] mais au lieu d'ajouter que ce Bourg 
eſt dans le canton de Lucerne, il nous dir ſeulement, 
ſans aucune preEvoyance de lobjection, qu'on peut lui 
faire, que ce Bourg eſt a quelques licues de la Ville qui 
porre le meme nom que ce Canton. 

Cette Edition a été imprimèe par un Chanoine Regu- 
lier de VAbbaye de ce Bourg. Il s'appelloit alors He- 
lijas Helije, & il avoit, auparavant d'etre Chanoine, le 
nom de Llouffen. 

Le bon Sire Guillaume a eſtropié un de ſes noms dans 
ſon Car. de Gayot en 1770, in-89., en y indiquant une 
Edition du Speculue vite humane, cite ci-deſſus. 

Ce fut ce Chanoine qui Etablit 'Imprimerie en ce Mo- 
naſtere, ou qui du moins I'y fit entrer. Cette obſerva- 
tion 12 pas Echappee a Maittaire, [ V. fon Suppl., p. 
130. 

Nan Maitre donnera dans ſes Memoires pour ſervir d 
PHiſtoire de Imprimerie un chapitre ſur les Cures, les 
Chanoines , les ſimples Pretres, les Moines, les Reli- 
gieux, les Avocats & les Médecins, &c. &c. qui ont. 
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Monſieur le Comte, a la marge (1) la face ſous 
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exercc la proſeſſi n d'Imprimeur, comme le Chanoine qui 
a excEcute cette Edition. 

[1] Mametraftus ſeu Pedagogus qui dirigit greſſus paruu- 

lozſ hoc eſt biblie z alioz} que in eccleſia recitatur partium 
diſſiciliũ ſignificatias genera nominũ conjugationes uerbozſ 
ethimologiã 2 proſodiã (docet) ob pauperũ clericoz} qui ad 
pdicationis officiũ pmouentur usũ. ( Voyez le Prologue de 
ce livre. ) 
On a dans Pextrait du Prologue de ce livre, que je viens 
de rapporter ici, une preuve 2 que ceux qui 
ont regarde comme un Dictionnaire, fe font Etrangement 
trompés. Mais elle n'eſt pas la ſeule; en voici une autre 
tirce de Vavis des Editeurs, qu'on lit a la fin de ce vo- 
lume, qui eſt encore plus victorieuſe. 

Non per modũ uocabulozſ pueriliũ in quibz uocabula 
ponũtur sẽdm ordinẽ alphabeti ut in breuilogo & ſilibus 
neqz magiſtraliũ in quibz per deriuatices uocabula ſunt 
rimanda ut in huguitide, papia. & ethimologiaru yſidori 
aut Catholicon. ſed kalendarii aut biblie ſeriem cum brevi 
declaratione de menſibus hebreoz/ de feſtiuitatibus legalibus 


de veſtibz ſacerdotaliz de interpretibus de dinaconibz de 


expoſicone ſacre ſcripture de ejuſd qualitatiby dimenſione 
de ↄpacone teſtamentorum ad invicem de quatuor ſinodis 
principalibz de orthographia de accenntibz & de regula 
S. Franciſci, 

Auroit - on quelque choſe à repliquer à cette ſeconde 
preuve ? Si cela Etoit, cette replique ne pourxoit ſortir que 
des petites-maiſons, Comme il y a dans ces deux paſſages 
des abbreviations qui pourroient embarraſſer le commun 


des Lecteurs, voici Pexplication de celles qui paroiſſent 
les plus difficiles. 


22 Fo Parvulorum. 
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Pdicationis * C . Predicationis. 
Pmouentur , , , . , « « Promoyentur. 
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laquelle vous devez Venviſager , d'apres ce que fon 
Auteur vous en apprendra lui-meme. Je vous y 
copierat la maniere dont it en rend compte dans 
ſon Prologue, & celle dont en parlent les Editeurs 
de fa premiere édition à la fin de leur volume. 

Ces fragmens ſeront rapportes mot a mot, & 
d'une maniere figuree, d'apres cette édition, qui 
eſt celle de Mayence. Taurai ſoin de mettre en- 
tre deux crochets les abreviations qui pourroient 
vous embarraſſer. | 
On guide infidele ne ſert malheureuſement qu'a 

| egarer , la Societe littèraire preſente beaucoup de 

| troupeaux de moutons , qui ne ſavent ſuivre que 
des traces perfides qui les eloignent toujours de 
: plus en plus de la verite. 
| A peine cette erreur a-t-elle ere repandue dans 

| la Republique des Lettres, qu'elle a ete copice par 
la Gent ſervile qui ne regarde jamais que devant 

* elle terre a terre, & qui auroit peur d'elever ſes 
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| [ STdm P Secundum. 3 
\ TT 
| Neqz . . . 0 * 0 . * - Neque, 
L Quibz , a4 Quibus. : 

1 Dinaconi z . Divinationibus. 

| IPaco ne . . . » . . . . C 0 mpar a tione. 

1 Huguiticse , . . « + +» + Huguitio , nom 


1 d'homme comme celui de 
| | Papias. ? 

Catholicon CC Eſpece de livre fait 
par Jean de Janua , Jacobin, & imprimé en 1460 , 4 
Mayence, dans lequel on trouve un Dictionnaire latin du 


moyen age & pluſieurs autres pieces. 
regards 
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regards en haut vers IAſtre ſublime qui eſt le ſeul 
à devoir eclairer tons les Auteur s. 

Cet Aſtre eſt celui qui jette ſes rayons ſur le 
monument qu'ils ont a decrire. Lorſque ce mo- 
nument leur manque, & qu'ils ſont obliges d'en 
parler ſur la foi dautrui, ils ne doivent emprun- 


ter que des garans qui ſont très- fideles & très· urs, 


de qu ils doivent en dire d'apres eux. 

Si le Pere le- Long meritoit quelque excuſe, ce 
ne ſeroit que parce que d'autres Auteurs inexacts, 
qui ont écrit quelques ſiecles avant lui, ont parie 
de la m&me fagon de ce livre, tèmoin Sixte de 
Siene, dans ſon Bibliotheca ſanda (lib. Iv, pag. 
343 & 344, dans I Hitt. de I'Imp., par Pr. Mar- 
chand 5 P- 57. 

Mais rien n'excuſe un Bibliothecaire, ſur - tout 
de Paris, a cauſe qu'il a tous les ſecours poſſibles 
dans la Ville qu'il habite , & que fa profeſſion lui 
impoſe Verroite obligation de tout verifier. Sil na 


pas ſous ſa main, dans la Bibliotheque qui eſt 
confièe a ſa garde, le livre dont il veut parler, il 


doit le chercher :rès - ſoigneuſement dans toutes les 
Bibliotheques & Cabinets de cette Ville. 

Si les recherches qu'il en fait ſont malheureu- 
ſement infructueuſes, il doit connoitre toutes les 
Bibliotheques etrangeres , & s adreſſer a ceux qui 
les dirigent , pour en avoir une notice tres-exacte 
& tres-detaillee. 

L'a-r-il regue , il doit temoigner fa reconnoiſ- 
ſance a celui dont il la tient, & avouer de bonne 
foi, en preſence du public, qu'il n'eſt que le co- 
piſte de cette piece, & que ſon original lui vient 
d'un Auteur Etranger. K 


* 
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Proceder autrement, c'eſt sexpoſer à la deri- 
ſion publique. 

Si les Auteurs que je vais nommer, euſſent été 
penetres de mes principes, ils ne ſe ſeroient pas 
hafardes a nous repreſenter ce livre de la meme 
facon que le Pere le-Long qui Va non-ſeulement 
mal interprete, mais qui s'eſt encore aviſe de faire 
des diverſes parties dont il eſt compoſe , differens 
autres ouvrages qu'il a attribues au meme Auteur, 
(v. ci-deſſus) Wading (Script. Ord. Min., p. 247, 
col. 2 in-f?.) lui a fourni cette nouvelle erreur. 

Ainſi vous trouverez, Monſieur le Comte, la 
meme fauſſe definition dans Dom Calmet (1), 
dans Schelhorn (2), dans Struve (3), dans Caſ. 
Oudin (4), dans Hocker (5), dans J. Mathias Geſ- 
ner (6), dans J. Georg. Walchius (7), & dans wy 
Miſeill-Lipſ. (8) 


mo! Pref, de ſon Dit. de la Bible, tom. 1, p. * 7, 
-fol 

[z] Schelhorn, p. 26 & 27, diff. prev. libr. ſing.” 
Ang. Mariz Quirini, de opt. ſcript. edit. &c., Lindau 
giz M. DCC, LXI., in- 4“. 

[3] Struve Bibloth. Hiſt. lit. Sel., tom. 3, p. 2207, 
Jenz cioioooliv, in-“. 

[4] Caſ. Oudin , p. 885, du 2d, tom. du Monumenta 
typ. de J. Chr. Wolfus, Hamb. , M. DCC, XL. 

[5] Hocker, [Joh. Ludou. ] p. 25 de ſon Bibl. Heilsbron., 
1731, in- fol. 

[6] 'T. Mathias Geſner, , Diſſ. de Precip, Lexicis, a 
la 922 de ſon fer. tom. du Nov. Theſ. L. L., p. 5 
co 2. 

[7] J. Georg. Walchius, Hitt. crit. Ling. lat., in-89., 
Lipſiz, 1761, p. 312. 

[8) T Tom. 7, p. 46, a la 2de. col. de la p. 295 
du Ser. de Maittaire Aui adopte * cette erreur. 
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Mais sil y a des Auteurs inexaQs , il y en 
heureuſement d'autres qui menent A la verite. J. 
A. Fabricius (1), & Ern. Sal. Cyprianus (2), 
nous preſentent ce livre ſous la veritable face ſous 
laquelle nous devons le recevoir. 

Je ne vous dis rien , Monſieur le Comte, du 
Commentaire latin que Mart. Geo. Chriſtgau a 
fait fur le Mametractus & qui a été imprime a 
Francfort ſur IOder, en 1740 in- 4., parce que 
je n'ai pas encore pu le trouver. 

Je me ſuis adreſſe, par differentes fois, au der- 
Garde des livres imprimes de la Bibliotheque du 
Roi, & a celui qui le remplace aujourdhui; mais 
ni un ni l'autre n ont jamais pu me le fournir, 
à cauſe que la connoiſſance de tous les livres im- 
primes , que le Roi poſſede, n'eſt pas encore bien 
entree dans leur tète, & que leur catalogue Ms. 
ne leur donne pas des renfeignemens bien clairs 
& biens diſtincts ſur tous les objets qu'ils ont a 
chercher. | 

Je me ſuis encore adreſſè a divers Libraires de 
Paris qui correſpondent avec IEtranger ; ils n'ont 
pu egalement me procurer ce livre. 

Vous en devinez la raiſon , Monſieur le Comte, 
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[1] J. A. Fabricius, Bib. lat., Pri. t., tom. 2, p. 
452, in-4?., Venet., 1728, idem Bibl. lat. ejuſd. æt., 
p. 391 , tom. 3, Edit. d' Erneſti, & in-$82. Hamb M Dcc 
XXXVI, tom. 5, p. 30, & p. 11, col. 11, Pat., in- 4“. 
MDCCLIV. B. M. . 

1] Erneſt. Sal. Cyprianus, p. 8 de fon Cat. Codicum 
MM, , Biblioth. Gothan# Lipfiz, 1714, —_ 
| a 


r — 


—— — ——_— _ 


— 


pe 
— — 


” — 
= 


”—_ —— — — 
- 


(148) 
parce que vous favez tres-bien qu'il n'y a point de 
Ville dans le monde, ou Vetude de I'Hiſtoire Lit- 
teraire ſoit auſſi negligee que dans celle-la. 

Cette etude n'y prendra j jamais aucune vigueur, 
fi le Gouvernement n'y reforme les enſeignemens 
des Colleges. Ils n'ont pas beſoin de tant de Profeſ- 
ſeurs pour apprendre aux Ecoliers les Alphabeths 
Grec & Latin, & à faire des chries & des am- 
plifications. Une partie du ſalaire, que leur mul- 
tiplicitè abſorbe, ſerviroit pour entretenir deux 
Profeſſeurs d'Hiſtoire Litteraire dans chacun d'eux. 

Vous pourrez, en attendant, lire dans Schelhorn 
(p. 27 du liv. cite ci-deſſus ) la courte notice qu'il 
nous donne ſur ce petit ouvrage. 

Exigerez-vous de moi, Monſieur le Comte, 
que je vous apprenne Ierymologie du mot Ma- 
metradus! Si cela eſt, je me contenterai de vous 
renvoyer, pour me hater d'arriver a la fin de ma 
lettre, au ſynode des Grammairiens dans les Col- 
loques latins d Eraſme (p. 560 & 561 Lugd. Bat. 
&c. , 1664, in- 89.) a la note 18 du 14me. chap. 
du fer. liv. de Gargantua, (tom. 1. des Cuv. de 
Rabelais, par L. D., Amſt., M. Dccxl., in- “., 
p- 91, col. 1 & p. 925 col. 1, tom. 1. de led. in-4®., 
1741, p. 53, col. 1, meme note, & p. 223, col. 1, 
note 15 du mème tom.) & ala Bibliotheque Latine 
du moyen age par J. A. Fabricius de I'edition de 
Manſi ( Padoue, 1774, en fix vol. in-4%.; ) mais 
ayez ſoin de vous defier de la citation de ce nou- 
vel Editeur ſur un Sermon de St. Auguſtin , rela- 
tivement a cette Etymologie , & ne ſoyez pas 
etonne que je vous aye renvoye , par rapport al 
meme objet, a un Commentateur de Rabelais : 
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car vous ſavez que cet homme mordant plaiſan- 


toit ſur tout, & que pour ſe moquer du Mamo- 


trectus, il le fait entrer, par dèriſion, ſous le nom 
de Marmotret dans la ſuite de ces beaux livres, 
qui ſervirent a la merveilleuſe education de Gar- 
gantua. 

Comme le catalogue de la Bibliotheque du Roi 
a Ete fait à la hate, vous ne ſerez pas ſurpris d'y 
voir cet Ouvrage attribue, dans la partie des Mss., 
a Hugues de S. Victor. Cette obſervation a deja 
ete faite par les Auteurs de I'Hiſtoire Litteraire de 
la France. (p. 71 & 72 de leur 12me. tome in- 40.) 

Je vous ai deja dit que IAuteur du Mametrac- 
tus s'appelloit Jean Marcheſin; mais I'Editeur du 
livre des Conformites de S. Frangois , in-f?., Bo- 
noni, 1590, voulant paroitre plus ſcavant que 
celui qui en a donne la tere. edit. en 1510, a 
Milan, & qui $'eſt ti fur ce nom, a appelle ce 
Cordelier le Frere Mammotrectus. Comme il n'y 
a aucune erreur qui n'ait Vavantage d'entrainer 
apres elle une longue enfilade d'aveugles qui de- 
vient de plus en plus de la verite , vous lirez ſur 
le nom du mème Auteur un mot bien plus ori- 
ginal dans le livre d'un Franciſcain, qui a pour 
titre... De Origine Seraphice Religionis Fra- 
ciſcanæ, &c. in- f., Rome 1587. Ce mot eſt 
celui de Mamotrophus. 

Au reſte, ni Wading, ni le Pere le-Long (ci- 
deſſus) ne nous ont vante le mèrite oratoire de ce 
Frere Mineur , qui nous eſt peint, comme un Fai- 
ſeur de tres-belles Oraiſons par le Capitaine Ful- 
vio Azzari, dans ſon Compendio dell Hiftorie della 


(1560) 
Citta di Reggio. (in-49., 1623, fol. redo 2.) 
_ Laviveardeurquevous avez, Monſieur le Comte, 
de vous inſtruire , fera venir s*\rement entre vos 
mains le Catalogue du Marquis de Cambis d'A- 
vignon, in-49. ; mais ſi vous jettez les yeux ſur ſes 
p. 556 & 557, & qu'il vous prenne envie de veri- 
fier en mEme-tems ce que vous me permettez de 
vous dire dans mon texte & dans mes notes ſur le 
Mametradus , vous y verrez beaucoup d'omiſſions 
& beaucoup d'erreurs , quand ce ne ſeroit que celle 
qui concerne ces deux Imprimeurs de Milan, 
Pachel & Scinzenzeler. 

Comme dans I'Hiſtoire Litteraire on imite fort 
volontiers les titres des livres qui ont de la vogue, 
vous trouverez dans Maittaire ( ſuppl. de 1733, 

657) un livre ſous ce titre... Lac puerorum.. 
dans la Bibliotheque Hebraique de Wolfius, 
(tom. 2, in-49., p. 1367) ainſi que dans Hiſt. 
Lat. de la Biblioth. de Stockholm (in-8%. MDCCL1, 
p. 195), publie par Olav. Celſius, un Lectio par- 
vulorum. wah | 

Je ne vous arrete pas davantage , Monſieur le 
Comte, fur les titres des livres qui ont été imites 
de celui du Mametractus, parce qua mon Maitre 
vous fournira , dans ſes Memoires pour ſervir d 
PHiftoire de FImprimerie , qui ſeront aſſez am- 
ples , un paragraphe entier fur les titres, qu'on 
appelle Homonymes , & il Tintitulera.... Singerie 
des titres, | | 
Puiſque je viens de vous citer Hiſtoire Litte- 
raire de la Biblioth. de Stockholm. , mon Maitre 
vous donnera auſſi une partie de I Hiſt. Lit. de celle 


* 
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qui a été leguee aux Etats de Provence, & i 
tout va dans la ſuite, par rapport à cette Biblio- 
theque , du meme train que celui d'a preſent, vous 
fremirez d'apres les tableaux & les portraits que 
vous y trouverez. 


Les uns vous paroitront bien groupès, & les 


autres bien reſſemblans. | 
Le pinceau qui les executera , ſera large, vi- 
goureux, ferme & d'un coloris tres-naturel. 


VI. 
Erreurs. 
Nous donner un Auteur pour un autre, attribuer 


a celui ci l Ouvrage de celui-la, mal dater les pro- 
jets dont on parle, allonger la vie de Pun, rac- 


courcir celle de autre, & faire, d'un homme au 


maillot, un grand Artiſte , c'eſt certainement ſe 
tromper. Ainſi les partiſans du Pere le-Long n'au- 
ront pas a chicaner ſur le ſommaire , qui eſt a la 
tete de ce paragraphe. 

Nous allons y decouvrir ſix ſortes d'erreurs. 

19. Il prend ce Demetrius Zinus, qui fit impri- 
mer en Grec & en Latin, a frais communs, avec 
Menandre Nonce de Corcyre , en MDXXV111, in- 40. 
a Veniſe, chez Jean Antoine & les freres de Sabo, 
laliturgie de S. Jean Chryſoſtome , pour Demetrius 


Ducas, Scavant Grec de I'lile de Candie, qu'il dit 


avoir eu. beaucoup de part a édition du texte 
Grec de la Bible d'Alcala ou de la Polyglotte de 
Complute. (Voyez la pag. 24 de {a Diſſert. ſur les 
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Bibles Polygl, , & al en meme tems fur les 
perſonnes qui ſont nommees dans la ſouſcription 
de edition en queſtion de cette liturgie , Maittaire, 
tom. fer. de ſon Ind., p. 261.) 

Pour ne pas verifier ce que diſent certains Au- 
teurs etourdis, on s' approprie leurs beyues , & l'on 
s' expoſe a la riſèe des bons critiques. C'eſt ce qui 

0 arrive ici au Pere le- Long. Cette erreur, il Va priſe 
dans la diſſert. que Guillaume Cave a faite ſur les 
livres Ecclèſiaſtiques des Grecs. Quelle malheu- 
reuſe faralite n'eſt-elle pas attachèe au prenom de 
Guillaume? Jen ſuis ſans ceſſe aux priſes avec un 
Bibliopole appelle Guillaume, Guillaume, Guil- 
laume , & ne faut- il pas que je rencontre ici un 

autre Guillaume ſous le nom de Cave? 

29. Ce Bibliothècaire, d'une des Maiſons de 
POratoire de Paris, attribue a Alphonſe de Za- 
mora nè de parens Juifs dans la Ville dont il prit 
le nom, & un des Collaborateurs de la Polyglotte 
ci-deſſus , un Vocabulaire Hebraique qu'il dit etre 
dans le dernier volume de cette Bible. Mais n'eſt- 
ce pas Paul Coronell qui a compoſe ce Vocabu- 
laire, & ce livre concerne-t-il ſimplement la langue 
Hebraique ? Ne renferme-t-il pas auſſi la Chaldai- 
que? Neſt- il pas intitule dans le meme volume de 
cette Polyglotte.......... Yocabularium Hebraicum 
atgue Chaldarcum totius veteris teſtament! ? 

C eſt Stunica (Lopez de Zunica ) qui nous dit 
que ce fur Coronell & non Alphonſe de Zamora, 
qui le mit au jour. ( Voyez ſes annotations latines 
contre Eraſme ſur le 7me. chap. de la lettre de 

St. Paul aux Hebreux, & la p. 30 du Diſcours du 
Pere- le- Long fur les Bib. Polygl. ) 
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L'Auteur de la Bibliographie n'a pas connu cette 
anecdocte. ( Voy. la p. 8 de ſon fer. tom.) Veut- 


on en ſgavoir la raiſon ? C'eſt qu un Bibliopole na 


ordinairement que le mince talent de copier, & 
que les recherches ſont preſque toujours au deſſus 
de ſes forces. 

En effet, allez-vous en parler d'un Stunica a 
un Guillaume du Quai de la Vallee, ne croira- 
t-il pas, en vous entendant proferer un tel nom 
que vous voulez tranſporter ſur le bout de ſon nez, 
les groſſes Tours de Notre-Dame de Paris? Eſt- 
ce que Auteur de la Bibliographie ne portoit pas 


auſſi le prenom de Guillaume? Je me vois mal- 


heureuſement enguillaumè dans ce paragraphe, 
puiſque j'y at tant de Guillaumes a combattre. 

Quand f'erreur a pris racine dans certaines te- 
tes, elle ne peut malheureuſement en etre extir- 
Pee. 

Le Pere le-Long, dans fon Index Alphab. Au- 
torum , nous parle de ce Paul Coronell: mais y 
revient-il de ſon erreur? Point du tout. Il y eſt 
meme ſi inattentif, qu'il sy contredit, quoique fur 
la meme colonne de la mème page du meme tome. 
(p- 551, tom. I, col. 2.) 

Sa contradiction porte ſur le W de cet 
Auteur. Dans la diſtance de 34 lignes ſeulement, 
il le nomme tantòt Pierre, & tantot Paul Co- 
ronell. 

On aura ſoin de joindre cette inattention a cel- 
les qui vont faire le ſujet du paragraphe ſuivant. 

35. Il veut nous parler du projet qu'avoit Alde, 
celebre Imprimeur de Veniſe ſur la fin du 1 5me., 
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& au commencement du 16me. ſiecle, d impri- 


mer un Pſeautier Polyglotte, & il ne le date que 
d'environ 1515. ( Voy. la p. 2 de fa Diſſert. far 
les Bib. Polygl.) 

Voila un homme merveilleuſement inſtruit! Eſt- 
ce qu on ne connoit pas que ce projet d Alde remon- 
toĩt a la fin du 15me. ſiecle? Ne le voit-on pas 
dans une lettre, que Grocinus ecrivit a ce Sga- 
vant Imprimeur, en 1499, & que Maittaire nous 
a conſervèe dans le ter. tome de ſon Ann. typ. 
(p. 254, 255. 

Le Pere le-Long ne vivoie-il pas encore lorſ- 
que ce rer. volume des Annales parut, puiſquil 
eſt, ainſi que je Vai déja obſerve, de 1719, & 
qu'tl ne mourut lui- mème qu'en. 1721 Nous 
prouve- t- il ict qu'il ait ſęu profiter des renſeigne- 
mens que Maittaire nous donne là - deſſus? 

Auſſi celui- ci le refute à la p. 122 (note b 
de la rre. partie de fon ſecond tome, & il y 
renvoie a la p. 255 de ſon premier tome que j ai 
deja cite. Il nous apprend a la p. 253, que la 
lettre de ce Grocinus , qui avoit auſſi pour prenom 
celui de Guillaume, mais qui etoit bien un au- 
tre Guillaume, que celui qui eſt tant de fois 
Guillaume Guillaume, &c. , eſt imprimee a la 
ſuite de Vedition que le meme Alde publia en 
1499 au mois d' Octobre, ſous le nom d'Aratus, 
cum Theonis Scholits Gracis, &c. & Procli 
Sphera Gr. & lat., Venetiis in 4“. 

On trouvera [indienion de cette 6dition A la p. 
360 , du meme premier tome de Maittaire. 
49. Ne $aviſe-t-il pas (p. 2 de ſa meme Diſlert, ) 


( 155 ) 
de dater la mort d'Alde du commencement de 


1516? Qu'un Moller, (dans ſon Homonymoſ- 
copia , p. 66, in-8ꝰ., Hamb. M pc xcvII.) Un 
Moreri, ( dern. edit., tom. 7, p. 184, lett. A., 
col. 2 , ) & le grand Copiſte J. A. Fabricius (tom. 
1, p. 889, B. L., Amb. 1721, in-89. ) nous 
preſentent une date ſemblable! Nous nous ecrie- 
rons... malheureux Copiſtes , pour ne rien verifier 
vous nous trompez! Mais qu'un Pere le-Long , 
qui, dans une des grandes Villes de “Europe, & 
au milieu d'une tres-belle Bibliotheque , eſt , comme 
je Vai remarque plus haut, entoure de tous les plus 
grands ſecours, nous debite une pareille erreur, 
ne nous force-t-1l pas a la plus vive indignation 
contre 1uj? Le public demande- t- il a des Biblio- 
thecaires de grands ouvrages? Non; mais il exige 
avec la ſeverite la plus inexorable , qu'ils ne lui 
apprennent rien que de fr & d'inconteſtable. 

Si Fon remonte du Pere le- Long, juſqu'a Sim- 
ler, qui a fait rèimprimer en 1583, ſon Abregé 
de la Bibliotheque de Geſner, (in- fol., Tiguri, ) 
on eſt très- ſurpris de trouver cette erreur dans ce 
Bibliothecaire. Simler ne date-t- il pas cette mort 
de 1515? Cette date ne devoit-elle pas engager le 
Pere le- Long a mieux verifier celle de 15 16 qu'il 
nous donne? Il ne connoiſſoit pas Apparatus lat. 
ad Pauli Manutii vitam ( pars prior ) que le 
nommé Dan. Aug. Sinapius de Silefie a publice 
in- 4. en 1699 ou en 1719. (Car fa date con- 
cue ainſi M DC DX1X eſt fautive. ) 

, Cet Auteur n'y obſerve-t-il pas, (p. 3 in no- 
ts, qu Andrè Aſulan nous apprend dans IEpi 
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tre qu'il a miſe à la re&re de Iedirion de I'Ov:gi 
amatoria qu'il fit paroitre en Mai de 1515, & 
que Maittaire n'a pas connue ( voyez p. 113, 
$41, & 541 & 571 du 2 rome de ſon Index, 
qu'Alde eroit mort alors. 

Quand meme le Pere le-Long nauroit pas eu 
entre ſes mains IApparat de ce Silèſien, ne de- 
voit- il pas recourir a cette édition de IOvidi. 
amatoria? Faute d'y avoir eu recours, ne nous 
prouve-t-il pas que ſes connoiſſances en Hiſtoire 
litteraire ètoient tres-bornees ? Fiez- vous donc à 
ce maigre Auteur Dan. Maichel , dont j'ai cite 
Pouvrage ci-deſſus, quand il vous dit, (p. 258 de 
la Ire. edition de ſon livre, ) que cet Oratorien 
excelloit dans cette Hiſtoire..... in H:ftoria litte- 
ralia excellit. P. le-Long. 

Mais fi le Pere le-Long eſt fi peu inſtruit ſur 
la date de cette mort, Apoſtolo-Zeno Teſt beau- 
coup plus; loin de ſuivre ſon erreur, il sen tient 
à ceux qui la marquent en 1515, & releve Fon- 
ranini ſur le meme Parachroniſine, ( Voyez fa note 
b, ſur la 2de. col. de la p. 168 de ſon Bibloth. 
Dell Elog. Ital. Venez. M DCC LIII, in-4?., deux 
tomes. ) Auſſi ie Comte Della Torre Rezxzonico 
eſt pleinement conforme à la meme date ( Voy. 
ſon Diſq. Plin., tom. 2, p. 228, in- fol., deux 
tomes. ) 

509. Si le Pere le-Long allonge trop la vie d'Alde, 
il ſe corrige de fa liberalite dans Vendroit ou il 
nous parle du nombre des annees qu 'Andre Ma- 
ſius avoit en mourant. II nous dit p. 71 de a 
meme Diſſertation , que cet Auteur qui s appelloit 
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Andre Maes , & qui etoit 4 lamand , mourut d'hy- 
dropiſie , a 1 Age de 40 ans, en 1572. 'I n'y a ici que 
deux erreurs; les Sgavans qui ont recours aux ve- 
rifications , prolongent la carriere de cet Auteur , 
juſqu'a la 55me. année de ſon age, & ſa mort 
iis la datent de 1573. 

Je ne ſais pourquoi le Pere le- Long Ia Ja datee 
de 1572, puiſqu'il cite à la meme page ou cette 
erreur lui echappe , & qu'il n'a pas corrigee dans 
ſun Errata, les Additions de Teiſſier ſur les elo- 
ges des Sgavans, tires de De-Thou, mais Teiſ- 
lier & De- Thou ne font pas la meme faute, puiſ- 
quils la marquent lun & l'autre en 1573. ( Voy. 
tom. 1, p. 463. 

Le Pere le- Long n'avoit donc jamais feuillete 
le Commentaire d' Andrè Maſius ſur Joſue, in- fol., 
1573? N'y tiouve-t-on pas, parmi les 15 feuil- 
lets non chiffres, qui y ſont a la fin, une Epitre 
de Henri de Weze a I'Impr. Plantin fur la mort 
de cet Auteur, & n'y eſt-elle par marquee au 7 
Avril de la meme annee ? Auſſi, quoique Moreri , 
(tom. 7, lett. M, p. 318, col. 2 , ) Baillet, (tom. 
3, 1n-4%., p. 62, no. 855, ) & Dupin, col. 1192 
du fer. tom. de ſa Tab. univ. des Auteurs Ecc., 
Paris M DCC iv, in-$9. ) ne nous apprennent rien 
fur Vage auquel il mourut , ils . cependant 
ſa mort en 1573. 

Pour Simler, on ne Vaccuſera pas d'avoir pre- 
venu les deux bevues du Pere le-Long, puiſqu'il 
ne nous dit rien ſur Vannee en laquelle Maſius 
mourut, & ſur lage qu'il avoit alors. 

Mais ſi la Juſtice nous oblige d' obſerver que 
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le Pere le-Long a cortige dans ſon Bibliotheca 
ſacra, (tom. 1, p. 570, col. 1, ) fa fauſſe 
date fur la mort de Maſius, la m&me juſtice nous 
force de lui reprocher en cela deux omiſſions. 

L'une, en ce qu'il ne nous avertit pas qu'il a 
pris cette correction dans I'Epitre originale que je 
viens de citer, 

L'autre, en ce qu'il omet auſſi de nous dire 
que cette nom elle date qu'il nous donne, eſt pour 
ervir de correction a celle qu'il avoit gliſſèe au- 
paravant dans ſa diſſertation ſur les B. Polygl. 

69. Enfin nous allons voir Iexploſion du bou- 
quet que le Pere le- Long nous prepare à la fin 
de ce paragraphe. 

It nous parle, (tom. 1, p. 316, col. 2, 
d'une Bible Yftor:aux Mſte. & ornee de minia- 
tures qui avoit jadis appartenu a un Avocat de 
Paris, appelle Bluet, ainſi que le porte ſon Ca- 
ralogue, qui eſt de Van 1667. (p. 2. 

Les renſeignemens qu'il nous donne fur ce Ms, 
(Bibliotheca ſacta, tom. 1, p. 316, col. 2, 
nous demontrent manifeſtement qu'il etoit un pau- 
vre Bibliologue, & qu'il n'avoit pas beaucoup de 
tète. Il nous raconte que ce Ms. paſſa du cabinet 
de cet Avocat entre les mains des Jefuites du Col- 
lege de la Fleche, & que ceux-ci en firent preſent 
a Nicolas-Joſeph Foucault, Conſeiller d'Etat. II) 
a apparence que ce qui determina ces perſonna- 
ges ft celebres en bibliologie a ce beau preſent, 
ce fut Venthoufiaſme qu ils congurent A la vue de 
Vinſcription en lettres d'or qu'on liſoit en proſe 
latine fur un des premiers feuillets de cette Bible, 
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& que I Auteur du Cat. de Gaignat , nous rapporte 
(tom. 1, p. 18, no. 58.) (1). Cet enthouſiaſme 
naquit des merveilles que cette inſcription preſen- 
toit a des yeux peu clairvoyans. Ces merveilles 
etotent celles-Ci..... Cette Bible a ete peinte par 
ordre de Charles V, Roi de France, & le Pein- 
tre qui en a execute les miniatures eſt Jean de 
Bruges, ( Jean Van-Eyck ) Peintre du Roi. 

Il y avoit encore au bas de cette inſcription une 
piece de 22 vers Francois, dont IAuteur du meme 
Catalogue nous donne une copie, & dont le Pere 
le- Long oublie le me. dans celle qu il met ſous nos 
yeux dans fa Bibliotheque ſacrèe. (tom, p., & 
col. ci-deſſus. ) Cette autre piece a du enflammer 
leur enthouſiaſme; mais le Pere le-Long & VAu- 
teur de la Bibliographie, qui l ont rapportee comme 
des gens qui n'ont des yeux que pour copier, & 
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[1] Nons la trouvons auſſi à la p. 316, col. 2, du 
ter, tome du Bibliotheca ſagra du Pere le - Long qui 
vient d' etre citẽe ci-deſſus, & dans le tome 4, [ part. 
2, p. 117, n. 4 du porte-feuille 4e. ] de la nouvelle 
—_ de la Bibliotheque Hiſt. de la France par le meme 

uteur, | 

Les nouyeanx Editeurs de cette Bibliotheque ne ſont- 
ils pas de très-habiles Gobeurs de prochroniſmes? 

Ce Gaignieres , que ces Editeurs copient ici, & dont 


linfolent Guillaume du Quai de la Vallée a oſé oppoſer 


a la Notice que mon Maitre a faite ſur la guitlande, 
de Julie, celle de ce Financier qui eſt ſans critique par les 
anachroniſmes, dont elle eft ſemée. ( Voy. le Suppl. de 
ce Guillaume, a ſon Car. du Duc de la V.) Netoit-il 
pas certes bien initié dans ſon Hiſt, litt. de la Peinture? 
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qui paroiſſent n'avoir pas aſſez de facultes intellec- 
tuelles pour penſer, ne ſe ſont pas appercus quelle 
contient ſept vers qui contrarient entièrement ce 
que porte [1nſ{cription qui eſt au deſſus 


Ces Vers ſont ceux ci. 


Bible dYſtorres fi garnie 

Dune main pour traites & faites 
Pour leſquelles il en a faites 
Pluſieurs allees & venues 

Soir & matin parmy les rues 
Et mainte pluye ſur ſon chief. 
A juſquil en ſoit venu a chief. 


Voila un plaiſant Peintre du Roi, qui sen va 
meſquinant dans les rues, en depit du mauvais 
tems & des pluies, gagner ſa journee comme un 
miſerable man'ouvrier, chez celui qui lui faiſoit 
peindre cette Bible, & qui dans le huitieme de 
ces vers Francois, prend le nom de Jehan Vau- 
detar, ſervant du Roi. | 

On voit une Marguerite de Vaudetar, qui epouſa 
environ 118 ans apres, c'eſt-a-dire , Lan 1489, un 
Gerard Seguier, Conſeiller au Parlement de Paris, 
( voy. Imhoff. Tab. 11, n“. 61, familiar. ſe- 
cunde claſſei, dans ſon excellentium familiarum 
in Gallia genealogie , &c. 1687, Norimb. in- fol. 
Cette Marguerite deſcendoit-elle de ce Jehan Vau- 
detar ? C'eſt ce qu'il m'importe peu de ſgavoir. 

Tout ce qu'il y a d'intereſfant dans ces 22 
vers, C'eſt ce que Jean de Bruges n'y eſt ni nomme 

ni 


* 
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ni qualifie Peintre du Roi, & qu'ainſi il n'y a 
aucun lieu de douter que H inſcription en proſe 
latine & en lettres d'or qui la precede, ne ſoit 
apocryphe. 

Si le Pere le-Long elit parfaitement ſgu ſon 
Hiſtoire litteraire, n auroit - il pas decouvert fa fauſ- 
ſere ? 

Jean de Bruges étoit- il en 1371 , en état d'etre 
Peintre de Charles V; Roi de France? II n'avoir 
alors qu'environ deux ans ſelon les uns » & qua- 
tre ſelon les autres. 

Deſcamps , dans fa vie des Peintres F lamands, 
qui eſt aujourd'hui devenue rare, (tom. 1, in- 
8%., p. 2, ) ne date la naiſſance de Jean de 
Bruges, ou de Jean Van-Eyck, que de Van 1370. 
Tele eſt auſſi la date ſous laquelle nous trouvons 
la meme naiſſance dans le livre intirule.. . la Cire 
alliee avec I'huife, &c. (p. 41, in-8?®., ) dans 
les diff, Hiſt. polit. & lit. de Abbé de Guaſco, 
( in-$9., 1756, tom. 1, p. 238, ) & dans VAu- 
teur des anecdotes des beaux Arts, (Paris, in-8 “., 
deux tomes 1776, tom. I, p. 494.) 

Baldinucci, (p. 26, Decennal. 1 della parte 
1a. del Secolo III“. dal 1400, al 1410, in-4®. ) 
la remonte juſqu'en Van- 1367. Je ne parle pas 
ici d'une infinite d'autres Auteurs qui donnent a 
cette naiſſance ou une ou autre de ces deux 


dates; je me diſpenſe auſſi de refurer ceux qui 


en reculent bien plus la date, & qui, comme IAu- 
teur du Diction. d'Archit. (en trois tomes in-4®. , 
p. 6, tom. 1, au mot Abeyk, ) font en 1366, 
de Jean de Bruges, un grand gargon 2 diſent 
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qu'il ſortit en cette annee de fa Ville natale avec 
Hubert, ſon frere aine, pour faire ſon tour de 
France. Un Regent de College qui ecrit fur VAr- 
chitecture & tur la vie des Peintres, Graveurs & 
Architectes, peut avoir beaucoup de connoiſſan- 
ces; mais du nombre de celles qui ne ſont pas 
ordinairement verifiees. Les Auteurs que je viens 
de rapporter, ſuffiſent ponr refuter le prochro- 
niſme du Pere le-Long, & pour anèantir fon inſ- 
cription apocryphe. 

Je laiſſe a mon Maitre le ſoin de relever tou- 
tes les autres bevues & contradictions qui ſont 
dans une infinite d'autres Auteurs ſur la naiſſance 
& la mort de ce celebre Peintre , quand il fera 
paroitre ſa diſſertation ſur invention de la pein- 
ture d huile que beaucoup d'Ecrivains attribuent 
à cet Artiſte. 

Je me borne a preſent a deux obſervations. 

L'une eſt , que ſi Jean de Bruges eùt peint 
reellement les miniatures de cette Bible, elle au- 
roit ere vendue a la. vente de Gaignat a un prix 
bien plus conſiderable que ne fut celui auquel elle 
ie fut. 399 liv. n'etoient certainement pas fa va- 
leur. Si ce MC. n'obtint qu'un fi bas prix, ce fut 
parce que mon Maitre, interroge par divers Ama- 
teurs qui ſe trouvoient a la ſèeance de la vente 
de Gaignat, dans laquelle ce Manuſcrit fut ex- 
-poſe ſur table, leur repondit que Vinſcription qu il 
portoit, quoiqu'en lettres d'or, etoit apocryphe. 

Neanmoins , toutes les raiſons que j'ai alleguees 
ct-detſus pour demontrer fa fauſſetè, n'ont pas 
empeche un torrent de Compilateurs de la pren- 
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dre pour authentique. Tel eſt le reproche que nous 
avons a faire aux nouveaux Editeurs de la nou- 
velle Bibliotheque hiſtorique de la France du Pere 
le-Long, ( tom. 4, part. 2de., p. 117, col. 1y 
in fine,) (1) a VAureur du Catalogue de Abbe 
de Rothelin, (p. 1x des eclairciſſemens qui y font 
à la tete, ) a celui de Gaignat, (p. 18, ci- deſ- 
ſas, ) a VAuteur de VEſſai hiſt. far la Bibliothe- 
que du Roi, (Paris, Belin, 1782, in-12 ou 
in-$2., car jen ai oublie le format, p. 6, ) & 
plus encore a Vinfatigable Compilateur Montfau- 
con. Eit-il permis de trouver dans un Moine; qui 
paſſoit dans ſon tems pour un homme des plus 
erudits de la France, & qui avoit l'honneur d'etre 
Membre de I Academie des Belles-Lettres, un Pro- 
chroniſme auſſi groſſier, que la malheureuſe envie 
de copier, ſans verifier, a arrache a fa plume de- 
puis Pannee 1729 juſqu'en 1733, annee en la- 
quelle ſes monumens ſur la Monarchie Frangoiſe 
( en 5 gros vol. in-fol. ) ont accable la republi- 
que des lettres de tant de fauſſes dates & de fauſ- 
ſes peintures. ( Voyez ſon regne de Charles V.) 

Qu'on ne croye pas que ce ſoit-là le ſeul Pro- 
chroniſme qu'on ait a imputer a la lourde plume 
de ce Moine. 


Ne nous met- il pas (dans ſon Biblioth. Bibliot. 
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[1] Cette fauſſeté a été deja reprochée à ces Editeurs 
dans une note ci-deſſus. Nous ne la leur reprochons ici 
une ſeconde fois, que pour mieux Etaler leur inexactitude, 
& pour Etonner le public par le nombre des Copiſtes 
aveugles, dont nous faiſons VEnumeEration en ce lieu. 


EY 


- Fg 
—— -—. — <no — 


( 164 ) 
wh nova, tom. 2, p. 796, col. 1, no. 8164, 
in- fol.) 1x livres du Code de Juſtinien en 400 
Nous avons deux Codes de cet Empereur, l'un en 
DxxvIII, qu'on appelle Codex prior, & Tautre en 
DXXXIV, qu'on nomme codex repetitce preledio- 
nis, ( Voy. les p. 22 & 24 du fer. tome du Syn- 
tagma antig. Rom. Juriſp. illuſtr. par J. Gottl. Hei- 
neccius, Argent. , in- 8D. deux tomes M DCC XXX1v, ) 
Comment donc peut - il y avoir un Code de ce 
Prince en 400? Montfaucon nous dit que ce MC. 
eſt dans la Bibliotheque du Roi; puiſque je n'ai 
pas ſous la main le Catalogue de cette Bibliothe- 
que je ne peux pas tirer au clair, sil n'eſt que 
le Copiſte, ou FAuteur de ce Prochroniſme. 

Ce n'eſt pas aſſez, donnons eucore un exem- 
ple de la balourdiſe de ce Moine, tiree du meme 
Bibliotheca, &c. Il nous y montre ( 794, col. 
I, n. 7815 du meme tom.) un livre Eſpagnol, 
intitule ſelon lui... bro de la Monterta..... & 
il nous dit que Monteria, ſignifie en cette lan- 
gue, Maiſon ruſtigue. Si ceſt lui qui donne de 
lui-mème cette interpretation, il fait une inſigne 
bevue; $'il Ia copièe au contraire d'apres le meme 
Catalogue ML. , il a eu tres-grand tort de ne pas 
la corriger. Le mot Monteria, fi ignifie en Eſpa- 
gnol » chaſſe aux Sangliers, venerie , &c.; mais 

I n'a point Pacception de Mazſon ruſtigue. 
Ne faut-il pas qu'un ſimple Libraire, quelque 
Guillaume qu'il puiſſe Etre , ſoit plus exact la- 
deſſus, qu'un Moine inattentif qui nous a jettè 
pendant ſa vie tant d in- fol. par la figure, & qu'un 
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Membre de ces Corps illuſtres par leſquels jurent 
ceux de nos Miniſtres (1), qui ſont les plus Sga- 
yans L' Auteur de la Bibliographie a claſſè avec juſte 
raiſon, parmi les livres de chaſſe, celui que Gon- 
zales Argote de Molina a intitule..... //bro de la 
Monteria , en Sevilla, 1582, in-fol., & qui eſt 
aſſez rare en France. 

Sortons vite de ce paragraphe. L'odeur du fumier 
bibliographique , que je viens d'y tant & tant re- 
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(r) Il y avoit jadis dans le Miniſtere ( en 1781) un 
homme tres-habile. Mon Maitre lui fut préſenté par un 
Prelat de beaucoup d' eſprit, aſin d'obtenir par ſon moyen, 
de la part du Controleur-General d'alors, des ſecours 
pour faire imprimer ſes Memoires pour ſervir @ Phiſtoire 
de PImprimerie, accompagacs de beaucoup de gravures , 
repr6lentant une quantitéè Etonnante de types anciens, de 
Monogrammes, Deviſes , & marques de divers Imprimeurs 
du 15me. ſiecle. . 

Cet ex-Miniſtre rẽpondit qu'il employeroit tout ſon er- 
dit & ſon pouvoir, pour faire obtenir a mon Maitre ce 


qu'il deſiroit pour Fexécution de ſon entrepriſe, fi A- 


cademie des inſcriptions Papprouvoir, 

Mon Maitre qui ſgait parfaitement par les Memoires 
imprimés de cette Académie, qu'elle n'a jamait poſſede 
aucun Membre qui entendit la matiere ſur laquelle il de- 
voit recourir à elle, lui r&pondit fièrement que fi cette 
mème Académie vouloit entreprendre un ouvrage tel que 
le ſien, elle feroit très-mal de ſe priver de ſes lumie- 
res, & de ne pas le conſulter, On a une preuve de la 
fierts & de la juſteſſe de ſa rẽponſe dans Fouvrage que 
je donne à preſent au public. Que cette Académie y 
réponde, fi elle le peut! Beaucoup de ſes Membres ſont 
critiques ici, elle doit en venger les manes, ou les aban- 
donner à la juſte immolation de ma plume. 
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muer , m'infeQe ſi fortement, quelle m'enleveroit 
quaſi la tete, ſi, par un coup de la divine Provi- 
dence , elle n'avoit pas tant de force qu elle a. 


VIII. 


Ignorance. 


Voici un paragraphe tres-delicat. Il eſt bien dit 
ficile de poſer la veritable ligne de Marcation (1) 
entre lui & celui qui ſera intitulè ci- apres 
Omiſſions: auſſi je ne m'y arreterai pas long - tems, 
parce que l'envie que j'ai de me conformer a cet 
ancien axiome de Droit Canon, que Gratien a 
tire de S. Jean Chryſoſtome . . . . Melitts eft 
propter miſericordiam rationem reddere , quam 
propter crudelitatem . . . . me rendra tres - court 
& tres-indulgent ; je dirai ſeulement ici, que 
le Pere le- Long ignore la date de Tetabliſſement de 
I'Imprimerie a Lyon, fur laquelle le Moine Mer- 
cier , qui eſt de cette Ville, eft auſſi ignorant 
que lui. 

Cet Oratorien, en nous parlant (tom. 1. de ſon 
B. S., p. 334, col. 2) de limpreſſion de la Ver- 
ſion frangaiſe du Nouveau Teſtament, que Julian 
Macho, & Pierre Farget , Religieux de I'Ordre de 
S. Auguſtin, tirerent de la Bible frangaiſe de Guyart 


ꝗ)——ꝛ— 
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(1) Mon Maitre relevera, dans ſon H. Phil. de la L- 
Fr., que j'ai déja citèe, une infinite d'Auteurs Frangois , 
qui , faute de ſgavoir aſſez bien leur Hiſt, Polit. Mod., 
diſent DVemarcation, au lieu de Marcation. 
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des- Moulins , & firent executer a Lyon dans le 
15me. ſiecle (1) , conjecture qu'elle eſt de 1477 


(1) Maittaire ſuit pour cette date imaginaire, le Pere 
le-Long. ( Voy. tom. 1, Ann. 1719, p. 123, & p. 372 
de ſon Suppl., col. 2, note 4.) 

Il n'y a rien la qui me ſurprenne. Comme le plus an- 
cien Livre imprime a Lyon, que Maittaire cite dans ces 
d-ux endroits, eſt la legende des nouveaux Saints, re- 
vue & corrigee par le meme Frere Julian (Macho), & 
imprimée en 1477 a Lyon par Bartholomieu Buyer, Ci- 
toyen de certe Ville; il n'y donne pas a Pedition de cette 
verſion frangoiſe du Nouveau Teſtament , une date plus 
reculèe. Il ſe contente d'y relever Naude & la Caille, 
dont Pun n'a dare Perablifſemenrt de I'Imprimerie en cette 
Ville, que de Pan 1478, & l'autre n'a mis la date de 
'imprefiion de ce Nouveau Teſtament, qu'en 1500, ( voy. 
Maittaire Ibid ſur Naude & la Caille, p. 42 de I' Hiſt, de 
I'Imprimerie, ) 

Obſervez en paſſant, que le fautif Moine Mercier date 
cette legende de l'an 1476, avec un ton d'arrogance in- 
ſupportable, puiſqu'il pretend que cette Edition ſortie de 
la preſſe en cette fauſſe année, eſt le premier livre im- 
prime a Lyon, & qu'il croit par-la bien relever l' Auteur 
du Catalogue de de Boze (p. 72), qui avoit donné cette 
primautE au Speculum vita human de l'année 1477. 
( Voy. ſon Suppl. ſur la pag. 66 de Marchand.) 

Ainſi , d'apres le livre que mon Maitre poſſede, & dont 
Yai indique la dare dans mon texte, il faudra corriger 
les trois fautes qui ſont dans le Suppl. de Maittaire en 1733. 
Il n'y place (p. 214) Barthelemi Buyer, que depuis 1477 
juiqu'en 1479. Il avoir dé ja fait la meme faute a la pag. 
193 du meme livre, & il en fait une plus groſſiere a la 
Pag, 249, en le reſſerrant en Van 1477. 

Ce quia trompe cet Auteur, C'eſt qu'il n'a pas connu 
edition que nous avons du livre de Baudouin, Comte de 
Flandres , lequel epouſa le Diable, &c. ( in-tol. uſd. typ.) 
ſous la date de 1474- > 

En effet il nen cite, dans le premier tome de ſon Index, 
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parce qu'il ignore totalement le tems auquel I'Im- 
primerie $S'elt etablie a Lyon, & que nos Biblio- 


CCC e 


p- 120 que Vedition unpriumee en la meme ville, ſous le 
meme format, en 1478. 

Comme le premier & le ſecond tomes de ſon Index ſont 
de Pan 1741, il eſt plus qu'errange, que cet Auteur ne 
connſit pas alors la premiere édition de ce Roman, puiſ- 
que Abbe Lenglet, deguiſe ſous le nom de Gordon de 
Percel , Vavoit déja indiquee dans le ſecond tome de fa 
Bibliotheque des Romans, in- 12, p. 222. Maittaire avoit 
eu apparemment alors une revelation qu'il paroitroit en 
1773 un execrable critique contre Pr. Marchand, qui au- 
roit le front de nier l'exiſtence de cette Edition , & de 
denigrer PAbbe Lenglet, comme un Auteur de tres-mau- 
vaiſe autorite {ur cette matiere. 

Il eſt vrai que Marchand a eu la ſimplicité de ſe fier a 
cet Auteur de tres-mauvaiſe autorité; mais a-t-if eu tort, 
& n'etoit-il pas de ſon vivant un critique d'une trempe 
bien differente de celle de ce Moine! Auſſi Maittaire, re- 
venant ſur ſes pas, n'a fait aucune difficulte d'adopter cette 
meme édition, d'apres Lenglet & Marchand, dans PAp- 
pend. Alphab. du ſecond tom. de ſon Index, p. 502. 

Mais cet Auteur, $'il vivoit encore, auroit-il également 
a ſe repentir d'avoir ſuivi, ſelon le Moine Mercier, une i 

. mauvaiſe autorite? Ne ſe fEliciteroit-il pas au contraire d'a- 
„ voir ajouté foi a une ſemblable édition, puiſque le Cabi- 

| net de mon Maitre lui en offriroit une autre qui lui eſt 

| antcrieure d'une année? | 

4 Comme je groflirois trop mon Ouvrage , on me difpen- 
ſera de donner ici la notice de ce nouveau teſtament. Elle 
ſera inſeree dans le Dictionnaire des notices des livres du 
15me. ſiecle, que mon Maitre fera imprimer comme il I 
deja dit ailleurs, en pluſienrs volumes in-89, 

Cette notice ſera ſuivie d'une autre ſur l'autre 
Edition du mème nouveau teſtament, imprimèe ſur deux 
col., & ſous le mème format, en la meme Ville, égale- 
ment fans indication d' année, chez le meme Imprimeur. 
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graphes, qui Vont precede , lignoroient comme 
lui. Ce n'eſt pas a dire que ceux qui ſont venus 
apres lui, alent eu plus d' inſtruction la- deſſus. 

Mon Maitre croit, au contraire, que I'edition de 
cette Verſion eſt au plus tard de 1473; & ce qui 
le raffermit dans cette croyance, c'eſt qu'il poſſede 
un Livre juſqu'a preſent inconnu, & imprime avec 
les memes characteres que ceux qe ce Nouveau Teſ- 
tament, en cette meme annee & en cette mème Ville, 

Ce Livre eſt de toute rarete ; des Anglais & des 
Allemands ont voulu pluſieurs fois lui en donner 
60 louis, quoiqu'il ne forme qu'un petit in- 4. & 


il n'a jamais voulu le leur ſacrifier. Tout fon plaiſir 


etoit, quand il eſt parti de Paris, d'afſocier ſes 
raretes a celles qui peuvent &tre dans la Biblio- 
theque qui a ete leguee anx Etats de Provence. 

Cette aſſociation Vauroit rendue plus celebre. 
Elle auroit attire dans cette Province beaucoup 
plus de curieux en tout genre , & y auroit retenu 
plus long - tems ceux qui y ſeroient venus pour 
obſerver & decrire ces raretes. C'eſt ce qui nau- 
roit pas mal fayoriſe la conſommation des denrees 
du Pays. 

C'eſt une erreur bien groſſiere de croire qu il 
ne faille que des Livres communs dans une Bi- 
bliotheque de Province. Quand on veut qu elle 
ſerve aux ſcavans comme aux ignorans , & aux 
eſprits de tous les genres, il faut neceffairement, 
ſi elle eſt auſſi bien dotee que celle des Etats de 


Le Pere le-Long , & beaucoup d'autres Bibliologues? 


dont je ferai mention dans un autre lieu, Pont parfaitement 
ignorée. | | 
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Provence (1), qu'elle contienne toutes les bran- 
ches des bons Livres, qui deſcendent , depuis le 
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(1) On pretend, que le Marquis de Mejanes a légué 
a cette Bibliotheque une rente annuelle de 5000 liy., 
pour Paugmenter d'autant, toutes les années. 
L'Aſſemblée generale des Communautés du Pays de 
Provence a delibere en 1786 à ce ſujet ce qui ſuit. ( Voyez 
p. 104 du Cahier de cette annee )......» Le compte 
v» de Vemploi des fonds deſtinés à Paugmentation de la 
Bibliotheque , ſera rendu annuellement & fans frais 
pardevant les Directeurs de la Bibliotheque. 
» Elle a nommé & choiſi MM. les Procureurs du 
Pays ſortans de charge, pour afliſter , en qualité de 
Commiſſaires de l'Aſſemblée, a Vaudition de ce compte. 
Elle a chargé MM. les Procureurs du Pays de rapporter 
ce compte a chaque Aſlemblee generale , & de le faire 
imprimer dans le proces-verbal deſdites Aſſemblées. v 
Voila un contrat paſſe ſolemnellement entre le Tiers- 
Etat de la Provence, les Procureurs joints du Clerge & 
de la Noblefſe, avec les heritiers & repréſentants de 
Pilluftre Fondateur de la Bibliotheque de cette Province. 
Mais ce Contrat a-t-il été exécuté en 1787 ? Voit-on a 
la fin du Procès- verbal de PAſſemblee des Erats-GeEneEraux 
de Provence, tenue en cette m*me année, Vimpreſlion de 
la liſte des livres, qu'on auroit di acheter pendant Pan- 
nee 1787? | 7:5 
A-t-on charge le Bibliothécaire des Etats de Provence, 
de la dreſſer? | | 
Ne paroit-il pas, toutes les années, dans le Monde 
lirteraire plufieurs ouvrages auſſi dignes d'entrer dans cette 
Bibliotheque par leur magnificence , que par leur utilité! 
A-t-on remis à mon Maitre, au premier jour de fon 
arrivee, tous les Journaux, auxquels M. de Mejanes avoit 
ſouſcrit, & dont les Catalogues de livres qui s'y trouvent 
a la fin Veuſſear dirige daus Voperation qui lui auroit 6&6 
_ ordonnee? # 
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berceau de I'Imprimerie , juſqu'a nous. Penſer au- 
trement , C'eſt navoir que des vues tres-bornees , 
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L'a- t- on autoriſé & ſollicite , de faire venir pour cette 
Bibliotheque , beaucoup plus d'ouvrages pè riodiques, que 
ce Marquis wen recevoit, afin qu'il put mieux proceder 
au mEme objet? 

Alleguera-t-on , pour excuſe qu'on ne peut faire aucune 
acquiſition nouvelle, ſans que Pinventaire ſommaire des 
livres, dont on a cru devoir charger le ſous-Bibliorhecaire , 
( fans avoir conſults auparavant mon Maitre ), ne ſoit entiẽ- 
rement acheve , afin de ne pas faire un double emploi, & 
de ne pas acheter des livres qu'on a deja? Cette excuſe ne 
ſeroit- elle pas captieuſe & ridicule ? 

Pourroit-on la faire receyoir a I'&gard des livres qui 
ont été imprimes depuis la mort de M. de Mejanes ? D'ail- 
leurs Pordonnance de cet inventaire ſommaire, n'eſt-elle 
pas fruſtraroire , injuricuſe & injuſte, tant envers la Pro- 
vince, qu'envers mon Maitre? 

La callidite qui Ia dictée meEnage-t-elle la caiſſe de la 
Province, & ne contrarie-t-elle pas les profits que mon 
Maitre avoit legitimement droit d'attendre de ſes travmaux 
en conſentant a venir de Paris ſe mettre à la tète de cette 
Bibliotheque ? ; 

Ce n'eſt pas tout, les journaux ſont reſtés depuis Var 
rivee de mon Maitre, entre les mains d'un Aliborum 
Provincial, auquel la nature a creve les yeux pour le 
genre litteraire , mais auquel elle a donné en revanche 
une langue, une flexibilite de genou , & des mains qui 
ne ſont pas mal-habiles pour ſes interets, 

Ou cer Aliborum agit de lui-mème, ou il eſt mené. 
S'il agit de lui-meme, il fait très-mal, parce qu'il doit 
{gavoir, que quand le BibliothEcaire d'une Province, eſt 
arrive dans le lieu oli cette meme Province Pa appellé, 
il ne doit plus ètre nanti d' aucune charge Bibliothecale, 

Ignoreroit- il cette belle maxime , ubi major eſt, minor 
ceſſat ! Tout homme qui aime Iharmonie & Vordre, ne 
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& ces vues ne viennent quelquefois dans certains 
eſprits que par des Etres qui, voulant abuſer de 
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doit-il pas la porter Ecrite dans ſon cœur en charadcteres 
ineffagables , nonobſtant tous les liens de petite politique 
& d intrigue, dans leſquels on voudroit le retenir ? 

Comme il faut preter à la Province, dont Perat eſt 
purement paſſif, d'autres yeux que ceux que ſon adminiſ- 
tration lui fournit, il eſt bon qu'elle ſgache , qu'elle a 
a ſes gages. 

1. Un Bibliothecaire ſans fonction. 

2%. Un ſous-Bibliothécaire de ſurerogation , que le 
Teſtament de M. de Mejanes ne demande pas, & qui 
eſt chargs d'un travail très- inutile, & très- prẽjudiciable 2 
ſes intErers, ainſi que mon Maitre Va demontre dans le 
Memoire qui ſera indique ci-deſſous. 

M. de Mejanes &toit trop bon Citoyen, & il avoit trop 
d'intelligence pour vouloir aggraver le poids des charges 
de fa Province par des creations de places inutiles & 
furnumeraires. Tout ce qu'il demande dans fon teſtament . 
c'eſt que la Province, en acceptant ſa Bibliotheque , ſe 
charge elle-mème de donner des Emoluments à un Biblio- 
theEcaire en chef & de lui nommer ſur ſon choix des gargons 
de Bibtiotheque pour Vaider. 

Si Vadminiftration n'*eſit point bruſque ſes reglement, 
& qu'elle efit voulu faire Phonneur a mon Maitre de 
Pattendre, il lui auroit inſpire , pour le plus grand avantage 
de la Province, le nombre des ouyriers pour leſquels elle 
devoit creer des places. 

Dans la meme Aſſemblée generale des Communautés de 
Pan 1786, PAdminiſtration a fait Etablir deux ſommes, 
Pune de 3009 liv. pour les Emolumens du Bibliothecaire 
(en chef) & du ſous-Bibliothecaire , & Pautre de 4000 
liv. pour les gages du Concierge, du Portier, des Domeſti- 
ques, & pour le luminaire de la Bibliotheque, &., où cer- 
tainement il n'en faut aucun, a moins qu'on ne prenne la 
Bibliotheque pour une de ces Vierges du coin des rues , de: 
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leur peu de connoiſſance la-deſſus , les ſeduiſent 


par une aſtuce que les grands connoiſſeurs ne man- 
queront jamais de deviner. 
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vant leſquelles la ſuperſtition domeſtique fait brfiler des 
lampes (p. 99 & 103). 

Voila donc 7000 liv. de dépenſe, que la Provence a 
cru deyoir s'impoſer annuellement, 

Que ſur ces 7000 liv. on prenne les émuluments du 
BibliothEcaire , qui ſont portés dans le meme cahier à 
2000 liv. , & qui devoient etre , ſelon ſon premier accord, 
fait a Paris en Octobre de 1786, avec M. de Boiſgelin, 
Archevèque d'Aix, & en cette qualité Preſident ne des 
Etats de Provence, de 2400 liv., mais que le meme Biblio- 
thecaire conſentit, aux inſtances du meme Prelat, environ 
un mois apres, a réduire au taux porte par le meme 
Cahier ; qu'on joigne à ces 2000 liv. la ſomme qu'on 
lui a adjugee verbalement dans une Aſſemblée du Bureau 
de la direction de la Bibliotheque tenue le 26 Decembre de 
la meme année, pour ſon chauffage, eclairage, logement, 
& autres menus frais, celle de 1000 liv. , on aura 3000 
liv. employees ſur les 7000 liv. dont j'ai parlé. 

Que ceux qui deſirent d'etre bien inſtruits du droit public 
de la Provence, ſgachent : 

1%, Que cette Aſſemblée du Bureau, on a été priſe la 
deliberation verbale dont je viens de parler, $'eroit déja 
interdit par le premier de tous ſes Réglemens, qui eſt Ecrit, 
& dont mon Maitre a une copie en forme probante , de ne 
rien deliberer verbalement, & de rediger tout par Ecrit ; 

29, Que la violation de ce Reglement Pa ſuivi Vinſtant 
d'après, 

zo, Qu'il faut a preſent a MM. les Procureurs du Pays, 
pour l'exécution de la deliberation verbale qui regarde 
mon Maitre, un ordre de la premiere puiſſance qu'ils ſe 
ſont cre6e d' eux-mèmes dans leur adminiſtration, quoique 
le Maitre qu'ils pretendent ſe donner, ( a la grande fatis- 
faction de tous les Publiciſtes de Provence), wait , par 
les Loix conſtitutionnelles du Pays, que le droit d'etre 
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Mais le deſſein de mon Maitre eſt change. 11 


eprouve trop d obſtacles dans la Ville, où l'amour 
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co-Membre de la meme adminiſtration , & que ſon abſence 
lui en ore Pexercice. 
A Ces Loix ſont juſtes, le co-Membre d'une adminſtra- 
|| tion ne doit jamais opiner de loin, 
| Revenons a nos 4000 liv. reſtantes. 
| Qu'on preleve a preſent ſur elles 800 liv. pour le Con- 
cierge de la Bibliotheque qu'on a nommé, on aura encore 

200 liv A diviſer entre les autres ouvriers qui devront 

tre nommes. On prendra ſur ces 3200 liv., deux mille 

livres pour ètre partagees entre les deux Scribes qui 
ſerviront a la correſpondance de la Bibliotheque , & a 
la tranſcription des titres des livres du Catalogue ſous 
la dice de mon Maitre, qui aura ſoin de transformer 
en vrais Bibliothecaires ces deux Scribes , dont les places 
doivent erre neEceſlairement inamovibles. 

Si cela n'etoit , Vaeuvre de la Bibliotheque reſteroit 
Eternellement ſans ſucces, & le travail de mon Maitre 
deviendroit le tonneau des Danaides , qui pour n'avoir 
point de fonds ne fe rempliroit jamais. 

Si ces deux Eleves étoient aſſociés a la Bibliotheque, 
le plus ancien d' entr' eux devroit ſucceder au Bibliothe- 
caire, & ce n'eſt que de cette fagon qu'on peut Eloigner 
de ce ſanctuaire des Muſes, des orgueilleux intrigants qui 
veulent s' y immiſcer ſans capacite relative a l' emploi qu'ils 
demandent , & qu'on excitera le feu de emulation & 
du travail envers une place qu'on doit regarder comme. 
le Cordon bleu de VEmpire des lettres. 

Quand un Bibliothecaire eſt tres-ſgavant, ſa vaſte doc 
trine Eclaire toute l'Europe & fait paſſer dans la poſterite 
des gerbes inẽpuiſables de lumiere. Les meilleurs ouvrages, 
dont la Republique des lettres ſe trouve enrichie, ne 
ſont- ils pas les fruits des veilles des Bibliothecaires , dont 
les noms retentiſſent aujourd'hui & retentiront toujours 
dans l'Europe 
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de la gloire & du bien litteraire patriotiques Pont 
attire. Il n'y reſtera meme pas long-tems. Encore 
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Qu'on ne ſe perſuade pas nEanmoins, qu'il y ait eu | 


beaucoup de grands Bibliothécaires Autodidates , c'eſt= 
3-dire, qui ſe ſoient formés d' eux-mèmes! Ils ont tous 
eu des Maitres , & il eſt aſſez ordinaire que Von n' acquiere 
dans chaque profeſſion, que par voie traditionelle, la 
perfection qu elle exige. 

Comme on fait un très-grand cas du Prince des Pottes 
Epiques Grecs , qui a cree lui-meme ſon Art, de meme 
on doit infiniment eſtimer un BibliothEcaire Autodidacte 
qui a ports , felon le cri univerſel de toute Europe, la 
critique & les regles de fa profeſſion , juſqu'au plus haut 
periode où elles puiſſent arriver. L'ouvrage , que je donne 
aujourd'hui au Public, d'apres les legons de mon Maitre, 
en eſt une fiere preuve. 

Quand j'ai parlé de la ſurérogation du ſous - Biblio- 
thecaire , je n'ai pas voulu nuire a ſa perſonne; mais 
ſeulement faire abolir ſa place apres lui, parce qu'elle ſur. 
charge la Province de 100 piſtoles de dépenſe inurile, 

Mon Maitre compte, lorſque la Province Paura dedom- 
mage des torts pEcuniaires que I'adminiſtration lui cauſe 
par la gaucherie d'une de ſes ordonnances , de lui remettre 
ia place avec Pagrement de qui de droit, & de retourner 
dans la Capitale du Royaume , où il n'aura pas tant A 
gemir ſur Pinconduite litteraire qu'il trouve ici. 

Mais ne perdons pas de vue Vemploi des autres 1200 
liv. qui reſtent, | 

On prendra 5300 liv, pour un gargon qui diſtribuera 
au Publtc les livres de la Bibliotheque. 

Ce Gargon ſera lettrè & ſgaura du latin, quand il y 
aura une place d'eleye, vacante, ce ſera lui qui y montera 
de preference, & il pourra devenir BibliothEcaire a ſon 
tour, $'il eſt devore de l'amour des inſtructions, que mon 
Maitre donnera dans la Bibliothé que, car il lui ſera permis 
d'y aſſiſter. 


© . 
moins y verſera- t· il une doctrine que l Ouvrage que 
je fais, d'apres les inſtructions qu'il m'a donnees 

pendant 
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Sur les autres 700 liv, on prendra 400 liv. pour un 
Balayeur & frotteur ? 

Enfin les dernieres 300 liv. ſeront pour les ports des 
lettres de la Bibliotheque, le papier & Vencre, qu'il faudra 
fourntr au Public. 

Le Treforier de la Bibliothéque aura pour ſes émo- 
luments la remiſe que les Libraires font ordinairement ſur 
les livres neufs qui leur ſont demandés. Mon Maitre a 
trop de grandeur dame & de generoſite pour s'appro- 
prier une pareille remiſe, Il a refuſe avec fiertè & nobleſ- 
ſe, celle qui lui ſeroit revenue chez le Duc de la Valliére, 
auquel il a depenſe pres de 800000 liv. pour la formation 
de fa derniere Bibliotheque. Puiſqu'il n'a jamais voulu 
conſentir a recevoir des emoluments chez ce Duc , com- 
ment auroit-il oſẽ convertir cette remiſe, en ſes profits ! 

Croit-on que je ne me ſouvienne plus des autres perſon- 
nes auxquelles la Province donne des gages pour Vex- 
ploitation des travaux de fa Bibliotheque ? Reprenons le 
tertio qui nous attend. | 

3% Deux Aliborum Provinciaux qui font ineptement 
une partie des fonctions du Bibliothécaire, l'un a Aix & 
Pautre a Paris; ils exercent encore l'un & autre la 
commiſſion de retirer les Journaux. Celui qui eſt à Paris, 
les a de la premiere main, & a ſoin de les faire paſſer a 
celui qui eſt ici, Ainſi ces deux Aliborum ſautent l'un vis+ 
vis de l'autre ſur les deux bouts oppoſes d'une baſcule , dont 
le point d'appui eſt le dos ſouffrant de la Province. Peut-on 
imaginer raiſonnablement , qu'il y ait, dans l'ordre Public, 
des hommes en ſous-ordre, qui y agiſſent ſans interet? 

Pauvre Province! quand prendras-tu une meilleure 
direction! Tu en as beſoin pour ton ſoulagement , te 
voici a la veille des Erats-Generaux ! 

Faſſe le Ciel, que tu ſaiſiſſes parfaitement tous les points 
de r&forme , qui te ſont n&ceſſaires dans Vordre Eccleſiaſti 

que, 
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pendant ſon ſejour de 21 ans a Paris, rendra tres- 


digne de l'envie des plus grandes Cites de I'Europe. 
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que, dans Vordre Militaire, dans celui de la Juſtice, dans 
celui des Finances, & dans le Littéraire! 

Tous ces ordres doivent r'etre ſoumis, parce que tu for- 
mes un tout politique, dont tu dois gouverner toutes les 
parties ſous Lautorité tutElaire & avec la permiſſion de 
ton Maitre, 

Faſſe encore le Ciel, que tes Communautes & tes Vi- 
gueries aient une meilleure Police, & un pouvoir moins 
limits par le deſpotiſme de tes petits tyrans, qui ſont 
autant tes ennemis, que ceux du Throne, 

Faſſe enſin le Ciel, que tu puiſſes ſoupirer après une 
adminiſtration plus libre, plus independante des Subalternes, 
& plus dépendante de toi par Vinfluence que tu pourras 
avoir a fa citation, fi tu le demandes a ton Souyerain qui 
eſt la vertu & la juſtice meme ! 

Crois-moi , augmente le nombre de tes Adminiſtrateurs, 
ſi tu yeuxqu'ils ne ſoient jamais vEnaux , & prens-les dans 
toute la Province ſous Vagrement de ton Maitre! Sgache , 
que les privileges affectés a certaine Ville, par Pexcro- 
querie , que Pon en a faite a tes anciens Comtes, portent 
tous ſur ton ancien conſentement , & qu'ils ne ſubſiſtent 
& ne ſubſiſteront toujours, que par ton acquieſcement 
preſent & futur! Sois inſtruite une fois pour toutes que 
ce ne ſont-là que des toiles d'araignee , que tu réveres 
mal-àA- propos, & que ſans reffaroucher ſur I'6branlement 
de quelque uſage gothique , tu ne dois tendre aujourd'hui 
qu'a Pordre le plus parfait! Que cet ordre eſt celui qui 
ayant le plus grand reſpe& pour la ſuprEmatie de ton 
Maitre & ſes intérèts pécuniaires lEgitimes , aſpirera chez 
toi a la plus grande ſomme de bonheur public & privé! 
Au reſte, à reprendre la plainte de mon Maitre, que 
j ai faire pour lui ci deſſus, pourroit- on Vimprouver ? Paroit- 
elle ici pour la premiere fois ? aurois-je étẽ aſſez indiſcret 
pour la liyrer a l'impreſſion, fi mon Maitre ne Veit 
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On peut meme dire que cette doctrine na jamais 
ete dans la Ville qu'il habite actuellement, fans 
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deja depuis dix mois inſeree dans un Memoire Ms. ſur la 
neceſſits de Perettion prochaine de la Bibliothtque, & de 
la reforme des operations qui contrarient la proximite de 
cette erection , & qui VEloignent au moins pour 17 ans, 
d'apres les calculs les plus Evidents, qu'il a mis ſous les 
yeux de quelques co-Membres de Adminiſtration. 

Il a ſuivi, pour la preſentation de ce Memoire , toutes 
les loix de la plus haute décence; mais quand les yeux 
ne veulent pas voir la verite, une Province ne doit jamais 
ſe flatrer de toucher à ſon bien lirtEraire & a ſa gloire. 

Mon Maitre a meme regu une réponſe, dont je ne 
nomme pas actuellement la Ville, d'où elle lui eſt vEnue, 
qui au lieu de porter ſur les juſtes & judicieuſes repre- 
ſentarions qu'il faiſoit , I'expoſe , contre la nobleſſe de ſon 
ame, & contre Vinvincible amour qu'il a pour ſa Pro- 
vince , à demander a PAſemblee prochaine des Etats 
qui vont $'y tenir , au moins 5o0coo liv. de dommages 
bien Etablis & bien dEmontres. Ces dommages naiſſent 
de Pempechement, qu'une deliberation auſſi injuſte que 
deraiſonnable du Bureau de la Bibliotheque tenu le 
26 Decembre de 1786, ainſi que je Vai deja dit, apporte 
aux grands travaux Bibliothecaux , qu'il auroit pu faire a 
Aix, & dont il poſſede deja plus des deux tiers dans ſon 
porte- feuille. 

Mais fi Padminiſtration , & le Bureau de la Bibliothéque, 
pour remplir leurs engagements de 1786 , lui eüͤſſent 
propoſe de dreſſer une liſte de livres pour l'année 1733, 
auroit-il pd decemment ſe preter à cette operation , d'apres 
la maniere dont cet article de la meme deliberation ſe 
trouve congu.?..,. „ Le Bibliothécaire ne pourra em- 
» ployer aucun fonds pour I'augmentation de la Biblio- 
„ theque, ſans y tre autoriſé par une deliberation de 
» MM. les Dire&eurs, dans laquelle ſeront Enonc&s les 
„ titres des livres A acquerir , & meme , autant qu'il 
v ſera poſſible, le prix de Vacquiſition. » 5 
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en excepter le ſiecle des Peireſc & des Gaſſendi, 
qui ont été ſi celebres dans le Monde entier , & 
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Donner & retenir ne vaut. Comment eſt-ce qu'on ne 
Seſt pas apperęu, en dreſſant cet article, qu'on nommoit 
mon Maitre premier Bibliothecaire , & qu'on retenoit 
parde vers foi ce qui doit le conſtituer tel. 

Le choix des livres appartient- il au Bureau d'une 
Bibliotheque ? Que ce Bureau veuille gener le Biblio- 
thecaire pour Vempecher d'excEder la depenſe qui lui eſt 
deſtince pour 1'augmenration des livres, fa deliberation 
ſera tr&s-raiſonnable ! Mais que ce Bureau veuille etre 
plus ſgavant que lui dans la direction, & dans Vaccroiſ- 
ſement des ſuites d'une Bibliothẽ que, pourquoi donc le 
faiſoit-il venir de Paris, & comment juſtifiera-r-il fa 
pretention aux yeux de l'Europe ! Sera- ce par la maniere 
mal-adroite , dont cet article de cette dElibEration eſt 
dreflc ! 

D'ailleurs comment mon Maftre pourra-t-il Enoncer 
dans la liſte de livres, pour laquelle il requerra une 
autoriſation, le prix de leur acquiſition , fi ces livres 
doivent ètre achetés a PEncan, en Italie, en Angleterre, 
en Hollande, en France, ou en Eſpagne? 

Pourroit-il ſgavoir le prix de ces livres, pour ètre au- 
toriſe à les faire venir, avant que leur auction ou encan 
commencar ? 

Une adminiſtration ſage & d'une profonde fagacite , 
ne ſe ſeroit-elle pas bornee a défendre au Bibliothécaire 
de la Province de ne rien dépenſer annuellement , au 
de-la des 5000 liv., dont on lui confioit adminiſtration , 
& ne lui auroit-elle pas ordonné de juſtifier toutes ſes 
d penſes par lettres d'envoi , factures, & quittances? 

N'eſt-il pas bien ſurprenant que 1 adminiſtration de 
Provence, qui eſt éclairée par des Juriſconſultes , ait en- 
fantE un auſſi bel article, & ſur- tout en Vabſence de mon 
Maitre! | | 

S'eſt-on jamais aviſe de charger, de ſon propre mou- 
vement, & en PVabſence de celui avec lequel on a con- 
tracté, les conventions primordiales, que l'on a faites 
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qui ont tant honore la Provence. Ni un ni autre 
n'etoient verſes dans I'Hiſtoire iitteraire en general, 
& ils ne connoiſſoient aucunement celle des pre- 
miers tems de I'Imprimerie. Mon Maitre, qui, 
ſelon tous les connoiſſeurs de l'Europe, eſt ſi exact 
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avec lui, de nouvelles clauſes acceſſoires qui ſont autant 
contre ſon honneur , que contre le droit public? 

Mon Maitre auroit-il pu ſouſcrire avec décence à 
un parcil article, fi M. VArchev&@que d'Aix le lui elt 
mis {ous les yeux dans la viſite, qu'il lui fit ad-hoc à Paris, 

Revenons a un autre article du cahier de 'Aſſemblee 
des Communaures de 1786. que j; ai mentionne ci-defſus, 
A-r-on tenu un Bureau de la Bibliotheque en 1787, ou 
les anciens Procureurs du Pays auroient aſfſiſte ? Si ce 
Bureau efir été renu , ces memes Procureurs du Pays, 
qui Ont aſſure mon Maitre , qu'on lui a accorde cent 
Piſtoles dans celui du 26 Decembre 1786, pour les 
menus dedommagements , auroient-ils dit, comme les 
nouveaux Adminiſtrateurs, qui ſont pleins de contradittions 
la-deſſus, qu'ils ne $'en reſouvenoient plus? 

Si PAdminiſtration de Provence eut eu ſous les yeux 


le livre intituls.... Efſais ſur les honneurs & ſur les mo- 


numents accordes aux illuſires Sgavans, pendant la ſuite 
des fiecles , par Titon du Tillet, &c, Paris, &c. M. DCC. 
XXX1V. , in-12 , & tant d'autres ouvrages ſur la meme ma- 
tiere, eut-elle jamais agi ainſi , & continueroit- elle d'a- 
voir la meme conduite vis-a-vis de mon Maitre! 

Se ſeroit- elle jamais imaginee , qu'il ſoit venu chercher 
chez elle une place, & courir après deux miſérables 
mille livres d' molumens! 

Si elle ſe fut attachee a apprecier ſes travaux, n'auroit- 
elle pas compris, que mon Maitre ne lui facrifioit Paris, les 
grandes connoiſſances & protections qu'il a & merite 
d'avoir par ſa profonde doctrine, dans cette Ville, & les 
grands profits qu'il y faiſoit, que pour le bien & la gloire 
littéraires de ſa Patrie? 

Plus la ſphere des idées eſt Etroite par la ſtérilitèé & la 
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& fi profond dans ces deux parties, auroit pu 
jetter dans cette Province un eclat qu'elle n'a ja- 


maigreur des connoiſlances, moins on Eprouve de gran- 
deut dans les ſentiments de ceux avec leſquels on traite. 

Qu'on m'aſſigne, dans l'Antiquité & chez les Modernes, 
une Province qui oſe diſputer, a l' excellent Ouytier qu elle 
fait venir chez elle pour Vereion & la conduite du deEp6r 
de livres qu'elle lui conkie , les frais, dEpenſes , dommages 
qu'il peut avoir faits, ou eſſuyés, dans ſa route, depuis 
Paris, juſqu'ici ! | 

La Province de Provence a cru cependant digne d'elle de 
garder un profond ſilence la-deſſus pendant neuf mois, juſ- 
qu'a ce que requiſe par mon Maitre, qu'un pateil ſilence 
Etonnoit , elle ait conſenti à lui faire compter pour cela 
4000 liv.; mais le memoire de mon Maitre, qui Etoit peſẽ 
au poids de la conſcience & du Sanctuaire, ne $'eleyoit-il 
pas a la ſomme de 565 2 liv. ? 

Pourquoi avoir ofE retenir ſur ce mEmoire 1 652 liv. ? 

Quand-eſttce qu'on les remboarſera? Quand eſt-ce qu'on 
joindra a ce rembourſement ce qui eſt du a mon Maitre 
( 4apres des conventions , ſoit verbales, ſoit Ecrites, & 
d'apres le droit nature! & public relatifs au regime biblio- 
thecal ) pour ſon chauffage , ſon éclairage & fon logement d 

Attendra-t-on qu'il prẽſente, comme je | ai deja annonce, 
un Memoire aux Etats-Generaux de la Province, & que 
de ces Etats il remonte au Tribunal de Vopinion & de 
Phonneur qui eſt repandu dans toute l'Europe, & qu'il 
recoure en mème-tems A un Tribunal national de juſtice, 
coactif pour tout ce qu'il demande! 

Le Roi ſon Maitre, qui a tant d'ardeur pour la juſtice, 
en refuſera-t-il un , parmi ceux qui ſont Eriges dans ſon 
Royaume, à ſes juſtes & humbles ſupplicarions ? 

Mais coulons cet Article à fonds. Une Province lice 


par ſon adminiſtration avec un tiers, fi elle n'execute pas . 


le contract ſynallagmatique qu'elle a fait avec lui par 
ſes Agents intermediaires , peut- elle, ſans aucune eſpece 
de droit, s'approprier ce qu'elle n'eſt convenue de rece- 


voir, qu'à telle condition ? Les Heritiers de M. de Meja- 
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mais eu de ce cis K. Mais, par la plus bizarre 
de toutes les politiques, on lui a lie juſqu'a preſent 
la langue & la main. On n'a meme rien oublie 
pour qu'il $'en exilat de lui-mème, & que fa 
malheureuſe Patrie reſtat enſevelie ſous les tene- 
bres epaiſſes d'une ignorance orgueilleuſe , & con- 
juree contre toute doctrine qui ne $'accorde pas 
avec fa triture ordinaire. Que cette Province ge- 
miſſe encore pendant pluſieurs ſiecles dans cet 
etat , peu importe a mon Maitre! Sa miſſion eſt 
remplie. Le ſacrifice qu'il a fait, en renongant 
a la Capitale du Royaume , pour accourir au bien 
& a la gloire litteraires de fa Patrie, laiſſera tom- 
ber, dans la poſterite la plus reculee, autant de 
blame ſur ceux de ſes compatriotes qui le croi- 
ſent actuellement, que la couronne civique que nos 
derniers neveux lui preparent , ſera eclatante. 

Pourquoi ne ſeroit-il pas croiſè dans fa Provin- 
ce , puiſqu'on n'y voit qu'une tres - miſerable & 
tres-apre cupiditè pour un gain ſans eclat, ou pour 
des Charges mepriſables, ou pour de petits titres 
qu'on ne peut y obtenir qu'en abjurant les ſenti- 


mens patriotiques , & en etouffant en ſoi rout 


amour pour la Juſtice nationale ? 

En verite merite-t-on le nom de Citoyen, quand, 
pour ſe laiſſer detacher du Corps national, dont on 
fait partie, on ſe delete a voir ſauter devant foi 


nes, s'ils avoient l' ame moins noble, ne ſeroient- ils pas 
fondes a reclamer les 5000 liv, de 1787, puiſqu' elles 
n'ont pas été employees ? 

Comme celles de cette anne ne le ſeront pas non plus, 
ne ſeroient- ils pas encore autoriſes a les demander auſſi! 


- 
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ces petits jouets que des mains obliques & tor- 


tueuſes ne ceſſent d'agiter , en preſence de ceux 
auxquels le thermometre de Iiatrigue & des pe- 
tites ruſes politiques naſſigne d autre degre que 
celui du variable. 
II y a dailleurs, dans cette meme Province, 
certains individus qui , par leur morgue inſou- 
tenable , maaifeſtent qu'ils ſont les ennemis les 
plus irreconciliables des Muſes , & qu'ils n'ont 
qu'un cerveau timbre contre Vinſtruction , contre 
emulation, contre le bien & la gloire litteraires 
de leur Patrie, 

Veut-on en ſavoir la cauſe ? Elle n'eſt pas dif- 
ficile a deviner. Qu'on jette les yeux ſur les Pe- 
dans, les Colleges & les Univerſites , dont ils 
tiennent leur premiere inſtitution , & Von verra 
que Vhoriſon de leurs idees ne peut Erre que tres- 
borne, & que leur tete n'a ete , pour ainſi dire, 
martelee que pour prendre une forme tres-vul- 


gaire. 
2 


Inattentions. 

Les inattentions , lorſqu'elles ſont trop mul- 
tiplices dans un Ouvrage , & qu'elles s'y pre- 
ſentent ſous tant de formes dilterentes , laiſſent 
entrevoir que la tete de celui qui Tentreprend , 
n'a pas aſſezʒ de tenacite d'idees pour ſaiſir len- 
ſemble de tous les objets qui doivent entrer dans 
ſon plan, ou que, sil ſaiſit d abord cet enſem- 
ble, cette m&me tenacire lui manque pour fon 
exècution. 

Qu on faſſe attention, encore une fois, que je ne 


( 184 ) 

veux pas etre rigoriſte, & que je pourrois faire beau- 
coup plus de claſſes des inattentions du Pere le- 
Long, que je n'en preſente ici! Mais deux rai- 
ſons s'y oppoſent, Tune, en ce qu'il faut beau- 
coup d'indulgence envers les defaurs des Ouvrages 
utiles, & certainement ceux du Pere le- Long 
ſont de ce nombre. Mais ils font faits trop a la 
hate, & C'eſt la honte de ſa Congregation de 
les avoir laitſe imprimer trop tot. Il falloit au- 
paravant qu'elle les fit voir & revoir, corrigei 
& ſuppleer par divers de ſes Membres. L'auroit- 
elle pu, puiſque j'ai deja obſerve plus haut, que 
le Malebranchiſme avoit repandu au milieu delle 
un dègoùt preſque univerſe] pour Terudition Bi- 
bliologigue & Bibliographique ? — 

L'autre, en ce qu'il me tarde extraordinaire- 
ment d'arriver a la fin de mon Ouvrage. Ainſi, 
voici ma diviſion ſur les differentes inattentions 
que je lui reproche. 

Celles-la regardent les noms des Auteurs , & 
celles-ci les livres. Je ne ferai point de ſous- 
diviſions par rapport aux premieres 5 mais il y 
en aura fix pour les ſecondes. 

Eſt· il queſtion des noms des Auteurs ? Il ap- 
pelle Peireſc tantor Nicolas Fabri de Peireſc (p. 
84, col. 2, tom. 1. de fon B. S.), tantot Nicolas 
Peireſc (p. $5, ibid., col. 1), & tantot Claude 
Peireſc ( Diſſert. ſur les B. Polygl., p. 217). 

Qu'on devine le meme homme ſous ces trois 
differentes citations ! Les Scavans ne ſeront pas 
embarraſſes a denouer ce probleme ; mais ceux 


qui debutent dans la carriere de Terudition, ne 
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1 | 
ſeront - ils pas dans le riſque de faire trois perſon- 
nages d'un ſeul? Qu en auroii-il cotite au Pere 
le-Long de donner d'abord les prenoms de Peireſc 
en toutes lettres, en l'appellant Nicolas - Claude 
Fabri de Peireſc, & de reduire enſuite ces memes 
prenoms en ſigles dans toutes ſes autres citations ? 
N'auroit- il pas evite par-la le danger des erreurs, 
ou ſe trouvent ordinairement ceux qui n'ont que 
la premiere ecorce de Ierudition ? 

Paſſons aux ſix ſous-diviſions de ces ſecondes 
inattentions. 

19. Des parties differentes d'un Livre, ne lui 
arrive - t - il pas quelquefois de faire divers Ou- 
vrages ? Nen avons-nous pas la preuve dans le 
tom. 2 de ſon B. S. (p. 845, col. 2)? Il y parle 
du Mametractus, & il nous donne les grandes 
parties dont il eſt compoſe , pour autant de traites 
a part. Wading lui a fourni cette erreur, comme 
je Vai deja dit (p. 247 ci-deſſus ). Mais un Biblio- 
thecaire attentif ne verifie-t-il pas ordinairement 
tout ce qu'il doit dire au Public ? 

2%. Avons - nous beſoin de ſgavoir quel etoit 
arrangement des livres du Nouveau Teſtament 
dans les Bibles latines manuſcrites, avant le ber- 
ceau de I'Imprimerie , ou imprimees , pendant 
longues annees apres ſon etabliſſement ? Nous ne 
trouverons dans les longs catalogues qu'il nous 
2 de ces livres, aucun eclairciſſement la- 
eſſus. 


Il eſt bon de le faire connoitre ici, & de ſup- 
pleer a ſon inattention. 


Venoient d'abord tes Evangiles , enſuite les Epi- 
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tres de S. Paul, apres Apocalypſe, & les Epltres 
Canoniques. Les Actes des Apôtres Etoient par 
conſequent a la fin '1). 

Cer arrangement etoit arrangement ordinaire, 
Ainſi le Marquis de Cambis , qui Ia regarde , 
en decrivant une Bible manuſcrite qui etoit en 
ſa poſſeſſion , comme une ſingularit digne de 
remarque, eſt tombe dans une erreur inſigne. De 
cette erreur il $'eſt jettè dans une autre, puiſqu'il 
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(1) On obſervera, que cet arrangement n'a pas toujours 
EtE geEneralement ſuivi, & que dans la verſion frangoiſe 
du nouveau Teſtament , que les deux Religieux Auguſtins, 
dont j'ai parlè ci-deſſus , firent imprimer vers Van 1473, 
a Lyon, par B. Buyer, on voit les Actes des Apotres 
entre les Epitres de St. Paul, & les Canoniques. L'A- 
pocalypſe y eſt après celles-ci. 

arrangement general , dont j'ai fait mention, je Vai 
tire de la Bible de Plaiſance, in-4®. 1475, qui eſt tres. 
rare, & dont le Pere le - Long ne rapporte pas les ſouſ- 
criptions. (B. S. T. 1.p. 251, C. 2.) Elle eſt en tres - joli 
charactere rond & elle a été exécutée pour tre porta- 
tive. Mon Maitre la tira pour le Duc de la Valliere 
en l'an 1776, de la Bibliotheque des Freres Capucins, 
de la rue St. Honnoré, qui par les Eſtampes Myſtiques 
qui ſont dans leur Cloitre, ont tant ſervi a l'enthouſiaſme 
de cet Abbé du nombre des Quarante , que Pex-Garde- 
des-Sceaux avoir attire aupres de lui pour polir ſon ſtyle, 
& qui joue malheureuſement le role d'eſclave dans le 
nouveau drame ſatyrique, qui viefit de paroitre, 

Une grande ame comme la ſienne, qui eſt fi degagee 
de la refine de Vepicias, qui repoſoit en maſſe concrete & 
noire ſur Vatrelier de ſon pere, & qui lui a fourni la pre- 
miere becquee , meritoir-elle un rôle auſſi bas & auſſi in- 
juſte? N'eſt-ce pas Vavoir entièrement ravale & avoir 
indignement pris pour un Heros d'antichambre ? En vériré 
on eſt furieuſement méchant a Paris. 
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ajoute au meme endroit (p. 12 de fon Catalogue 
raiſonne, in-4., Avignon, M. DCC. LXX.) , que 
arrangement moderne de ces memes livres ſe 
trouve tel dans toutes les Bibles imprimees , fans 
aucune diſtinction de ſiecles (1). 


9 


(1) Si R. D. J. étoit encore en vie, il m'accuſeroit de 
blaſphèmer contre ie Marquis de Cambis , puiſque ce 
Marquis étoit un géant littéraire pour lui, Ne trouve-t-il 
pas ſon catalogue plein d'une erudition etonnante ? 

Un Auteur tel que lui , qui aimera plus a briller & a 
ſe faire remarquer , ſous I'auripeau des La-Monnoie & 
des Falconet, par les groſſes pierres dont il chargeoit ſes 
doigts, par une fauſſe chevelure toujours tres-artiſtement 
mixticotee , & par les grands riens qui ſortoient, a la 
toiſe de ſa jolie petite bouche, que par ſex, vErifications 
& ſes recherches, ne m'en impoſera jamais. Il weſt bon 
que pour endormir des Etres tels que ce triſte gargon de 
Magaſin Bibliopolique , que la grande Erudition d'un Bi- 
bliothEcaire du Roi a appelle , de derriere le Comptoir 
poudreux , on il travailloit ., dans le grand vaiſſeau des 
livres imprimés de la Bibliotheque a laquelle il preſide. 

Il n'y a qu'a voir Vavant-propos du premier tom. du 
cat, du Duc de la Valliere en 1783, pour admirer Jes 
[gavante; extaſes, que celui du Marquis de Cambis cauſe 
a ce petit homme, | 

Si ces deux maigres Auteurs euſſent reproche au Marquis 
de Cambis beaucoup de ſolœciſmes littéraires, & une 
quantitE inouie de plggiats , ils m'auroient beaucoup 
loulage dans mes travaux, & je n'aurois pas manque de 
les y citer, | 

Au reſte, comme St, Paul nous apprend dans le chap. 
3. de ſa ſeconde Epitre , a Timothee, V. 16... que 
toute Ecriture eſt , ſelon ſon texte Grec qui a été ſuivi 
par les deux Religieux Auguſtins nommes ci-deſſus, inſ- 
piree de Dieu & profitable, je me ſens inſpire moi-meme 
pour le bonheur public a deveiler ici deux anecdotes , 
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Il a tort , & prandement tort. Il etoit peu fa- 
milier avec les Bibles imprimees dans le XVe. 
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dont mes contemporains & la poſterire me ſgauront pre, 

Scait-on comment le ſgavant Bibliothecaire du Roi, 
dont il vient d'&tre queſtion dans cette note, a appris (a 
profeſſion ? Ca été d'abord dans Vexercice tres-brillant 
d'une illuſtre peEdag gie; enſuite dans celui d'un Miniſtere 
paroiſiial en ſubalterne du ſecond ou meme du troiſieme rang, 
après la devotion de Madame B...... qui aimoit beaucoup ſes 
Meſſes, obtint du dofte Gréciſant, mais pauvre Bibliognoſte 
Capperonnier, qui Etoit premier Garde des livres imprimes 
du Roi , de le former ſous lui a la profeſſion Bibliothécale 
qu'il poſſedoit pa f.:itement bien. Ce Garde étant décéde 
le 30 Mai de Van 1775, & non pas le 31 du mème mois 
de Van 1774, come le dit PAureur tres-exa@ du tome 
de la France litteraire en 1778, premiere partie, p. 33, 
ce ſgavant Abbè ſe reſſouvint alors de toutes les protection 
qu'il s' toit form&#es depuis ſa fameuſe pedagogie juſques 
en ſon entree en qualité de gargon Bibliothecaire , a 1 
Bibliotheque du Roi. 

A toutes ces protections il ne manqua pas d'aſſocier 
celle du grand Lama de la Philoſophie moderne, qui n'e- 
toit rien moins, comme on le fait tres-bien, que I Antipode 
de toute eſpece d'erudirion, 

Ce grand Lama, flatté d'avoir donné tart a flairer a ce 
feavant Abbé, & de recevoir de lui en revanche un en- 
cens fi adulatorre, courut chez le Miniſtre Turgot, fur 
Feſprit duquel il ne dominoit pas mal, & il obtint de 
lui, qu'il emploiroit ſon credit, pour procurer la place va- 
cante par la mort de Capperonnier , au protege qui avoit 
fait tant de ſalamalechs a ſes genoux. 

Ne voilà-t-il pas une place illuſtre qui acquiert un bied 
plus grand Eclar , par celui, que le grand Sgavant qui Ioc- 
cupe, lui communique !? 

It faut convenir , que ce Turgot qui eur la gloire de 
donner le dernier coup de main a Vexaltation d'un aul 


Pu 
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L'arrangement, dont il parle, n'etoit pas meme 
encore ſuivi dans le tems qu'on imprima, a Lyon, 
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habile Bibliothecaire , n'excelloit pas autant dans le genre 
Bibliothecal, que dans celui des additions & des ſouſtractions 
des zEros. 

Nous en avons une vie in-$8®. faite par un Membre 
de VAcademie frangoiſe , dans laquelle nous voyons ce 
grand ex-Miniſtre, ſauter rout-a- coup, ſans prendre congé 
de ſon Curé, ſur le cheval de la mort qui fe préſente a 
lui apres ſa diſgrace , avec les memes Harnois , qu'a celui 
qui eſt un des chef-d'ceuvres d'Albert Durer, (V. la p. 51 
du 2 tom. de la jolie Edition de Lauſanne , ſous le nom 
de Londres M. DCC. LXXXVII.) 

Cet ex-Miniſtre ne meritoit-il pas par ce choix Biblio 
thecal, les ſuffrages de tous les hommes Eclaires qui vivoient 
de ſon tems? N'eſt- ce pas ce que nous voyons dans cette 
meme vie! ibid., tom. 1, p. 56.] 

Un grand S. . . , qui s'eſt chargé de nos jours de 
erection d'une belle Bibliotheque de Province, auroit- 
il heureuſement appris ſous lui Part de diriger de pareils 
monuments ? 11 paroifſoit fi enchante de ſes legons , qu'il 
ſe felicitoir d'erre né dans ſon ſiecle. [ Ibid, tom. 1, 
p. 56. | 

N le Public jouit du bonheur d'erre inſtruit ſur 
Pexaltation de notre tres-ſpavant Abbe, il eſt bon qu'il le 
ſoit encore ſur lAide-de-Camp qu'il $'eſt afſocie pour ſes 
grands travaux. 

Cet Aide-de-Camp etoit un petit gargon attaché au 
Comptoir Bibliopolique de mon bon ami Guillaume, Guil- 
laume. Graces a I'enorme quantité d' erreurs, qu'il a entaſ- 
{ces les unes ſur les autres, en décrivant les Mſſ. du Due 
de la Vallicre , qui ſont dans le fatras en 3. vol. in-89. 
de ce meme Guillaume, il a mèrité la protection de ce 
trèt. ſcavant Abbe. | 

A ſa recommandation le ſur-Intendant de la Biblio- 
theque du Roi qui eſt un Aigle, au vu & au ſyu de tout 
le monde, dans la diſcipline & do&rine Bibliothecales 


(190 
vers Van 1473, la Verſion frangoiſe du Nouveau 
Teſtament, dont j ai parlè dans le paragraphe pre- 
cedent. II ne Ia ete generalement que bien long- 
tems apres. 

30. Quel renſeignement nous donne - t- il pour 
diſtinguer les mèmes Bibles latines , qui ne diffe- 
rent les unes des autres que par leur changement 
de date ? Il s'attache a compiler & a groſſir ſes 
Catalogues , ſans faire attention que la meme 
Bible, qui n'eſt ſortie de la meme preſſe qu'une 
ſeule fois, peut, par fa difference de date a la 
fin de divers de ſes exemplaires , nous engager 
a croire qu'il en exiſte diverſes editions , tandis 
que reellement il n'y en a qu'une. g 

Sil efit eu Pattention de decrire tous les objets 
dont il nous parle, nous pourrions compter ſur 
cette diverſitè d editions qu'il nous cite. 

Nous voyons dans fon B. S. (tom. 1, p. 252, 
col. 1), ſous Van 1476, une Bible latine impri- 
mee in- fol. a Veniſe, ſur deux colonnes , par 
Francois de Hailbrun & Nicolas de Francford. 

Nous en rencontrons enſuite une autre ſous 
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excepté aux yeux de cet &cerve!s Bergaſſe qui a eu le 
malheur de le denigrer dans des Memoires très-immoraux, 
tres - triviaux , tres - inenergiques , & tres = calommeus 
comme le tems le prouvera , a fait Phonneur a ce petit 
gargon de Magaſin Bibliopolique , de le donner pout 
commis a ce tres-recommandable Abbe. | 
Eſt- ce mal ſervir le plus grand Roi de l'Europe, que 
d'inſtaller d' auſſi dignes perſonnages dans le grand ſanc- 
tuaire qu'il a ouvert aux Muſes au milieu de la Capitale 
de ſon Royaume ? 
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ran 1477, qu'il n'a pas connue, & qui eſt citee 
par divers Auteurs, ſous le meme format, ſous 
la meme indication d'Imprimeurs & de Ville; 
comment pourrons-nous ſcavoir , puiſqu'il ne de- 
crit aucune édition, ſi ces deux Bibles ne diffe- 
rent entr'elles que par leur date? 

4%, Comment manie-t-il les titres des livres? 
Il lui eſt echappe a la p. 148 de la premiere 
edition de fa Bibliotheque hiſtorique de la France, 
de nous donner ainſi le titre d'un livre que Abbé 
de Valcroiffant , ſon Auteur; appelle la Miſſion 
de St. Auſpice. e.. . « la Marſon de St. 
Auſpice. . « . 

Cette erreur, me dira-t-on , eſt-elle aſſez im- 
portante pour etre relevèe? Elle Veſt certainement, 
puiſque Abbe Lenglet y a ete entraine par le 
Pere le-Long environ dix aus apres lui. 

Ne la lit- on pas dans edition in- 4%. de ſa 
Methode pour etudier [Hiſtoire (Paris, 1729, 
en 4 vol., p. 245 du 4e. tome)? 

Mais na- t- elle pas occafionne une autre erreur 
bien plus groſſiere, à un Auteur Allemand, qui 
a transforme cette Mazſon de St. Auſpice en une 
Abbaye; comme ſi nous trouvions de ſemblables 
tondations à la fin du premier ſiecle de TEgliſe, 
qui paſſe pour Etre celui du pretendu St. Auſpice, 
premier Eveque d'Apt en Provence ? | 

Cet Auteur ſe nomme Mylius; il a mis au jour 
en 1740, un Ouvrage ſous ce titre 
Bibliotheca Anonymorum & Pſeudonymorum ad 
ſupplendum & continuandum Vincentii Placcii 
T, heatrum 9 c. 


— f _ pn th; — — —ß — 


( voyez-y a la page 483 cette enorme bevue ), 
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It y a deux editions de ce Bibliotleca en la 
meme année (M. DCC. XL. ), [une la-8%., en 2 
part., & autre in-fol. 
C'eſt de Vin-8%. que mon Maitre s'eſt ſervi; 


Ce qui a contribuè a la produire, c'eſt un traité 
dont le Pere le-Long parle dans le n?. qui pré- 
cede immediatement celui ou je lui reproche de 
nous avoir eſtropiè le titre de ce livre. 

Ce n?. anterieur nous donne un traité de P. 
le-Grand , intitule . . . . Quelgues Particularites 
de la fondation de ["Egliſe d Apt. 

C'eſt d'apres le mot fondation , qui eſt dans 
ce titre, que nous voyons la creation de I Abbaye 
de St. Auſpice ſous la plume de ce . miſerable 
Allemand. 

Au reſte, J. A. Fabricius nous a donnè une &di- 
tion du Theatrum , &c. de Vincent Placcius, en 
2 vol. in-fol. M. DCC. VIII., &c.; mais cet Edi- 
teur y a laiſſe mal-à- propos beaucoup de fautes, 
que le Theologien J. Fabricius releve dans la 3me. 
partie in-4®. de [Hiſtoire latine de fa Bibliotheque, 
p. 1395 171. 

Veut-on encore un exemple charmant de la ma- 
niere dont le Pere le · Long dreſſe ſes titres? A 
force de copier, il a les yeux i vitres, qu'il n ap- 
pergoit pas meme les noms des Auteurs qui y 
ſont enonces en toutes lettres. 

Qu on aille a la p. 307 du ſecond tome de la 
nonvelle edition de fa meme Bibliotheque , on 
y verra fur la col. 1, nb. 18842, la 3me. edit. 
de la Guiſiade, Tragedie nouvelle, Lyon, 1589, 

atribuee 


— 


(193) 
attribucee a J. R. D. To , di qu 'on lit ſur ſon 
titre, Pierre Mathieu. 

Le Pere le-Long prend ces quatre lettres ini- 
tiales qui ſont au bas de VEpitre dedicatoire de 
cette piece, pour des ſigles qui deſignent le nom 
de ſon Auteur, tandis que ce nom eſt exprime , 
ainſi que je viens de le dire, en toutes lettres ſur 
ſon titre. 

Y voir ainſi, c'eſt avoir une terrible berlue. 

Niceron Ia deja releve là-deſſus (tom. 26, p. 
237); mais il na pas ſgu que ces quatre lettres 
ſont au bas de Tepitre que je viens d'indiquer. 

La meme omiſſion n'eſt pas echappee a I'Au- 
teur de la Bibliotheque du Theatre Frangois (en 
3 vol. in-8?. ) , qui eſt de pluſieurs Auteurs , & 
que le Duc de la Valliere s'eſt attribuèe mal-a- 
propos. Ceſt la manie des Grands, & fur-tour 
de quelques Courtiſans, de ſe donner dans les 
Lettres beaucoup de fils adoptifs ( voyez le tom. 1. 
de cette Bibliotheque, p. 271). 

Je crois que ces quatre lettres, loin de deſigner 
Pierre Mathieu, cachent les noms de Jacques 
Rouſſin de Lyon, qui a imprimè cette 3 me. edi- 
tion de la Guiſiade que le Pere le-Long cite. 

Ses nouveaux Editeurs n' ont ni corrige ſa faute, 
ui fait les memes obſervations que moi ſur ces 
quatre ſigles. 

59. S'agit - il du format des livres? Tant6r il 
nous Veſcamote , & tantot il nous donne Fun 
pour l'autre. 

Voulez - vous celui du fameux Pſeautier ( en 


cinq Langues) d'Agoſtino Giuſtiniani , ſgavant Eve- 
| ' - | | N 
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que de Nebbio dans I'Ifle de Corſe, dont mon 
Maitre donnera une notice curieuſe, vous ſerez en 
peine d'etre ſatisfait la-deſſus , ſoit dans ſon B. S. 
(tom. 1, p. 42, col. 2), ſoit dans fa diſſert. fur 
les B. Polygl. (pag. 32, 37); mais, afin que vous 
ne ſoyiez point embarraſſe là-deſſus, ſcachez, en 
attendant cette notice, qu'il eſt in- fol., & qu'outre 
les 2000 exemplaires, ſur papier, que Auteur 
en avoit fait tirer, il y en avoit une cinquantaine 
ſur velin. | 

Eres-vous curieux de connoitre le format du 
Pſeautrer grec , qu'un Carme de la ville de Plai- 
ſance en Italie, qu'on nomme Jean Creſton, fit 
imprimer a Milan, en 1481 ? Ne vous fiez pas 
a lui; il vous Vindiquera in-fol. , tandis qu'il n'eſt 
qu'in-49., ainſi que mon Maitre Ia verifie , d'apres 
des Pontuſeaux qui font horiſontaux. 

Deſirez· vous encore de ſavoir quel eſt le format 
de la Bible latine imprimee fur deux colonnes in- 
fol. a Veniſe , par Frangois de Hailbrun , en 
M. ccc. LXXX. , dont il parle a la page 252, 
col. 2 du premier tome de ſon B. S.? Vous I'y verrez 
in- 4., tandis que ſes Pontuſeaux , par leur forme 
perpendiculaire , le conſtatent in-fol. 

69. Comment pouvez-vous, avec lui; etre inſ- 
truit du nombre des volumes qui compoſent un 
ouvrage? Il ne ſe met pas en peine de ſgavoir (i 
leur impreſſion s'eſt faite en un ſeule, ou en plu- 
ſieurs annees. Verifiez ce que je vous dis dans fon 
B. S. (p. 251, tom. 1, col. 2) Il y parle ſous Van 
1471, de la Bible latine que les Imprimeurs du 
Vatican executerent en la mEme anne, avec les 
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Gloſes de Nic. de Lyra, celebre Cordelier ; il ne 
vous la donne qu'en 2 vol. in-fol. , & il vous ren- 
voie au Cat. de la Bibliotheque du Roi. Mais pour- 
quoi, d'apres Vindication de ce Catalogue, n'a-t-il 
pas pris la peine d aller dans cette meme Biblio- 
theque , pour y verifier {i ces deux volumes ſuffi- 
ſent pour completter cette Bible , & {i la ſuite 
de ceux qui ſont venus apres, en 1472, n'auroit 
pas Ete omiſe dans ce Catalogue, qui fourmille d'er- 
reurs & d' omiſſions, parce que les Auteurs qui 
l'ont travaille , ont été plus jaloux de Vargent de 
leur Maitre que de fa gloire ! 

Sans que je vous retienne ici plus long-tems , 
voyez ſur cette Bible, qui eſt en 5 vol. in-fol., le 
Pere Audifredi ci-deſſus (p. 81, 96). 

D'apres ce que vous obſerverez la-deſſus dans 
cet excellent Bibliographe de Rome (je nen dirai 
jamais autant de ceux de Paris), vous conclurez 
qu'on n'a dans la Bibliotheque du Roi que le pre- 
mier volume de cette Bible, qui eſt de Van 1471, 
& qui contient 451 feuilles. Il doit former par 
conſequent un ſi gros volume, qu'on la peut- 
etre, pour cette meme Bibliotheque, fait relier 
en deux. | 

Le Pere le-Long , ne parlant plus ſous Vannee 
1472 , qui eſt celle en laquelle les quatre derniers 
volumes de cette meme Bible parurent, n'a certai- 
nement pas ſu ce qu'il pretend nous apprendre ſur 
ce livre. Quelle influence malheureuſe les Grands 
Bibliothecaires n'ont-ils pas ſur Veſprit tres-borne 
des pauvres Bibliopoles ? 

Tout ce que je reproche au P. * , tombe 
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a plomb fur ! Auteur de la Bibliographie fon copiſte. 
(V. ſon fer. T., p. 46, 47 & 48, N. 29.) 


X®, 
Infidelites. 


Je reduis ſeulement a deux ſortes d'infidelites, 
celles que j'ai à relever contre lui ſur ce para- 
graphe. 

Les unes concernent les copies des anciens mo- 
numens qu'il nous donne, & les autres, les fauſſes 
indications pour leſquelles il nous induit en erreur 
dans ſes deſcriptions. 

Voici divers exemples des premieres ; je n'irai 
pas les chercher bien loin , & la Bible de Nicolas 
de Lyra, que je viens de citer ci-deſſus, m'en pre- 
ſentera pluſieurs dans la ſouſcription de ſon premier 
IT „que cet Auteur nous tranſcrit. 

o. Il nous copie cette ſouſcription en huit Vers; 
elle n'eſt cependant qu'en ſix, dans le Pere Audi- 
fredi qui vient d'etre cite ( voyez principalement ſes 
pag. 81, 93 & 94). 

Le Perele-Long n'auroit-il pas ajoute de lui-meme 
ces deux derniers Vers, d'apres la ſouſcription que 
ces memes Imprimeurs ont mile a la fin de certai- 
nes autres editions qui ſont ſorties de leurs preſſes? 

On commence a voir cette ſouſcription en huit 
Vers, a la fin du Befſarionts Cardinalis Sabint , &c. 
adverſus calumniatorem Platonts libri V, &c. in- 
fol. ( fine anno), que certains Bibliographes croient 
de 1469. On la trouve enſuite a la fin du Virgile, du 
Tite-Live, de la Verſion latine de Strabon, in-fol., 
ſans date, que certains autres Bibliographes placent 
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en la meme annee. Enfin on la lit a la fin des Epi- 
tres familieres de Ciceron, in-fol., imprimees avec 
date, certainement en la meme annee , puiſque 
cette date Fexprime. 

Je pourrois citer cette ſouſcription a la fin de 
beaucoup d'autres editions de ces Artiſtes 3 mais 
je rendrois cet Ouvrage trop lourd & trop faſti- 
dieux. 

Je me contente d'obſerver que ſi le Pere le- Long 
n'a pas couſu ces deux Vers au bout de la ſouſcrip- 
tion qui eſt a la fin du ter., 2d., ze. & 5e. tomes 
de la Bible de Nicolas de Lyra, elle forme une va- 
riante entre les exemplaires de cette Bible, quĩ 
n'ont qu'une ſouſcription en ſix Vers, & ceux de 
cette meme edition qui en ont huit. 

Quels ſont ceux du premier tirage? Le probleme 
ne ſeroit pas difficile a reſoudre , {i des Scavans 
d'un ravail infatigable, vouloient prendre la peine 
allommante de verifier entr'eux ces deux ſortes 
dexemplaires , & d'examiner les legons qui font 
fautives dans les uns, & qui ont ete corrigees 
dans les autres. Alors cette queſtion typographique 
ſeroit facilement vuidee , puiſque les exemplaires , 
dont les legons ſeroient fautives, ſeroient evidem- 
ment ceux qui ſont ſortis les premiers des preſſes 
de ces Artiſtes. 

Mais a quoi bon condamner des Sgavans a une 
ſt grande perte de tems? Seroit-ce pour les en- 
gager a deterrer un plus grand nombre de raretes 
bibliographiques? ? La découverte de ces ſortes de 
raretes compenſeroit- elle une {i longue 1 de 
tems? ? 
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Mais ſi le Pere le-Long a ajoute de lui-meme 
ces deux Vers, d'apres quelques autres Editions 
de ces memes Imprimeurs, il eſt bon d'avertir 
que (i on lit dans le dernier le mot optatam a 
la fin du Virgile , du Tite-Live , des Epitres 
familieres de Ciceron , on trouve a fa place celui 
daptatam a la fin du Beſſarion & du Strabon. 

29. Il met, dans cette ſouſcription , des virgules , 
4 introduction dans la Typographie n'eft que 
que de la fin du XVe. ſiecle. 

39. Il place à la fin de certains mots de petites 
S, quoique cette ſorte de lettre y ſoit allongee, 
comme elle Teſt à la tète & au milieu de chacun 
d'eux. 

4. Il y poſe un point ſur chaque i, contre le 
coſtume des Imprimeurs auxquels elle appartient. 


59. Il en deprave le ſecond mot du premier 
Vers. 


Ce mot eſt celui d'z/lyſtris , & il le change 
mal-a-propos en celui d':z//uftres. 
Ainſi il fait un contre-ſens parfait, par Tinfide- 
lire de fa copie dans le premier Vers de cette ſouſ- 
cription. 


Le voici ſelon ſa copie: 


Aßpicis illuſtres Lector quicumgue libellos. 
B. S. tom. 1, p. 251 , col. 2. 


Tandis que celle du Pere Audifredi eſt congu® 
de cette facon: 


Aſpicis ꝛlluſiris lector quicumg 3 Ubbellos. 
Outre le contre-ſens qui eſt dans la copie du 
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Pere le-Long , il y a encore deux autres fautes 3 
June, au mot Leckor, a la tete duquel il a mis 
une majuſcule ; & autre, au mot quicumg3 
qu'il change de fa belle main en celui de guz- 
cumque. 

N'y a-t-il pas donc une belle difference biblio- 
thecale entre cet Oratorien & ce Jacobin ? 

L'un manque d'intelligence pour les copies des 
monumens du XVe. ſiecle, & Iautre nous les rend 
avec une fidelite des plus ſcrupuleuſes. 

Excuſons-le tant ſoit peu, parce que le per- 
ſifflage de Malebranche avoit vraiſemblablement 
trop Ebranle fa tète, & lui avoit ravi une partie 
de I:donezte avec laquelle il devoit s'acquitter de 
ſa profeſſion de Bibliorhecaire. 

Mais ſon infidelite, dans les copies de ces ſortes 
de monumens , ne paroit-elle que pour ceux du 
XVe. liecle, dont il n'avoit pas VA, B, C? 

Venons au XVIe. ſiecle, & prenons au haſard 
la ſouſcription qui eſt a la fin du Pſeautier, en cinq 
langues, d'Agoſtino Giuſtiniani. 

Comment nous y preſente-t-il les mots Francozſ 
& vIIIIbri? Ne nous les donne- t- il pas tout au 
long de cette fagon. . . . Francorum & Novembri? 
(tom. 1, p. 42, Col. 2). 

Quel fidele, quel charmant copiſte ! en un 
mot, pour parler a la Maupeou , quel bijou de 
Copiſte ! 

Voulez-vous , Monſieur le Comte, que je vous 
divertiſſe encore un peu dans ce paragraphe , pour 
en diminuer Iauſterite & la ſechereſle ? 

Dupin (B. Eccl. du XVIe. fiecle) , de Bure (tom. 
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1, Bibliogr. inſtr. , p. 18, ( Oſmont, (Dict. Typ.), 
n'ont point mentionne ce 'Pleautier. 

Mallinckrot (tom. rer., monum. Typ. Wolfi, 
p. 749), VAbbe de Petity (Biblioth. des Artiſtes, 
in-4*, , tom. 2, part. 2, p. CCLI.), & Auteur du 
Dictionnaire hiſtorique des Auteurs Eccleſiaſtiques 
(en 4 vol. in-8?., Lyon, 1767, tom. 3, p. 91), 
nous en laiſſent deſirer le format, comme le Pere 
le-Long , auquel Jai deja reproche cette inatten- 
tion, 

Moreri (dern. edit., p. 509, col. 2), VAuteur 
du Dictionnaire des Auteurs Eccleſiaſtiques , ont 
paile fa date ſous ſilence ; Iimpitoyable critique 
Richard Simon ( Lettr. ch., rom. 3, p. 107, in- 
I2.), Seſt trompè, en diſant qu'elle eſt de 1517. 

Chevillier a rapporte infidellement les noms de 
celui qui Ia imprimè (pag. 291 ci-deſlus ). 

Apoſt. Zeno ( ſur Fontanini, tom. 2, p. 232) 
Seſt contente de Vappeller Pſeautier Polyglotte, 
ſans marquer le nombre des langues qu'il contient. 

L'Abbe de Longuerue (p. 173 du tom. 1. du 
Longueruana ), dit qu'il eſt triglotte , & les nou- 
veaux Editeurs du Dict. de IEcrit. Ste., par Dom 
Calmet (tom. 4, p, 301 , col. 1), le font ocłoglotte. 
Cette erreur leur a ete fouruie par Dom Calmet 

Jui-meme (rre. edit. de ce Dict., tom. 1. p. v.). Ce 
beau Monſieur, & ces trois dignes Reverends Peres 
ſe trompent magnifiquement la-deſlus , puiſque ce 
Pſeautier eſt pentaglotte. C'eſt une faute qu on 
ne peut pas reprocher au Pere le- Long. 
Columnarum numero octaplus, Linguarum yero 
pentaglottus dicendus eſt. 


( 261 ) 
Voici Iordre des colonnes de ce Pſeautier. 
La premiere contient le Texte hebreu; 

La ſeconde, une Verſion latine qui lui repond 
mot pour mot; 

La troifieme , la Vulgate , que Abbe de Petity 
appelle mal-a-propos (ci- deſſus) ſancienne Vulgate, 
tandis que Auteur lui-meme lui donne le nom de 
latine commune; 

La quatrieme, la verſion des 70; 

La cinquieme , la verſion Arabe ; 

La ſixieme, la paraphraſe Chaldaique ; 

La ſeptieme, une verſion latine de cette para- 
phraſe ; 

Et Ia huitieme, des Scholies. 

Le croirez-· vous, Monſieur le Comte, lorſque 
Jai eu Phonneur de vous dire mille & mille fois, 
d'apres mon Maitre, qu'une des plus belles ceuvres 
du Gouvernement Francois , ſeroit d'arreter ce 
torrent d'erreurs qui ravage de plus en plus les 
vaſtes campagnes des Muſes, en forgant les Au- 
teurs Copiſtes d'apporter fidellement leurs garans , 
& en les menacant, en cas contraire, de voir leurs 
ouvrages condamnes au feu, comme non ſeulement 
inutiles, mais encore comme perturbateurs du re- 
pos public, par le ſupplice qu'ils cauſent a ceux 
qui ſont obliges de faire des verifications ſur tous 
les endroits qu'ils haſardent. 

Paſſons maintenant a la ſeconde forte de ſes 
infidelites, | 

19. Il nous dit que le ſixieme tome de la Po- 
lyglotte d' Alcala ou de halen 1 contient un 
Vocabulaire Hebreu & Chalde Pancien Teſ- 
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tament, une introduction a la Grammaire Hs. 
braique, & un Diction. Grec. (p. 5 de fa Dill, 
ſur les B. Polygl. ) 

Mais le bon-homme y penfe-t-il? Ce Diction- 
naire Grec , dont il parle, n'eſt-il pas dans le 
5me. vol. de cette meme Polyglotte? He! quoi? 
Serons-nous mieux Eclaires ſur cet article par un 
Bibliopole, que par un Bibliothècaire? 

Ouvrons la Biblographie , (tom. 1, p. 8, ) & 
nous verrons dans ce meme tome la confirmation 
de Tinfidelite que mon Maitre reproche ici au 
Pere le-Long. 

Ce Dictionnaire ſe trouve dans ce meme tome 
a la ſuite du nouveau Teſtament. Il avoit ere com- 


poſe avant le Vocabulaire Hebreu, & la Gram- 


maire Hebraique, dont parle le Pere le-Long. ll 


contient tous les mots Grecs du N. T., de la Sa- 
geſſe & de I'Eccleſiaſtique , avec leurs diverſes ſi- 
gniſications. 
Maittaire avoit-il bien verifie la deſcription de 
cette Polyglotte par le Pere le-Long, avant de 
nous la redonner d'apres lui? Faut- il de la preven- 
tion dans les lettres? Quelque anutie que Von ait 
pour un Auteur, ne faut-il pas le ſuivre ſur les 
faits très- rigoureuſement, & comme pas a pas! 
La verite & VexaQtitude dont Maittaire etoir tenu 
vis-a-vis du public, ne devoit- elle pas Vemporter 
ſur Vamitie & ſur les prejuges que le Pere le-Long 
pouvoit lui avoir inſpires ? 
A- t- il donc bonne grace, en nous diſant que, 
puiſque cet Auteur epuiſe ordinairement ſon ſujet, 
& qu'il le traite avec une exactitude ſcrupuleuſe, 
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il va nous decrire cette Polyglotte d'apres lui? 
Fix iis, que eruditiſſ. P. Jacobus le-Long plend 
& accurate, ut omnia ſolet, tractavit, deſecri- 
bam. V. la tre. partie du 2d. tome de ſes An- 
nales, p. 128. 

29. Il nous rapporte dans ſa meme Diſſertation 
ci-deſſus, (p. 216 ) que le traite des Idiotiſmes 
de la langue Hebraique, par le Jeſuite Jacques 'Ti- 
rin, doit Ctre dans le 6me. volume de la Poly- 
glotte de Londres, & qu'on doit bien prendre garde 
{i ce traite ſe trouve dans le meme volume de 
lexemplaire qu'on en achete, parce que, dit- il, 
il y a pluſieurs exemplaires de ce meme tome, 
auxquels il manque. 

Mais ou a-t-il pris ce reve? A-t-il bien verifie 
tous les volumes de cette Bible? Connoit-il bien 
arrangement des morceaux dont chacun eſt com- 
poſe ? 

Ces Idiotiſmes ne ſe trouvent-ils pas dans les 
pieces preliminaires qui ſont a la tète du fer. vo- 
lume? On y voit trois Series de ces ſortes de 
pieces, 

La rre. eſt de 52 pages; 

La ſeconde, de 38, ſans les planches ; 

La troifieme, de 102, fans Errata; 

Ces Idiotiſmes ſont à la p. 48 de la fre. Serie. 

Il nous dit dans fa meme diſſertation, p- 216, 
qu'on en a change quelques endroits; mais il ne 
nous donne pas ces changemens. Peut-etre ne les 
connoiſſoit- il pas, & sil nous en parle, ce neſt 
encore peut-Etre que ſur un oui- dire. 

Ces changemens ſont reels; on les trouve a la 
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p. 48 de la meme Serie. ( 5me. ligne, 2de. col.) 
Je les joindrai ici a la mage inferieure de mon texte. 
Comme ils ne ſont pas communs, vous m'aurez, 
Monſieur le Comte, une tres-grande obligation, i 
Je vous les communique (1). 


(1) TEXTE ORIGINAL. 


Quarto , ex traditione, vel interpretatione S. Eccleſiz , 
ex decretis Conciliorum , vel Summorum Pontificum , ex 
conſenſu SS. Patrum , & horum vel multorum, vel pauco. 
rum ſanctitate & eruditione Præluſtrium, ex unanimi conſ- 
piratione Doctorum & Interpretum, ſæpè conſtare poteſt 
de vero & litterali ſenſu S. Scripturæ. 

Quinto, conferre antecedentia & conſequentia cum loco, 
cujus ſenſus eſt dubius, plurimum juvat ad eumdem eluci- 
dandum : & fi quidem omnia rectè congruant, ſenſum ha. 
bebis genuinum & litteralem. Quod fi omnia cum pluribus 
ſenſibus recte conveniant, plures erunt loci illius ſenſus 
litterales: & vel omnes æquè immediate intenti a Spiritu 
S. , vel unus primario, vel alii ſecundario, ſeu mediante 
priori ſenſu, cujus quodam modo ſunt appendices. 

Ubi hæc omnia adminicula, vel deſunt, vel non juvant, 
ex idiotiſmis hebraicis græciſve, quos jam expoſui , ſubſi- 
dia quzrantur : quærantur etiam ex decurſu Commentarii. 
Spero nullum Bibliorum locum non fat enodatum elucida- 
tumve , quantum fert humani ingenii tenuiras , ab accu- 
rato lectore, deprehenſum iri. 


Carton collè ſur le Texte original dans preſque tous les 
Exemplaires. 


Quartò, ex traditione , vel interpretatione S. Eccleſiz , 
ex decretis Conciliorum, &c. ex conſenſu SS. Patrum , & 
horum vel multorum, vel paucorum ſanctitate & eruditione 
præluſtrium, ex unanimi conſpiratione Doctorum & 
Interpretum, ſæpè conſtare poteſt de vero & literali 


ſenſu 8. Scriptur . 
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1 I. 
Mal- habilete dans les Citations. 


Je vois, Monſieur le Comte, que je vous im- 
patiente peut-etre par mes longueurs, mais: non. 
Vaurois tort de penſer ainſi fur votre compte. Il 
n'y a perſonne qui aime autant inſtruction que 
vous, & il ſeroit a deſirer que toute la Nobleſſe 
du Royaume, & ſur-tout celle de Provence, dont 
la Capitale poſſede encore aujourd'hui mon Mai- 
tre, efit une paſſion auſſi belle & auſſi honora- 
ble, que vous Vavez pour Verude. 

Il vaudroit mieux que cette derniere Nobleſle 


— 


Quintò, conferre antecedentia et conſequentia cum loco, 
cujus ſenſus eſt dubius, plurimum juvat ad eundem eluci- 
dandum , &c, 

Ubi hæc omnia adminicula vel deſunt, vel non juvant ex 
idiotiſmis Hebraicis Græciſvè, quos jam expoſui , ſubſidia 
quærantur. 

Ce carton ſe liſoit dans l'exemplaire de cette Polyglotte, 
ſur papier Imperial, dont je parlerai plus bas, & que mon 
Maitre avoit acheté pour le Duc de la Valliére, au prix 
de 1610 liv, en 1770, à la vente du Comte de Lauragais. 
(V. ſon Cat. n“. 1 & 2.) 

On le lit auſſi dans celui ſur papier moyen, qui eſt à la 
Bibliotheque des RR. PP. de VOratoire d' Aix, ainſi que 
me le marque la perſonne que j'avois price en Aoſit der- 
nier de le vérifier. 

Heidegger , qui a fait imprimer a part le Briani Waltoni 
Biblicus Apparatus, in fol., Tiguri, M. DCLXXIII, Ia 
CopiE mot à mot a la page 107 de ſon Edition, 
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rivaliſat en ce genre avec le Tiers-Etat , que den- 
tretenir avec lui par des ſuggeſtions perfides, les 
diviſions qui nuiſent a Tinteret commun, & à la 
tranquillite de ces deux Ordres. 

Quand eſt-ce que les hommes jugeront plus 
froidement des coups qu'on leur porte, & qu'ils 
iront avec ſagacitéè, droit a la main d'ou ils par- 
tent? 

Venons aux citations du Pere le- Long. 

Veut-il nous apprendre (tom. 1, B., S., P. 
251, col. 1, ) d'après Chevillier, que la Bible 
de Mayence de lan 1462, fut vendue à Paris 
comme manuſcrite? Il nous cite la tre. page de 
cet Auteur, ch. 1. Mais plaiſante- t- il? N'eſt: ce 
pas a la p. 16 de ſon ouvrage que eet Auteur nous 
rapporte la fable que Jai tant relevee ci-deſſus? 11 
eſt vraiqu'il annonce p. 1, Vanecdote, dont il nous 
inſtruit p. 16; mais ce n'eſt que dans le Sommaire 
de ſon premier chapitre. 

Veut-il nous detailler le me. tome de la Po- 
lyglotte d' Angleterre? Il nous renvoye ainſi a la 
deſcription que Jean-Henri Hottinger en a miſe 
dans le troiſieme chapitre de ſon Bibliothecaire, 
(p. 56.) En quelle langue ce Bibliothecaire eſt:il 
ecrit? Sous quel format eſt- il imprime? En combien 
de parties eſt - il diviſe? N'eſt-il pas nëceſſaire, pour 
faire une citation exacte, lorſqu on mentionne un 


chapitre d'un livre avec la page a laquelle on ren- 


voye, de faire connoitre fa diſtribution? 
Agir autrement, n'eſt-ce pas embrouiller ſes Lec- 
teurs? Quꝰ en auroit- il encore coùtè au Pere le- Long, 
de Citer ainſi cet Auteur? Voy. le Bibliothecariuas 
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quadripartitus , Tiguri, &c. M DC LXIV in-4®, 
p. 56 & 57. Sa citation n'elit-elle pas ete plus 
exacte & plus claire? 

Quoique cet ouvrage d' Hottinger ſoit diviſè en 
quatre parties, que chacune d' elles ſoit coupee en 
chapitres , qu'il y en ait ſept dans la rre., ſix dans 
la 2de., cinq dans la zme., & fix dans la me., 
il n'y a cependant qu'une ſeule ſerie de chiffres. 

Ainſi en citer, comme le Pere le Long, la page 
& le chapitre, C'eſt rèellement mettre le Lecteur 
en peine, sil eſt imprime de cette fagon , ou ſi 
lon a omis celle de ſes ſeries , qui appartient a 
Tune, plutòt qu'a l'autre de ſes parties. 


X I | hf 
Negligence dans les recherches. 


Regarder comme nouvelles & inventees par ſoi- 
meme , les qualifications que Ion donne a certains 
livres, tandis qu'elles exiſtent depuis pres de 170 
ans. x 

Obſerver ſur un livre imprime en 1491, ce que 
on decouvroit deja dans les MIT. depuis bien des 
ſiecles, & dans les imprimes , depuis la Bible de 
Mayence ſous la date de 1462: ; 

Remarquer ſeulement dans trois editions des 
Bibles latines, une ſingularite qui ſe preſente au 
moins dans dix autres ; 

Enfin, n'afſigner aux Mff. de la Bibliotheque 
du Roi, qui contiennent une verſion de la Bible 
en langue Provengale , aucune date, &, pour ſe con- 
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former au torrent des Auteurs par leſquels on a 
ete devance , dater la premiere edition de la Bible 
Francoiſe imprimee , d'une année, que les monu- 
mens hiſtoriques Gonne fauſſe, & c. &c., C'eſt 
etre furieuſement negligent dans les recherches, 
ceſt n'avoir aucun gout pour elles, c eſt trahir 
la confiance du public qui ſe repoſe preſque 
uniquement ſur les Gardes des grandes Biblio- 
theques , dn ſoin de ſon inſtruction, c'eſt n'a- 
voir aucun amour pour la gloire , qui eſt le ſeul 
Mecene des Auteurs qui ſont embraſes pour 
elle, C'eſt &tre en contradiction perpètuelle avec ſa 
conſcience qui eſt le ſeul juge des ouvrages parfaits, 
c'eſt vouloir ne meriter qu'une reputation excro- 
quee aux Idiots, a quelques grands Courtiſans, à 
quelques ignorans Abbes Commandataires, ou a 
certains Mitrophores qui tirent tout leur eclat des 
bagues dont ils entourent leurs doigts, & de lor 
en croix qu'ils portent fur leur fainte poitrine , 
c'eft enfin conſentir, de gaiete de cceur , a ne deſ- 
cendre dans la poſterite qu'avec des epithetes de- 
ſagreables & deshonorantes. 
Quand un Auteur regoit de la nature une mif 
ſion litteraire pour èclairer ſa Nation & I'Univers, 
c'eſt etre ingrat & tres-ingrat envers elle, que 
de ne pas aſlez apprècier en lui-meme organiſation 
dont il eſt doue , & de fe perſuader follement 
que les operations intellectuelles qui en dependent, 
doivent plus $'etendre en ſurface, que $'enfoncer 
en profondeur. 
Ce ne ſeront jamais les grands Ecrituriers, 


comme les Cardan, les Thomaſſin de I'Oratoire, 
les 
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les Lenglet, les Voltaire, les Linguet, les Ency- 
clopèdiſtes modernes, les Court de Gebelin , les 
Moine Mercier, &c. &c. &c. &c. &c. grands 
faiſeurs d'une enorme quantite d'ouvrages ou de 
petits riens, qui inſtruiront la race humaine; ils 
n'auront d' autre avantage que celui de avoir inon- 
dee d'un torrent d'erreurs , & d'avoir provoque 
ſon indignation contre les livres ou les Bucoli- 
ques dont ils ont cru devoir la gratifier. 

Ce ſeront, au contraire, les Auteurs de peu de 
pages bien ſenties, bien developpees, bien con- 
ciſes, bien claires, & très- correctement ecrites , 
qui auront ſeuls le droit de lui communiquer pour 
toujours la doctrine dont elle a beſoin, & d'ob- 
tenir la gloire immortelle de ſon ſuffrage. 

Ainſi quatre nouvelles diviſions dans ce douzieme 
paragraphe. 

19, Le Pere le- Long,; en nous parlant ( dans 
ſa dif, ſur les B. Polyglottes, p. 48, 5r, ) de 
la Bible d' Arias Montanus , ſous ce titre... ... 
Biblia Hebraicꝰ, Chaldaice , Græcè & Latin? 
Phillippi 11, Reg. Cathol. pietate & ſtudio ad 
Sacro - Sante Eccleſiæ uſum. Chriſtophorus 
Plantinus excud. Anluerpiæ, 1569, 1572, in- 
fol. huit vol., nous dit que « quoique cette eEdi- 


» tion ne ſoit appellee que Quadrilinguis dans 


» pluſieurs actes qui ſont au commencement de 
» ſon fer. vol., il a cru neanmoins la ( fic ) de- 
v voir faire paſſer pour Pentaglotte, a cauſe 
» de la verſion Syriaque du nouveau Teſtament 
» qui eſt dans ſon cinquieme volume. » 


Eſt-ce que cet Oratorien doit etre reg irdé 
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comme le premier a la qualifier ainſi? Le Fe- 
vre de la Boderie ne lui avoit-il pas deja donne 
ce nom aux p. 13 & 17 de IEpitre dcdicatoire 
de fa ſeconde edition du nouveau Teſtament Sy- 
riaque qu'il publia en 1584, & dont le Pere le- 
Long parle a la p. 106, col. du fer. tom. de fon 
B. S., fans en marquer le format, & en ſe con- 
trediſant tres-etourdiment (1) ? 

29, Le meme Auteur, dans Fannonce qu'il fait 
d'une edition latine de la Bible, imprimee a Baſle, 
in-89., par Jean Forben, en 1491, obſerve pour 
la premiere fois que les actes des Aporres y ſont 
places apres les Epitres de St. Paul. ( tom. 1, 
B. S., p. 253, col. 1, versls finem ). 

Ne faut- il pas etre un Auteur des plus negli- 
gens, pour ne s etre appergu que ſous cette an- 
nee ( 1491 ) de Parrangemem different de celui 
d'aujourd'huti, qu'avoient anciennement entre eux les 
livres du nouveau 'Teſtament , ſoit avant; ſoit apres 
le Berceau de I'Imprimerie naiſſante ? 

A dater de la Bible de Mayence juſques vers 
la fin du 15me. ſiecle, preſque toutes les Bibles 
& les nouveaux Teſtamens imprimes ne nous pre- 
ſentent - ils pas cette difference ? 


(1) Le Pere le-Long dit ſur la mème colonne que je 
viens de citer , que ce Nouveau Teſtament Syriaque eſt 
impr.me en characteres Hebraiques avec points; il renvoye 
de ce meme endroit à la pag. 45 du mème volume, (col. 1.) 
& il ne ſe reſſouvient pas d'y avoir deja remarque que 
ces memes characteres font ſans points, Ah! tel eſt votre 
fort, miſerables Compilateurs. Negligences , omiſſions & 
contradictions, voila le triſte prix qui vous eſt reſerve. 
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Je me ſuis contente de citer plus haut pour 
exemples de ce que j; avance, 
19. La Bible latine de Plaiſance, in-4*., dont le 
Moine Mercier rapporte les ſouſcriptions, mais en 
eſtropiant leur ponCtuation & leur orthographe; (p. 
43 de la nouvelle edit. de ſon Suppl. ci deſſus). 
20. La verſion frangoiſe du nouveau Teſtament 
des Religieux Auguſtins de Lyon, dont il exiſte deux 
editions in-fol. 
L'une eſt a longues lignes, au nombre de 28 ſur 
la plipart de ſes pages, & elle a des ſignatures. 
L'/autre eſt ſur deux colonnes , dont celles qui 
ſont entieres , ont zo lignes. 
Le Pere le-Long (tom. 1, p. 3344 col 2), Mait- 
taire (tom. 2, ſuppl. de 1733, p. 745, 768, & 
p. 505 du tom. 2 de ſon Index), Orlandi (p. 179), 
& le nouvel Editeur de la Croix-du-Maine (tom. 
25 p. 278), ne V'ont pas conaue, & Auteur de la 
Bibliographie a cru mal-à- propos (1) qu'elle eſt la 
premiere (tom. 1, p. 87, n?. 64). 

Au reſte, puiſque ai eu occaſion de parler en- 
core ici de cette Verſion , qu'il me ſoit permis de 
relever les diverſes bevues bibliographiques que 
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(1) Une preuve que Edition ſur deux colonnes ne doit 
paroitre que la ſeconde , c'eſt qu'on trouve des lettres ini- 
tiale au commencement de ſes diviſions, des inſcriptions 
au haut de ſes pages, avec une eſpece de regiſtre des ré- 
clames, confondu avec la table de ſes ſommaires, ce qu'on 
ne voit pas dans l'autre. | 

C'eſt encore parce que ſes characteres ſont moins rudes , 
& dune taille moins groſſiere, que ceux de celle qui eit 
4 longues ligne: 
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nous trouvons en difterents Auteurs. 

Ceux du Catalogue du Cardinal du-Bois ( tom, 
I, p. 525), & du Bibliotheca Harleiana (tom. 1, 
p- 18, ne. 269), font in- 4*., les formats de ces 
deux editions , & celui de cette derniere Bibliothe- 
que en nomme IImprimeur Buper, au. lieu de 
Buyer. De plus il date celle de ces deux editions qu'il 
nous indique, de 1458, quoique IImprimerie ne 
füt pas encore etablie a Paris & encore moins a 
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Quoique Mons. Guillaume, (tom. 1, pag. 20, ne. 69) 
pretende, d' après ſon cher Couſin, dont il eſt ici le pla- 
giaire, qu'elle eſt ſortie de la preſſe avant l'autre, je ſou- 
giens moi, que c'eſt une très- grande tEmeritE de la part 
de ces deux Bibliopoles, d'aſſurer d'une maniere fi tran- 
chante un fait fi douteux. 

Qu'on obſerve bien attentivement ce que je dis ici, & 
ce que j'ai deja dit plus haut ( pag. 24), & l'on verra que 
la charlatanerie des Imprimeurs & des Bibliopoles rend 
en pareil cas toutes les conjectures fort incertaines, & 
s' oppoſe au ton dogmatique & affirmatif des mauvais pen- 
ſeurs , dont Mons. Guillaume tient a grand honneur d'aug. 
menter le nombre. 

Au reſte, j'oubliois d'avertir, que comme dans la Li- 
bxairie Pariſienne, on a toujours eu une grande venera- 
tion pour le fameux Bibliopole Martin, cet inſigne fai- 
ſeur de bevues, & qui n'avoit au deſſus de celui de 
Fontaine, que Pavantage d' etre bipede, il ne faut pas ere 
ſurpris, que VAuteur de la Bibliographie ait emprunte 
de lui une aſſertion ſi tranchante. 

Le Bibliopole Martin Payoit deja inſeree en 1725, 
dans ſon Biblioth. Fayana , (p. 10, Nos. 100 & 101.) 

Ainſi Mons. Guillaume auroit-il pu eviter le foſſé, 
panes ces deux grands perſonnages l'y tiroient par les 
pie 
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Lyon, & que cette meme edition ſoit ſortie de la 


preſſe ſans indication d'annce. 

Le Pere de Colonia de la ville d' Aix en Pro- 
vence , & ci- devant ſoi-diſant Jeſuite, a fait plu- 
ſieurs bevues ſur un des Collaborateurs de la Ver- 
lion francaiſe de ce Nouveau Teſtament. 4 

Il y en avoit un qui $'appelloit Farget : il Ia 
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Mais le Public ne m'en voudroit-il pas, fi je manquois 
de lui apprendre quels ont été les prix de ces deux 
editions dans la vente de du- Fay, dans celle de Gaignat 
& du Duc de la Vallicre ? 

L'illuſtre Martin, qui s'entendoit merveilleuſement 
au prix des livres, les laiſſa toutes les deux pour 32 liv., 
ſelon les prix Mſſ. qui ſont portes a la marge de mon 
exemplaire. | 

L'Auteur de la Bibliographie [ tom. 1 Cdu at. de Gai- 
gnat, p. 21 ] tira de celle qu'il croyoit la premiere, 80 
liv. 1. [ Voyez-en le No. 65 ], & 211 liv. 4 f. de Pautre 
qui eſt avec ſignatures, [ Voyez-en le No. 66., ibid.] 
Ainſi ces deux Editions monterent a ſa vente 291 liv. 5. 

Mons. Guillaume, toujours attentif a tous les benefices 
qui pouvoient obvenir à Vheritiere du Duc de la Valliére, 
a perdu ſur ces deux articles , dont il n'a eu que 189 liv. 
19 ſ. 101 liv. 6 ſ. [ Voyez les prix imprimes qui re- 
pondent a ſes numeros 69 & 70. ] 

Demandez-lui la raiſon de cette perte, & il vous ré- 
pondra , que dans les ventes dont il eſt chargé, il penſe 
moins aux intErets des vendeurs, qu'aux ſiens. Qu'auroit- 
il craint en retenant ces deux articles pour lui , au meme 
prix, que mon Maitre les avoit achetés chez Gaignat, 
pour le Duc de la Vallicre ? Un Revendeur de livres 
rares, qui attire ſur le Quai de la Vallée tant de riches & 
dhaveugles Financiers par ſes Marchandiſes Bibliopoliques , 
auroit-il manqueE d'une fi petite ſomme , pour temoigner 
a celle dont il vendoit les livres , le plus grand zele 
pour ſes interets ? | 
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partage en deux; il a appelle l'un Sarget, & lau- 
tre Farget ( voyez la p. 404 du 2d. tom. de fon 
Hiſtoire litteraire de la ville de Lyon, in-4*.) It 
eſt vrai que dans la ſouſcription de Vedition de Ge- 
neve, qui contient la Verſion frangaiſe que ce Re- 
ligieux a faite du Faſciculus temporum, on lit 
Sarget pour Farget. Mais cette faute d'imprefſion 
etoit-elle fuffiſante pour faire deux perſonnes difſe- 
rentes d'une ſeule? 

Le Pere de Colonia devoit-il ſuivre aveuglement 
un des plus mauvais Auteurs frangais que nous 
ayons dans notre Nation , & qui eſt ce pauvre 
la Croix-du-Maine? C'eſt lui-meme qui lui a fraye, 
environ 170 ans avant, la route de cette erreur. 

Ce qui eſt plaiſant, c'eſt que ce bon ſoz - diſant 
ne ſe contente pas de partager Farget en deux, 
mais il communique ſon prenom de Pierre au Re- 
ligieux Sarget , qu'il cree avec fa plume. 

Apres avoir cree ce Pierre Sarget , il le fait Au- 
teur de la traduction frangaiſe du Proces de Belial, 
& des Fleurs & manteres des tems paſſes. Il ne 
laiſſe a Pierre Farget que la traduction frangaiſe 
du Faſciculus; en quoi il tombe dans une nouvelle 
erreur, puiſque ces Fleurs & manieres des tems 
paſſes ne ſont que la traduction frangaiſe du Fa/- 
ciculus temporum. 

Enfin il attribue au meme Pierre Sarget, da- 
pres du-Verdier, la verſion frangaiſe du Speculum 
vite humane. 

Comme je ne dois , Monſieur le Comte , rien 
oublier dans cet Ouvrage pour vous le rendre plus 
piquant, trouvez bon que je vous rappelle , d'apres 
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Pr. Marchand (DiR. tom. 2, p. 22, col. 2), que le 
Religieux Auguſtin- Julian Macho (1), après avoir 
traduit plulieurs livres de religion & de piere , fe 
crut inſpirè à nous donner auſſi une verſion fran- 
caiſe des Facetics du Pogge, qui font, comme 
vous le ſcavez bien, ſi fines & ſi chaſtes. 

30. On connoit au moins douze Bibles latines , 
a la fin de ſquelles on lit ces fix Vers, dont le pre- 
mier commence ainſ i... Fontibus ex Grecis, 
Ec. | 5 

Le Pere le-Long n'en indique que trois. 

La premiere eſt de 1479, in- fol.; fon charac- 
tere eſt Gothique, & elle eſt ſans noms d'Impri- 
meur & de Ville (p. 252, col. 2, tom. 1, B. S.). 

Engel (p. 18, ſuprd) ſe trompe, en accuſant 
le Pere le- Long de ne avoir pas connue.. :: + 

La ſeconde eſt de 1482; elle eſt auſſi in - fol., 
& elle a ere imprimee à Strasbourg; par un Um- 
primeur de cette Ville, appelle Marc Reinhard, 
& par ſes Aſſociès (V. le- Long, 161d, p. 253, 
col. 1). 

Ce Bibliothecaire fait une nouvelle bevue. II 
renvoie (264d. p.252 , Col. 2) pour ces {ix Vers 
Fontibus ex Grecis, a une autre Bible de 1431 , 
in-fol , d'un tres-beau charactere, fans noms de 
Ville & d'Imprimeur , a la ſuite de laquelle il pre- 
tend que ces memes Vers ſe trouvent. Mais il ſe 


(1) On fe reflouviendra ici que le Religieux Auguitin, 
qui eut une ſi belle inſpiration, a été un des Collabora- 
teurs de la Verfion francoiſe du Nouveau Teſtament im- 
prime a Lyon, Voy, ci-deſſus. 
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rrompe, parce que, sil les y a vus quand il avoit 
cette Bible ſous les yeux, il a omis de les indiquer 
au bas de annonce qu'il en a faite. 

Engel tombe ici dans deux autres erreurs (ibid.); 
une, en ce qu'il pretend que la premiere Bible in- 
diquee par le Pere le- Long, avec ces fix Vers, eſt 
une de celles qui ſont datèes de 148 1; l'autre, en 
ce qu'il avance qu'il y avoit dans la Bibliotheque de 
Krafft un exemplaire de cette meme Bible, qu'il 
cite, & il prend Schelhorn pour garant de ſon 
erreur, tandis que celui - ci nous dit que C'etoit 
un exemplaire de celle de 1479 (V. Amcenit. 
lit., &., in-89., tom. 3, p. 26). 

Quoique le Pere le-Long omette ces fix Vers 
au- deſſous de ſa Bible de 1481, Biinemann , qui 
avoit une Bible de cette meme date, de ce meme 
format, avec ces ſix Vers, n'a pas manque , pour 
la faire valoir , de recourir a lui, comme ſi reelle- 
ment il en elit fait mention (V. la p. 17 de ſon 
Car. in-8., vers lan 1732). 

N'y a-t- il pas de la charlatanerie de la part d'un 
Ecrivain qui eſt {i inconſidere £ Ne peut - il pas y 
avoir pluſieurs Bibles in-fol. imprimees en beaux 
characteres, ſous la meme date, & ſans noms 
d'Imprimeurs & de Ville, dont les unes ſoient ſui- 
vies de ces ſix Vers, & dont les autres ne les 
preſentent pas? N 

Si le Pere le Long elit decrit fa Bible de 1481, 
& que a deſcription elit parfaitement concords 
avec celle de Biinemann , celui-ci auroit eu raiſon 
dafſurer que celle qu'il poſſsdoit „ Eroit la meme 
que celle dont cet Oratorien nous fait part. 
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6277) ; 
Avoir procede autrement , c'eſt avoir appris a 


la Republique des Lettres , qu'on avoit regu de 
la nature beaucoup plus de talens pour etre Mar- 
chand Frippter de pretendues raretes bibliopolt- 
ques , que pour Etre Bibliographe ſincere & bien 
retlechi. | 

La troiſieme, une Bible latine de 1483, in-fol., 
ſans noms d'Imprimeurs & de Ville. (Id., p. 2533 
col. 1). 

Voila toutes les Bibles terminees par ces fix 
Vers que ce Bibliothecaire nous donne. 

La premiere d'elles, c'eſt-a-dire, celle de 1479, 
ſe trouve auſſi mentionnèe dans le Cat. de Bunau. 


(p. 13, col. 2, fer. vol. du fer. tom., in- 4“. ), 


& dans Schelhorn ( ſuprd ). 

Comment, Monſieur le Comte, trouvez-vous 
Mons. Guillaume dans la note qui eſt au- deſſous 
de ſon 43me. n?. du Cat. du Duc de la Valliere ? 
( pag. 13, tom. 1.) Il nous y indique une Bible 
in-fol. de 1482, fans noms dImprimeur & de 
Ville, que mon Maitre avoit miſe dans la der- 
niere Bibliotheque de ce Duc; mais il a la har- 
dieſſe d'y pretendre que le Pere le-Long & David 
Clement ont fait beaucoup de recherches ſur 
les Bibles terminees par ces ſix Vers, & quiils 
en rapportenr au moins huit avec cette ſouſcrip- 
tion. 

Mons. Guillaume ne vous paroit - il pas tres- 
initie dans la Bibliotheque ſacrèe du Pere le- 
Long ? Ne faut - il pas qu'il ait des yeux plus 
pergans que ceux du Lynx, puiſqu'il voit dans 
cet Auteur, non - ſeulement ce qu'il ne nous a 
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pas dit, mais encore ce qu'il n'a pas pu ou voulu 
nous dire? 
Je wai pas David Clement ſous la main, & 
je ne ſuis pas fache d'en etre prive, Cet Au- 
teur eſt tres - inexact, & il eſt grand fatraſſier. 
Comme la nature fait pluſieurs moules ſembla- 
bles, il ne faut pas ſe recrier, ſi le Moine Mercier 
vante tant cet Auteur. II lui trouve apparemment 
un got & une mèthode analogues a la maniere 
dont il fe ſent organiſe lui-meme, pour les chefs- 
d'euvre pricieux de Bibliographie dont il enri- 
chit la petite feuille de Paris. 

Mon Mitre vous donnera dans ſon Reveil- 
matin, Monſieur le Comte, une eſquiſſe du ju- 
gement que vous devez porter ſur David Cle- 
ment. ee 

Ainſi, comme cet Auteur n'eſt pas dans mon 
Cabinet, je ne peux verifier sil cite, parmi ces 
huit Bibles qui ont ces fix Vers, & que Guil- 
laume lui prete , les memes que je vais vous 
indiquer. 

Commencons 19. par celle de Bünemann, dont 
je vous ai parlè ci- deiſus, & qui , ainſi que je vous 
Tai dit, eſt de 1481. 

29, Vient celle da Duc de la Valliere , dont 
Guillaume (ci-deſſus) vante beaucoup la rarete, 
& qu'il ne decrit pas. 

Elle eſt ſur deux colonnes de 47 lignes cha- 
cune ; ſon. charactere eſt celui de ſomme; elle 
eſt ſans titre, ſans rèclames, fans chiffres au haut 
des feuillets. | a 

On n'y voit aucune diſtinction de Verſets , 11 
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aucune lettre capitale. On FR „au contraire , 
les ſommaires des livres du contenu au haut des 
feuillets ; & des lettres minuſcules dans l'eſpace 
qui a été laifſe en blanc pour les lettres capi- 
tales. 

Elle eſt fans indication d'Imprimeur & de Ville, 
& on y voit apres les 14 premiers Vers & les {ix 
derniers , qui commencent par ces mots 
Fontibus ex Grecis, cette date exprimèe ainſi 
- > + + M. ccc. LXXXIL 

Il eft certain que David Clement n'a pas connu 
celle-ci, parce que mon Maitre I'a verifie ſur la 
Carte qui contient la deſcription de cette Bib'e, 
qu'il avoit faite /or/gu'z! conſacroit gratuitement 
ſon zele & ſes ſons (1) a la formation de la der- 
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(1) Les mots en lettres italiques, qui ſe liſent dans le 
texte , ſont bien remarquables, parce qu'ils ſont diftes 
par ce Duc lui - meme dans le contrat ſynallagmatique 
qu'il paſſa avec mon Maitie le 30 Juin de 1775, pour 
engager a reſter avec lui toute ſa vie, en lui creant par 
ce meme acte une rente & penſion viogeres de 1200 liv., 
& en lui promettant de bouche, pour le faire conſentir 
a cet ate, une autre rente & penſion viageres de 3000 liv. 
apres lui. | 

Mais mon Maitre ne jouit pas de celles- ci, parce que 
la mEmoire des grands Courtiſans eſt afliegee par une fi 
grande multiplicite d'affaires, qu'elle leur fait ſouvent faux 
bond dans la plüpart d'entr'elles. 

Que la cauſe de cette non- jouiſſance vienne d'un defaur 
de mEmoire , ou bien d'un je ne ſgais do, mon Maitre 
neſt pas moins fruſtre du prix d'un long travail, qui a 
ere d'environ 13 ans. 


Ainſi , que les races futures apprennent , par ſon enem- 
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nicre Bibliotheque du Duc la Valliere. 

Je ne ſgais pourquoi Guillaume vante tant les 
Bibles latines qui finiſſent par ces ſix Vers. 

Cette ſouſcription ſeule peut -elle leur donner 
plus de valeur? Je ſais bien que depuis que le 
Pere le-Long s'eſt aviſe de remarquer ces fix Vers 
a la ſuite des trois Bibles que j'ai indiquees d'apres 
lui, tous les Bibliographes, qui tiennent plus a 
la charlatanerie bibliopolique, qu'a Vinſtruftion de 
leur lecteur, ſe font occupes a rechercher de pareil- 
les Bibles , à cauſe du grand amour qu ils avoient 
pour Targent. 

N'eſt-il pas bien extraordinaire que le Public 
donne dans le prejuge de la valeur d'un livre, 
parce qu'un Charlatan y trouve a la fin ſix Vers 
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ple, qu'il ne faut jamais contracter avec certains Grands, 
que ſur parchemin. 

Je ſouhaite que les occurrences ou ſe trouve actuel- 
lement mon Maitre, ne me forcent pas a une nouvelle 
obſervation de la meme eſpece. Celle-ci ſeroit appuyee , 
non ſnr des preuves verbales, mais ſur des preuves Ecrites, 

Les grandes ames ne ſouffrent jamais des perres qu'elles 
font; elles ont comme la Medee de la Fable qui repond de 
la fagon ſuiyante. . . . 

Apres tant de revers , que vous reſle-t-il donc! Moi. 

Pour qu'un calcul ſoit excellent, & qu'il illuſtre ex- 
terieurement un homme, quoiqu'il doive le ronger inté- 
rieurement, il faut que la tète, contre laquelle ce calcul eſt 
ẽtabli, ſoit incapable de le creuſer par defaur de ſagacité, 
& de le faire crouler par défaut de force intellectuelle: 
autrement celui qui la enfants juſtifie ces mots du Pin- 
dare frangois : 

Mais au moindre revers ( calcul ) funeſle , 
Le maſque tombe , Phomme reſte, 
Et le Heros Sevanout. 7 
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qu'il lui plait de relever, & qui contiennent peut- 
etre autant de menſonges que de mots? 

Quand je verrai dans les le-Long & dans les 
David Clement une remaryue motivèe, d'apres 
une verification exacte, ſur ces ſortes de Bibles , 
alors je me deciderai pour leur valeur; mais ce 
ne ſera jamais d'apres les gens d'argent, tels que 
le Bibliopole Guillaume, que je leur en donnerai 
quelqu'une. 

Ce Bibliopole auroit beau ſe preſenter a moi 
avec les eclairciſſemens miſèrables qui furent don- 
nes au Lord * * * , dans le Journal de Paris de 
1780 ( numeros 164, 170, 177, 181 & 204 ), 
auquel ce Lord $'etoit adreſſe au ſujet de ces 
ſortes de Bibles, il ne pourroit jamais m'attirer 
dans la croyance que ces ſix vers faſſent ſeuls le 
prix de ces Bibles. 

Au reſte, cette Bible du Duc de la Vallière, dont 
Mons. Guillaume nous parle, etoit-elle rèellement 
difterente de celle que le Pere le- Long nous indique 
ſous le meme format, ſous la meme date, & avec 
noms d'Imprimeurs & de Ville? Ne pouvoit-il pas 
ſe faire que cette meme Bible du Duc de la Val- 
here fut du premier tirage, & que celle du Pere 
le- Long ne fut que du ſecond ? S ils euſſent eu lun 
& l'autre fart de prevoir cette objection, n'au- 
roient- ils pas decrit , chacun a part, celle qu' ils 
avoient ſous les yeux ? 

Mais voici une autre difficultè; on voit dans la 
Ire. partie du B:blioth. Hohendorf.,( p. 1, ) un 
exemplaire de la meme Bible avec noms d'Im- 
primeurs, fans [indication de ces ſix vers. For- 


E 
meroit · elle un troiſieme tirage? Je ſerois quaſi tents 
de le croire. 

39. Celle imprimèe a Veniſe en M. ccc. Lxxxiyv 
par Jean Herbort de Selgenſtat, dont parlent “Au- 
teur de Arcana ſacra Biblioth. Dresden ſium; 
(p. 130 , in- 12, M. DCC, XXXIX, ) celui du Biblio- 
theca Harletana, (tom. 1, p. 16, n'. 229 (1), ) 
& Mittarelli. (Appendix librorum , ſupra col. 2. ) 

V auroit-il auſſi deux tirages de cette Bible, 
puiſque Schelhorn ( ſupra, p. 27, ) en cite auſſi un 
exemplaire ſous ces ſix vers? 

Au reſte, Mittarelli , en parlant de ces ſor- 
tes de Bibles, n'en mentionne que deux, une de 
1481, & celle-ci. 

4*. Celle de M CCCC LXXXxV1, in- fol., qui eſt 
indiquee a la p. 199 du Bibliotheca Dantelis 
Salthenii, \in-89., M DCC LI, Regiomonti Boruſ- 
ſorum. 

59, Celle de Jean Froben de Hammelburck, 
5 „in-89., qu'on voit auſſi dans le meme Ar- 
cana ſacra, (p. 68, ) & dans VAdp. lit. de 
Freytag. (tom. 2, p. 721 & 722. ) 

69. L'autre Bible latine, qui eſt ſous le meme 
format, ſans indication d'annee, d'Imprimeur & 
de Ville, fur la meme page du Catalogue que je 
viens de citer. i 

79, Celle de Lyon, in-fol., M Dxv111, dont 
Freytag fait mention ci-deſſus, d'apres le Cat. de 
Jacques F rederic Reimmann. 


— 


(1) Ceſt 3 - propos que . de ce Catalogue 
donne a cet Herbort le ſurnom de Lelgenſtat, il devoit le 
ſurnommer, comme il leſt ici dans le texte. 
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80. & 99, Celles de Veniſe, en 148 1, &d'Ulm, 


en 1484, in-fol., que Auteur du Bibliotheca du 
meme Salthenius , cite (ibid.) d'apres le fer. tom. 
du Bibiotheca Uffenbachiana. (p. 3 , Nos. 9 & 10.) 

En voila bien au moins douze avec les trois 
du Pere le-Long. Ainſi le bon Guillaume ſe trou- 
vera toujours court dans ſes calculs, ſous la fe- 
rule de mon Maitre, quoiqu'il traine dans ſon eſ- 
corte les le-Long, les David Clement, les Moine 
Mercier, & les vaillans Van-Praët. 

40. La quatrieme ſection de ce paragraphe ſera 
diviſee en deux parties, dont l'une nous expoſera 
la negligence du Pere le-Long dans les recher- 
ches, concernant l'anciennetè des Bibles en lan- 
gue Provengale, & autre, celle du meme Au- 
teur dans les autres recherches qu'il auroit du faire 
{ur la date de la fre. edition de la Bible, impri- 
mee en frangois. | 

19, Le Pere le-Long ne fait remonter (tom. 
1,P. 313, col._2, ) les MT. des Bibles Fran- 
coiſes, qu'en I'an 1170 ou 1180, & encore reſ- 
treint· il ce qu't] dit la-deſſus a diverſes parties de 
ces ſortes de Bibles ? 

Il parle enſuite ( meme tome, p. 369, col. 2, ) 
des Bibles Provengales ; il en cite une Mite. de la 
Bibliotheque du Roi; il dit qu'elle eſt en 3 vol. 
in-fol., ſur velin, & qu'elle eſt tres-bien calligra- 
phide, Les Nos. ſous leſquels il nous Vindique, ſont 
9831--32--33. Richard Simon, qui en cite des 
fragmens dans ſon Hiſtoire critique des verſions 
du Nouveau Teſtament , in- 49. (Rotterdam, 


MDCXC, p. 493 y ) nous donne au contraire cette 


Bible ſous les Nos. G83I--32--33, 
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Il y a bien apparence que le Pere le-Long, au 
lieu de Vavoir verifice par lui-meme, ne nous en 
fait part que d'apres Richard Simon, & qu'il eſ- 
tropie la cotte des Nos. ſous leſquels il nous la pre- 
ſente. | 

Paſſons- lui la contradiction qui eſt , touchant 
ces Nos. , entre lui & Richard Simon , parce que la 
peine que nous prendrions pour aller les verifier 
dans la Bibliotheque du Rot, nous emporterott un 
tems qui nous eſt trop precieux (1). 

Mais faudra-t-il lui paſſer ſon ſilence ſur Lan- 
ciennetè de la verſion Provencale de la Bible qui 
eſt dans ce MC. Cette verſion antecede-t-elle les 
plus anciennes verſions Frangoiſes qu'il ne fait re- 
monter , comme je ai deja dit, qu'en Tan 1 170, 
ou bien leur eſt elle poſtèrieure ? C'eſt ce qu'il ne 
nous apprend pas. 

Le Pere le-Long etoit trop peu initie dans Fan- 
tiquite de notre langue Romance Frangoiſe, pour 
decider un point de cette eſpece. Richard Simon 
ſon Confrere, & devancier dans la Congregation 
de I'Oratoire, n'etoit pas plus inſtruit que lui la- 
deſſus. Ils ignoroient reellement, ou ils ont paru 
ignorer un & autre, qu'elle ëtoit fille de la Ro- 


n 
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(..) Si nous ne réſidions à Paris, outre cette perte 
de tems à laquelle nous ſerions condamnes , nous ſerions 
Encore expoſes a de grands frais pour venir de Provence 
faire cette verification en cette Ville. 

Ainſi les Provengaux ſont avertis que I'Eleve de N. 
PAbbe Rive, qui fait paroitre cet ouvrage, a ſes Pena- 
tes a Paris, & non pas en Provence. 

mance 
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mance-Provencale, qu'on nommoit auſſi Romance 


Catalane, a cauſe qu'on la parloit a la Cour des. 
Comtes de Provence venus de la Catalogne (1). 

Les plus anciens monumens atteſtent cette ve- 
rite. A ne mentionner ici que le ferment de Char- 
les le Chauve & de Louis de Germanie ſon frere , 
qui eſt imprime dans tant & tant d'ouvrages dif- 
ferens , & depuis peu dans celui qui a pour titre... 
Eſſai ſur PHiftoire de Provence, in-4%. , Mar- 
ſeille, M DCC LXXXV, (tom. I, p. XXVII,) (2) on 
yoit la preuve de ce que j avance. 

Fauchet lu-meme qui nous donne une copie 
de ce ſerment, ( fol. verſo 539 de ſes Cuvres, 
in-4%., Paris, David le-Clerc, M DC x,) nous cer- 
tifie que la langue en laquelle il eſt ecrit, eſt la 
Provencale qu'il nomme auſſi Catalane ou Limou- 
fine (3). 

Il eſt vrai qu'il ajoute enſuite (fol refo 550, ) 
que cette langue $'appelloit auſſi Lyonnoiſe. Il $'ap- 
puye ſur Luitprand, qui dit que la Gaule Lyon- 
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(:) Voy. la preface du Gloſſaire de la M. lat. par 
du-Cange, dern. Edit., tom. 1, p. XXXVII, & la p. 
33, du tom. 2 du Bibliotheca Hiſpana-vetus de Nicolas- 
Antoine Jeſuite, col. 2, in- ſol. 

(2) Cet Auteur auroir beaucoup mieux fait d' emprun- 
ter ce ſerment de Fauchet, que de l' Abbé qu'il cite à 
la marge inferieure de ſon texte, parce que Fauchet eſt 
bien plus connu, & bien plus renommé que cet Abbé 
qui n'a pas encore fait franchir a ſon érudition la lice 
de la Ville qu'il habite. 

3) Voy. la note ci- devant, dans laquelle du Cange 
& Nicolas · Antoine ſont cités. p 
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noiſe ſe nommoit de ſon tems la France Ro- 
maine. 

Qu'importe? Cette nouvelle denomination em- 
peche-t-elle que la Romance Frangolſe, ne ſoit 
fille de la Romance Provengale ? Plus on deſcend 
de Lyon vers le Midi, plus le patois des Provin- 
ces qui ſont enclavees entre cette Ville, & les ex- 
trèmitès du Comte de Nice, tient du vrai Pro- 
vencal, Il eſt encore certain que le patois de Lyon 
meme a dans le fonds plus d'affinite avec le Pro- 
vengal, qu'avec le Franpois. 

L'Abbe de Longuerue qui avoit une vaſte eru- 
dition, & qui en ſcavoit cent fois plus que ce pe- 
tit Auteur Picard, qui nous a donne une verſion 
en notre proſe moderne de divers anciens Fabliaux 
en rimes francoiſes (1), nous apprend auſſi que 
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(1) Ce patit Auteur Picard a fait un bruit Etonnant en 
France par la Preface qu'il a miſe a la rere du premier 
tome de la verſion en proſe frangoiſe, dont il eft queſtion 
dans mon texte. 

It a et attaque pat beaucoup d' Auteurs moins ſgavants, 
que beaux -Eſprits. C'eſt pour cela qu'il a repondu fiere- 
ment a la plupart d' entre eux; mais il a cru par une ré- 
ponſe oblique eſquiver la Diatribe inſérèe contre lui dans 
le Mercure de France du 22 Avril 1780, n“. 17, p. 147, 
160. „& il s'eſt trompé. Je vais parler de cette diatribe 
dans l'inſtant, après avoir raconte au Public cette anecdote. 

Cet Auteur, avant de faire imprimer ſon livre, qui 
eſt en trois volumes in-$2, preſenta le 1er. vol. de fon 
Ms. a mon Maitre, & le ſoumit a fa critique, avec pro- 
meſſe de lui faire voir auſſi les deux autres, 

Comme mon Mairre fit au moins 80 correQions ſur 
ce premier volume, ce petit Auteur aima mieux ſupprimer 


— 
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ce meme ſerment eſt écrit dans la meme langue 
que celle des Catalans (il pouvoit ajouter des Pro- 
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les endroits contre leſquels ces corrections portoient, que 
de les faire imprimer conformeEment a ce qu'elles exigoient; 
il trouva à propos de ſen tenir la, & de ne pas apporter à 
mon Maitre ſes deux autres volumes, qui en demandoient 
encore plus que le premier. 

Il fit pis; en lui portant ſon premier vol., il en 6ta la 
preface , où ſont conſignees toutes les extravagances , & 
toutes les fauſſetés, qu'il a débitées en faveur des Trou- 
veres (nom donne jadis aux Poetes frangois) contre les 
Troubadours , parce qu'il ſentit bien que mon Maitre , 
qui eſt Pennemi juré des ſy{temes, & qui ne recherche 
que la vérité des faits, rayeroit preſque entiérement toute 
cette piece. 

Si la mort ne Venleve pas de quelques années, je pu- 
blierai un jour une critique terrible, en forme de diction- 
naire contre la Preface , le Texte, & les Notes des trois 
volumes de cet Auteur. 

Venons & preſent à la diatribe du Mercure contre lui. 

Les Collaborateurs de ce Journal, parmi leſquels ſe 
trouvoit un Provengal , Etoient poſſédés de Venvie de 
conſerver A la Provence ſa gloire & ſon luſtre touchant 
la preexcellence de ſon ancienne langue ſur la frangoiſe 
dautrefois, & ſur le mérite de ſes Troubadours au deſſus 
de celui des Trouveres. Ils deputerent par conſéquent ce 
Provencal vers mon Maitre, qui lui fournit tous les ma- 
teriaux de cette diatribe. II la lui fit relire pendant quatre 
fois , & il lui difta meme mot A mot les plus fortes tirades, 
qui s'y trouvent. 

Ce Collaborateur voulut s aviſer d' ajouter de lui- mème 
(p. 155 & 156) a cette diatribe deux paſſages tires du 
Dante & de Petrarque , pour prouver l'exiſtence d'Arnaud 
Daniel, que VAuteur de cette verſion en proſe frangaiſe 
n'a jamais nice. Sa preuve porte a faux. Il ſe roidit meme 
contre Vayis de mon Maitre en cet endroit , & contre les 
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vengar ) aujourd hui. C'eſt ce que I Auteur de 

Teſſai ſur la muſigue repets d'apres lui. (p. 135 
de ſon 2d. tome in-4®, ) 

On trouve encore beaucoup de rapport entre la 
langue Romance Provengale & celle de divers 
Trouveres {( Francors ), & pluſieurs articles des 
loix Angloiſes faites apres que Guillaume le-Con- 
querant ſe fut empare de VAngleterre. C'eſt ce 
qu'on peut verifier dans la preface du Dictionnaire 
du vieux langage, par Lacombe ( p. XIII, Xx, &c. 
en deux tomes in- S., qu'une plus grande critique 
& de plus vaſtes connoiſſances auroient rendu plus 


utile & plus exact. 


correQions de ſeize autres articles de ſa diatribe , qui y 
| ſont tres-reprehenſibles. 

Pour rEmoigner ſa reconnoiſſance a mon Maitre à 
FEgard de tous les Eclairciſements , qu'il lui avoit 3 
il geſt contenté de dire, qu'il Pavoit conſultè, au lieu 
d'avouer, que c' ẽtoĩt de lui, qu'il renoit tout ce qu'il a 
inſere dans fa piece. 

Si Von veut ſgavoir le nom & la profeſſion de ce petit 
Auteur Picard, qui s'eſt attire cette diatribe, & qui aura 
bien de la peine a ſe juſtifier vis-a-vis de ſes contempo- 
rains & de la poſtérité, d' etre un grand plagiaire , on 
apprendra , qu il s'appelle le-Grand , qu'il a été jadis 
Jeſuite , qu'au ſortir de ce Corps, il s'eſt gliſſè comme 
une ſouris fort adroite, entre les paperaſſes du bon Ste. 
Palaye, qu'ils ne les a pas mal rongees, & que les trois 
volumes de ſa verſion des Fabliaux, nous font plutor flairer 
le Cabinet de cet Academicien des Belles-Lettres , oli 
cette ſouris $'Etoit engraifſke , que la doctrine qu'elle 
pouvoit avoir acquiſe chez les I parmi leſquels 


elle avoit été Eleyee. 
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La langue Provengale devint dans le 9me. & 
rome. ſiecles, celle de preſque toutes les Cours de 
Europe. Ceſt ce que rapporte IAuteur anonyme 
d'une lettre a un de ſes amis de Paris, a la tete 
de edition du livre intitulè. . . , {as obras de 
Pierre Goudelin, a Toulouſo, 1694, in- 12. 

Dom Vaiſſete n'a pas fait difficulte de nous re- 
dire la meme verite (tom. 2 de ſon Hiſtoire de 
Languedoc, in- fol., 5 vol., pag. 520.) 

L'Auteur anonyme de la lettre dont je viens de 
parler, n'a ete que echo de Pierre de Caſeneuve 
(voyez ſon origine des jeux floraux, in- 45, 1669, 
pag. 26) & celui ci de Pietro Bembo, qui en fait 
le plus grand èloge dans un de ſes Ouvrages inti- 
tulE....... Proſe del Rembo (p. 17 in-4®. , Fiorenza 
appreſſo Lor. Torrentino, &c. ) 

Ce que ce Cardinal, mort en 1547, dit ſur la 
langue Provengale , dont il étoit tres-inſtruit , & 
ſur laquelle il avoit fait beaucoup plus de recher- 
ches que ce petit Auteur Picard, que je viens de 
citer, a Ete copiè par Carlo Gualterozzi, dans ſon 
Dichiarationi d alcune voci antiche, che [t 
trouano per entro il libro di nouelle, Gc. (in 
Fiorenza nella Stamperia de' Giunti , MDLXXI1I , 
in-4*. V. le ns. 83 dans la table de ce Dichiara- 
tioni. | 

Une foule d'Auteurs de diferentes Nations que je 
pourrois joindre ici, (1) depoſent non-ſeulement en 
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(1) Je rappelle dans mon texte divers Auteurs Italiens 
qui conſtatent cette vérité. Mais je vais en joindre 
dans cette note divers autres qui appartiennent à notre 
Nation, & qui doivent etre de la plus grande autorits 
pour le Sr. le-Grand. | 
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faveur de la preeminence d'anciennete de la lan- 
gue Frangoiſe; mais ils diſent encore que tous 
les Poëtes du ſiecle de Guillaume d' Aquitaine, ne 
en 1071, ſe piquoient de compoſer en cette lan- 
gue ( Biblioth. du Poitou, par Dreux du Radier, 


Les Provengaux ont été, ſelon Dom Lancelot, les pre- 
miers A bien parler, depuis la decadence de IEmpire, 
( Voyez p. 4 de la preface de la troifieme Edition de 
ſa nouvelle méthode pour apprendre facilement la langue 
Italienne, Paris, Denys Thierry M. DC. LXXX., in-12. ) 

Mais un Ex-Jeſuite ſouſcriroit-il volontiers au temoi- 
gnage d'un Port-Royaliſte ? Je n'en crois rien; citons lui 
donc deux Jeſuites. Le Pere Bouhours ne dit-il pas que 
la langue & la Poèſie frangoiſes, ont leur berceau en 
Provence ? Ceux qui ont lu ſes entretient d' Ariſte & d' Eu. 
gene, (2. dial.) ne conviennenteils pas de Vaffertion 
que nous lui pretons ? 

Ce que Bouhours dit en cet endroit a été copié par 
Antoine- Frangois de Pratel ſon confrere , & ce que celui 
ci dit fur Porigine de la langue Bourguignone , c'eſt-à- dire, 
de la langue Frangoiſe, n'eſt que la confirmation de Val- 
ſertion precedente de Bouhours. ( Voyez V'Hiſtoire litte- 
raire des Pays- bas, tom. 3., in-fol., p. 368.) 

Moyennant les tEmoignages de ces deux Jeſuites , ce 
petit Auteur Picard nous diſpenſera de lui rapporter celui 
de Paſquier qui les a precedes. ( Voyez tom. ter. de ſes 
ceuvres, in-fol. 1723 liv. vIII., col. 751.) 

La langue Provengale a été non ſeulement la mere de 
la langue frangoiſe , mais elle n'a jamais diſcontinue de 
Pallaiter de ſiecle en ſiecle. 

Jaques Peletier , du Mans, ne nous apprend - il pas, que 
Bonaventure Deperiers a amaſſe dans ſes vendanges force 
mots Provengaux , & qu'il n'a pas eu mauvaiſe grace de 
leur avoir laifſe leur charactere naturel ? ( Voyez Du- 
Verdier , anciennne Edit. p. 618, in-fol., & tom. 2. „n. 
Edit. P+ 303. ) 
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tom. 1, p. 424) & qu'ils ont fait paſſer pluſieurs 
de ſes mots dans leur langue maternelle. C'eſt ce 
que Pierre de Caſeneuve nous aſſure, d'apres Pie- 
tro Bembo, (p. 28 de ſon livre ci- deſſus) Il cite 
auſſi la p. 30 du Priſca Celtopœdia de Jean Pi- 
card ( Parifiis, in-4%, 1556); mais fa citation eſt 
fauſſe , d'apres la vèrifica, ion que mon Maitre en 
a faite. 

Il eũt beaucoup mieux fait de nous renvoyer a 
la p. 674 ( cottee par erreur 474) d'une edition de 
PAriofte imprimee in-4 ., a Veniſe chez Vincent 
Val-griſe , dont mon ſouvenir ne me rappelle pas 
la date. S'il y eũt eu recours, n auroit- il pas trouve 
dans le FVocabolario (di tutte le parole che ſono 
nel furioſo) qui y eſt joint, ce qu'il a mal- A- pro- 
pos prete a Jean Picard? Ne Telit-il pas egalement 
decouvert a la p. 6 du livre de Gio-Hatiſta Gi- 
raldi Cinthio ſous ce titre... Diſcorſe intorno 
al comporre de Romanzi delle Comedie & delle 
Tragedie , &c. ( in Vinegia appr. Gabr. Giolito de 
Ferrari & Fratelli MDL1111, in-4®. ) S'il eut feuil- 
lete ce dernier Auteur, par rapport au renvol dont 
je parle, il neut pas manque de le relever pour 
avoir confondu mal- à- propos les Francois avec 
les Provencaux (1). 


FI 


— 
(1) On ne peut pas reprocher la meme faute a 7 
des 


Fortunati. II felicite Dom Carlos d' Autriche, fils de Fhi- 
lippe II, Roi d' Eſpagne, ſur les connoiſſances qu'il, 

langues Eſpagnole, Italienne, Provengale, Germayique , 
Angloiſe , Turque & Barbareſque, & il ne parle pas de 
la Frangaiſe; il faut donc que par la Proyengale il entende 
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Revenons au Pere le-Long , que ce petit Auteur 
Picard a fait eclipfer de la ſcene pour beaucoup 
trop de tems. 

Puiſque la langue Provengale eſt fi ancienne , 
devons-nous Etre Etonnes que certains Rois de 
France de la troiſieme race euſſent deja fait paſ- 
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celle-ci ; il $'enſuit done que le nom de la fille a reteny 
celui de la mere (V. ſon Epit. Dedicat. a la tere de la re, 
Edition qu'il a donnee du Nuove Fiamme de M. Ludouico 
Paterno , qu'on trouve reimprimee au commencement de 
la zde. Edit, du meme livre, par Lorenzo Vittorino, in- 
16, Lyon, Guill. Rouille, 1568, p. 7 , & Quadrio, tom, 
G, p. 290.) 

Ce ne ſont pas ſeulement les Italiens qui ont donné a 
la langue Frangoife le nom de langue Provengale, mais 
encore divers Auteurs Frangois, modernes & anciens, & 
c'eſt ce que nous voyons dans les notes de la Monnoye 
ſur du-Verdier, (N. Edit., tom. 3, p. 553 ) & dans I'k- 
pitre Dédicatoire du Roman de Gerard de Nevers, Ms. 
qui a été compoſe dans le XVme. ſiecle. 

Comme la plüpart des Frangois 1ent pleins d'ingrati- 
tude envers la mere de leur langue, ils ſuppriment, autant 
qu'ils peuvent, les monumens qui dépoſent en faveur de 
cette VEritEs 

Cette Epitre DEdicatoire n'a- t- elle pas étẽ ſupprimèe 
dans l'impreſſion de ce Roman, qui fut faite in- 4. dans 
le 16me. ſiecle ? Gueullerte n'en a-t-il pas fait autant dans 
Fedition qu'il nous en a donnee en notre ſiecle ? 

Si Tiraboſchi eũt ſęu que les Auteurs de ſon Pays nom- 
ment Provencale la langue Frangoiſe, de la meme fagon 
qu'ils appellent le Toſcan, leur Idiome Italien, eũt-il pu 
trouver mal-à- propos, que Fontanini ſe fut exprime ainſi 
dans fon Elo. Ital., liv. 1, chap. vill, in-g®., p. 27 
& 28; & Pauroit-il accuſe d'avoir confondu la langue 
Frangoiſe avec la Provengale ? | tom. 4, in-4%., p. 280, 
Storia della Letter, Ital.] | 


\ 
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fer dans quelques-uns de leurs Diplomes en 1122, 


& non en 1226, comme le pretend Uredius , 
(voyez Menage, Hiſt. de la Maiſon de Sable, p. 
1125 in-fol.) la Romance Frangoiſe qui en etoit la 
fille? Devons-nous etre auſſi, que bien des ſiecles 
auparavant Louis le-Deèbonnaire, ſelon Ducheſne 
(tom. 2 de fa Collectipn Latine des Ecrivains de 
France, p. 325), & ſelon d'autres, Charle-Magne, 
eüſſent fait traduire les livres Ss, en langue Ro- 
mance de leur tems? Cette langue n'ëtoit- elle pas. 
la Provengale, puiſque le ſerment de Charles le- 
Chauve & de Louis de Germanie, que j'ai cite ci- 
deſſus, & qui etoi! poſterieur a ces deux Empe- 
reurs , ECtoit Ecrit en cette meme langue £ 
Le Pere le-Long & Richard Simon ne de- 
voient-ils pas, d'apres tant de monumens en fa- 
veur de cette langue, verifier de quel age peut etre 
la Bible Provengale Mſte., qu'ils nous citent , d'a- 
pres la Bibliotheque du Roi? Ne pouvoient-ils pas 
Etre aides dans leurs recherches par les Grammai- 
res & les Dictionnaires du 1 3me. ſiecle que nous 
avons en cette langue? (1) Ils navoient qu'a com- 
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(1) Il y a dans diverſes Bibliotheques, & nommement - 
dam celle de St. Laurent de Florence, une Grammaire 
Provencale. 

Franceſco Redi ayoit un Gloſſaire Ms. dans le meme 
ididme, & il y a encore, parmi les Mss. de la Bibliothe- 
que qui vient d'etre mentionnee , un Rimario Provenzale 
(V. les Annotations Italiennes ſur le Bacco in Toſcana, du 

| meme Redi, p. 57 59563 721, 140, 194, 195 196, 
198, 203, 204 , in-4., 1691.) 
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parer les mots de cette Bible avec ceux de ces 
Grammaires & de ces Dictionnaires, & obſerver 
ſi ceux qui manquent à ces derniers livres man- 
quoient auſſi à cette Bible; fi leur ponctuation, 
leur accentuation & leurs phraſes etoient plus par- 
faites que celles de cette meme Bible, alors ils 
auroient prononce, ſans heſirer , qu'elle remonte 
bien avant non ſeulement le 13me., mais encore 
le 12me. & le 1xme. ſiecles, & ils ne nous au- 
roient pas laiſſè deſirer ce que nous avions droit 

d'attendre de leur diligence. 
Parmi ces Grammaires Provencales, il y en a 
une dont nous ne pouvons determiner le tems, 


f 
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It eſt queſtion également A la p. 197, des memes An- 
notatiens d'un Ms. intitulE....... Storia della Bibbia in lin- 
gua Provenzale. 

Ainſi ce n'eſt que Vignorance de certains Auteurs ſur ces 
ſortes d'ouvrages, qui les rend fi négligents dans les re- 
cherches qu'ils doivent a la Republique des Lettres. 

Niceron, en parlant de ce livre de Franceſco Redi, dans 
la vie qu'il en a donnse (tom. 3, p. 377, & tom. 10, p. 
130) wen connoit pas Edition que je viens de mention- 
ner. Il wen cite que celle de 1685. 

Une preuve qu'il n'avoir pas lu ce livre, c'eſt la maniere 
dont il nous en préſente les notes. » Elles ſont, dit-il, 
„ pleines d' rudition, & contiennent tout ce que les meil- 
» leurs Ecrivains, de tout Pays, de tout age & de toute 
v profeſſion , ont dit ſur le ſujet qu'il traite. v 

Tout le monde ſcait que le ſujet de la Piece de Poeſi2 
Italienne de Franceſco Redi , eft un Ditirambo contenant 
Peloge des plus excellens vins de la Toſcane. 

Qu'on voie donc, par les citations que j'ai faites de 
quelques-unes de ſes notes, fi elles ne renferment que es 
que Niceron nous dit. | 
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parce que celui de fon Auteur nous eſt inconnu. 
Cette Grammaire a été compoſee par Raimond 
Vidal, Tun des anciens Troubadours, que Jean de 
Noſtradamus , la Croix-du-Maine , du Verdier , 
leur nouvel Editeur, Creſcimbeni & Quadrio n'ont 
pas connu , mais que Baſtero , (dans fon La Cruſca 
Provenzale in Roma MOCCXX1V, in-fol. p. 114, 
col. 1, Ste. Palaye & Labbe Millot, fon Abbre- 
viateur (dans ſon Hiſtoire Litteraire des Trouba- 
dours, Paris, M.DCC.LXXIV, en 3 tomes 1n-I2 y 
p. 77 du 3me., ont mentionne. (1) 

Si nous pouvions dèterminer Vepoque en laquelle 
celle-ci a ete faite, & fi nous pouvions ſavoir par 
quelque ancien monument litteraire, que ce Rat- 
mond Vidal etoit le pere ou Vayeul du 'Trouba- 
dour Pierre du meme nom, nous aurions une 
une epoque qui nous jetteroit pres du 11me. ſie- 
cle, & qui nous fourniroit, par Vantiquite de cette 
Grammaire, uu moyen de comparaiſon entre elle 


& cette Bible beaucoup plus ancien que ceux dont 
Ja deja parle. 
Au reſte, qu on diſe tant que on voudra, que 


(1) On ne peut qu'etre tres-ſurpiis de la negligence 
de Ste, Palaye & de celle de ſon Abbréviateur, qui ne 
donnent a ce Raimond Vidal que deux Nouvelles (ou Con- 
tes) ſans nous parler de ſa Grammaire & Poetique, dont 
Baſtero, qui a écrit 50 ans avant eux, fait mention dans 

page qui en eſt citée dans notre texte. | 

Je ne ceſſerai jamais de repeter, qu'on doit avoir une 
defiance extreme des travaux de divers Membres de nos 
Academies Frangaiſes , & ſur-tout des recherches de ce 
bon Ste. Palaye ſur les Troubadours, dont il a Etourdi 
pendant 40 ans notre France inyerificatrice. | 
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les catalogues de livres ne menent pas à de gran- 
des decouvertes , je repondrai a ceux qui me fe- 
ront une pareille allegation, qu'ils ne ſont que des 
eſprits born6s , & qu'en conſequence leurs travaux 
doivent etre (1). 
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(1) Il n'y a qua renvoyer ces eſprits bornes a Tepitre 
dedicatoire , que Maittaire A miſe a la tète du fer. rome 
du Catal. Bihlioth. Harleianz , &c. ( Londini , apud tho- 
mam Oſborne, M. DCC. xLIII., &c. in-8®., 5 vol., p. 
2. ) .... Intelligunt , dit-il, periti & accurati Scraptores , 
quantum horum cognitio ( levioris utcunque momenti eſſe 
videatur ) conferat ad veritatem in queſtionibus aliquando 
literariis inveſtigandam & confirmandam : quantique id- 
circo interſit , omni accuratione uti in conſtruendis iis Cata- 
logis; quorum fide unicd rei controverſs veritas conſtat, 

Voila comme penſe fur les Catalogues un vrai Sgavant, 
C'eſt parce qu'il ſent parfaitement tous les avantages 
qu'on peut en retirer , qu'il eſt pEnetre de leur importance 
& de leur neceflite, II les regarde comme des proces- 
verbaux littéraires, qui ſervent à decider une infinite 
de queſtions qui s'6levent ſur la Bibliologie , & il exhorte 
ceux qui les dreſſent A ne rien ne&gliger pour les rendre 
le plus rigoureuſement exa&s. 

Il eſt bien different du Moine Mercier, qui fans leur 
accorder la mème importance, & ſans déſirer pour eux 
la meme exactitude, batit au hazard fur eux les petits 
riens Bibliologiques , par leſquels il trouve a propos de 
peſer ſur le Public. ; 

Faut-il combattre un Auteur, il lui oppoſe les Catalo- 
gues? Faut-il le ſuivre, il combat ces ſortes de livres! 

Proſper Marchand nous donne a la page 62 de ſon 
Hiſtoire de PImprimerie , 'Epoque de Verabliſſement de cet 
Art a Utrecht, qu'il date de Van 1473, & il cite a Pap- 
pui de cette date I'Hiſtoire Scholaſtique de Pancien & 
du nouveau Teſtament , en latin, par Pierte Comeſtor (en 
frangois le Mangeur,) imprimee en cette Ville & en la 
meme année, par les Maitres Nicolas Ketzlaer & Ghe- 
rard de Leempt , in-fol. 
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Si Ste. Palaye & IAbbe Millot , auxquels je 


8 —— 
— 


— — 


II lui oppoſe le Catalogue du comte de Lauragais, (p. 
100, no. 589, in-$9., Paris, M. Dcc. LXX.) dans lequel 
on lit de cette fagon le nom du premier des deux Impri- 
meurs de cette édition, . Kete/aer, au lieu de Ketzlaer , 
comme Proſper Marchand Porthographie. 

Il faut en vérité convenir, qu'il eſt ici comme preſque 
partout ailleurs, 19, d'une imprudence extreme; 29, d'une 
inattention inconcevable ; 32. d'une incon{equence impar- 
donnable ; 4. d'une ingrudition plus que ſurprenante; 59, 
d'une inverification revoltante ; 69, d'un manque de bonne 
foi allarmant; 7%. d'un ſgavoir des plus ineptes & des plus 
deplaces. ; 

Faiſons paſſer en reyue ces ſept qualifications avec 
leurs preuves , & le public apprendra a connoitre ce Moine. 

19, Peut-on etre plus imprudent, qu'en oppoſant a un 
Auteur de haute reputation, Porthographe d'un nom tire d'un 
mauvais Catalogue, rempli d'erreuts, & fait par un Li- 
braire des plus ignorans du fiecle ? 

Mon Maitre a une critique toute prete contre tous les 
Catalogues que Mons... Guillaume, ce petit Bijou que }ai- 
me bien, a publiés depuis Van 1770 juſques en 1786. 

Sur quoi donc eſt fondee la confiance du Moine Mer- 
cier envers ce pauvre Catologographe ! Eſt-ce ſur ſon ha- 
bilete? Eſt-ce ſur ſon exactitude ? Si cela eſt, ſa confiance 
eſt dementie en ces deux points , puiſque ce malheureux 
Guillaume, pour lequel il a tant de penchant, eſt tombé 
dans le titre & la ſouſcription memes du livre que ce 
Moine en cite, au moins dans treize inſidelites, 

Mais je veux que ce Bibliopole ait bien orthographié 
ici le nom de Ketelaer, le Moine Mercier devoit-il pour 
cela oppoſer en cette rencontre ſon orthographe à celle 
de Proſper Marchand? C'eſt ce que nous allons voir dans 
notre ſeconde queſtion. 

29, Peut- on etre plus inattentif que ce Moine? Proſ- 
per Marchand & ce Bibliopole parlent-ils du meme li- 
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reproche, dans une note au bas de mon texte, de 
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vre? Le premier cite une édition entiere de Hiſtoire de 
Ancien & du Nouveau Teſtament, par Pierre Comeſtor, 
imprimee en la meme Ville, chez les mèémes & en la 
meme année; & le ſecond ne mentionne que celle d'une 
partie de cette Hiſtoire, qui eſt celle du Nouveau Teſ- 
tament, Comment donc le Moine Mercier peut- il etre 
sur que Vorthographe du nom de Ketzlaer doit ètre cor- 
rigée par celle de Ketelaer ? Ne peut-il pas ſe faire que 
ce Ketzlaer ou Ketelaer ait varié VPorthographe de fon 
nom dans les diferentes ſouſcriptions qu'il peut avoir mi- 
ſes dans ſon édition de ces deux Hiſtoires , I'une après 
celle de Pancien, & l'autre apres celle du nouveau Teſ- 
rament !? 
N'a-t-on pas dans l'ancienne Typographie, divers exem- 
ples de cette forte de variation? Je ferois de cette note 
un volume, ſi je voulois les y inſérer tous l'un apres Yau- 
tre; mais celui- ci ſuffir a. 
Pierre Schoyffer ne nous preſente-t-il pas dans ſon 
édition des Lettres de St. Jerome, en 1470 (Moguntiæ, 
in- fol., deux volumes) (*) ſon ſurnom de Gern(heym de 
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(*) Il y en a des exemplaires ſur velin qui valent au 
moins 1200 liv., quand ils font bien complets & bien 
beaux. 8 8 

Celui du Duc de la Valliere ne fut vendu que 400 l. 
[T. 1 de ſon Cat., p. 159, n“. 434, ] parce qu'il y avoit 
un deficit de pluſieurs feuillers dans le premier tome, quoi- 
que Mons... Guillaume nous diſe qu'il ne lui en manquoit 
que. trois | p. 160. ] 

Cet exemplaire venoit de la vente de Gaignat, (t. 1 de 
ſon Cat., p. 65, no, 234) où par une inſigne fripponne- 
rie, il fur vendu comme complet au prix de 230 liv. 

Mon Maitre qui Vavoit vérifié auparavant , ne youlut 
pas ſe charger de ſon achat. 

Gibert l'ainé l'avoit acheté des Chanoines de Lifieux , 
comme imparfait, & il ne le leur avoit paye que 30 liv.; 
Ceſt ce qu'il a aſſurè pluſteurs fois a mon Maitre. 


Þ 


P 4 


(239) 
n'avoir pas connu la Grammaire Provengale de ce 
Raimond Vidal, efiſſent été familiers avec le Bi- 
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deux fagons difterentes? Ne Vorthographie-t-il pas de la 
fagon que je viens de l'écrire dans le ſommaire qui eſt a 
la téte de ſes Epitres, & n'en retranche-t-il pas l'y grec 
dans ſa ſouſcription où il forme meme la lettre double qui 
s'y trouve apres la lettre n, d'une maniere différente! 

En ſuppoſant cette variation de nom dans les deux ſouſ- 
criptions de Ketelaer, Proſper Marchand ſe ſera borne à 
Forthographe qu'il aura trouvee a la fin de cette Hiſtoire 
de PAncien Teſtament, & il aura neglige de nous tranſ- 
mettre celle qu'on y lit a la ſuite du -Nouveau. 

Ne peut-il pas ſe faire encore que les memes Imprimeurs 
aient donné en la mème année, ſous le meme format, 
deux Editions de I'Hiſtoire Scholaſtique de Pierre Comeſ- 
tor, Pune contenant cette Hiſtoire toute entiere , & l'au- 
tre n'en renfermant que la ſeconde partie? Sera-t-il ſur- 
prenant alors de voir a la ſuite de cette premiere édition 
le Ketzlaer de Proſper Marchand, & ala fin de la ſeconde 
le Ketelaer de Mon feal Guillaume? 

Pour etre excellent critique, il faut avoir regu de la 
nature une organiſation parfaite; mais mon Maitre fait 
voir dans ſon Reveil-matin, qu'on a droit d'appliquer a 
ce Moine ce vers de Juvenal | Sat. X, V. 158. ] 

Cum getiila ducem portaret bellua luſcum. 

Si ces deux Imprimeurs ont fait paroitre en cette an- 
nee deux Editions de I'Hiſtoire du Nouveau Teſtament , 
une conjointement avec celle de VAncien, & Pautre 
ſeparẽment, que deviendra alors la qualification de pre- 
miere Edition que Mons... Guillaume donne a cette Edi- 
tion ſéparée dans le Catalogue du Duc de la Valliere ? 
Lom. 1, p. 30, n. 1127] 

D'ailleurs , quand m&me ces deux Editions n'auroient 
pas eu lieu, qui eſt-ce qui peut aſſurer Guillaume que 
cette Edition eſt la premiere de cette Hiſtoire , puiſque nous 
voyons dans Maittaire, [p. 323 de ſon ſuppl. ] une Edie 


| ( 240 ) 

bliotheca Bibliothecarum Mos. nova de Mont- 
faucon; ils ly auroient trouvee (tom. 1, p. 323, 
col. 1.) | 
| Paſſons 
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tion latine de ces deux Hiſtoires, de Pierre Comeſtor , 
imprimee in- fol., ſans nom de lieu, en la meme année, 
par Gintherus Tainer! 

Si ces deux Imprimeurs eũſſent ajouté, dans leurs ſouſ- 
criptions, les mois & les quantièmes auxquels leurs edi- 
tions paroiſſoient, on pourroit decider cette queſtion, 
Mais comme ils nous ont prives de ces éclairciſſemens, 
ils n'ont laiſſe a Mons. . Guillaume que la honte de de- 
cider tEmErairement un point inſoluble, 

30. Peut- on erre plus inconſẽquent que ce Moine Mer- 
cier? Il oppoſe à Proſper Marchand un Catalogue de 
Mons. . Guillaume, & quand Proſper Marchand emprunte 
de quelque livre de cette eſpece, quelque edition du 15me. 
ſiecle, il a la hardieſſe de lui reprocher que le Catalogue 
d'où il prend cette édition eſt fautif, 

Proſper Marchand nous rapporte, [ p. 77 de ſon Hiſ- 
toire de I'Imprimerie] une Edition de Seville , datée de 
1482, in-fol., d'apres la page 338 du fer. tom. de la Bi- 
blioth&que Barberine, & il nous Pannonce ainſi.. .. . 
Suma de Geographia, por Martin Fernandeg Denciſo: EN 
SEVILLA, 1482. 6 

Ce Moine [p. 93 de la 2de. Edit. de ſon ſuppl. A cette 
Hiſt. ] veut Ebranler le tèmoignage que Proſper Marchand 
tire de ce Catalogue, en lui oppoſant qu'il eſt fautif. Mais 
quand il veut eritiquer cet Jn ſur quelque erreur , 
qu'il lui attribue, il a recours au Catalogue d'un Preux 
auſſi illuſtre dans la Catalogographie , que Mons... Guil- 
laume, N'eſt-ce pas agir bien conſcquemment ? 

45. Peut-on faire preuve d'une plus grande ingrud::ion , 
que de vouloir ajouter aux autorités que Proſper Mar- 
chand cite ſur I'Hiſtoire Scholaſtique de Pierre Comeſtor, 
le miſcrable temoignage qu'il emprunte du Catalogue du 
Comte de Lauragais ? : | a 

aus 


1 
Paſſons a preſent a la ſeconde partie de la ame. 
ſection du meme paragraphe qui nous arrete un 
peu trop long-tems. 
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Sans avoir recours a une production auſſi decrice , puiſ- 
qu'elle vient de Mons... Guillaume, n'auroit- il pas trouve 
dans le ſecond tome de PIndex de Maittaire, [p. 513] la 
meme édition pour laquelle il nous renvoye a ce Catalo- 
gue ? N'auroit-il pas obſerve alors contre Maittaire qui 
ecrit auſſi le nom de Kerelaer par celui de Kerzlaer, qu il 
paroit ètre dans la meme erreur que Pr. Marchand ? 

Un Moine, dont Ierudition s'étend au dela des Cata- 
logues, que l' occurrence du tems dans lequel il vit, lui pre- 
ſente, n'a-t-il pas meilleure grace, en nous citant des Au- 
teurs celebres, avec leſquels ſes Etudes Pont familiariſe , 
qu'en faiſant Perudir d'apres les bribes Bibliopoliques, que 
le haſard du moment lui met ſous les yeux d'après ces 
Catalogues? 

N'auroit-il pas Egalement appergu cette meme édition 
dans divers autres Auteurs que je me diſpenſe , pour abré- 
ger, de rapporter ici ? 

g9, Voici un très-habile verificateur! Proſper Marchand 
croit devoir garantir I'edition de PHiſtoire Scholaſtique de 
Ancien & du Nouveau Teſtament par Pierre Comeſtor , 
qu'il dit imprimee a Utrecht, in-fol., 1473, par Kerzlaer, 
&c, [p. 62 de fon Hiſt. ] par le témoignage de Pierre 
Scriverius , par ceux de Gerard Jean Voſſius, & de 
Teiſſier. 

Le Moine Mercier, par une inverification inconceva- 
ble ſe prive de trois autorités qui valoient certainement 
mieux que celle du Catalogue du Comte de Lauragais , 
qu'il a inyoquee. S'il efir vErifie ces trois Auteurs que 
Proſper Marchand cite, il auroit découvert que c'eſt très- 
mal-à- propos qu'il a recours a eux pour nous certifier I'6- 
dition de Hiſtoire Scholaſtique de l' Ancien & du Nou- 
veau Teſtament dont il nous parle. Ces trois Auteurs ne 
depoſent qu'en faveur d'une partie de cette Edition , qui eſt 
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Cette ſeconde partie contiendra des recherches 
que le Pere le-Long n'auroit jamais di negliger, 


celle qu'on voit dans le Catalogue du Comte de Lauragais, 
C'eſt ce qu'on peut verifier dans la rèimpreſſion du Traits 
de Pierre Scriverius, qui eſt dans le fer- tom, du Monum. 
Typ. de Volfius, ( voyez-en la p. 391) ainſi que dans la 
Collection des Cuvres de Gerard Jean Voſſius, (tom. 49, 
Operum., p. 230, col. 1., lib. 3% de Hiſſ. lat., in fine, 
ubi de anonynus ætatis incertæ.) 

Je ne mentionne pas ici Teiſſier, parce que la citation 
que Proſper Marchand en fait, eſt aſſez exacte. 

Si le Moine Mercier n'ctoir pas un auſk grand, inverifi- 
cateur qu'il Veſt, il auroit eu occaſion , puiſqu'il aime tant 
a mordre, (de lana Caprina, ) de relever, en faiſant cette 
verification , Gerard Jean Vaſlius, pour avoir diſtingue 
FAuteur de cette Hiſtoire Scholaſtique du Nouveau Tel- 
tament, de Pierre Comeſtor, & de Vavoir pris pour un ano- 
nyme. | 

"Mon Maitre a verifie lui- mème ſur une Edition entiere 
des deux parties de cette Hiſtoire, imprimee a Baſle, in- 
fol., ſans nom d'Imprimeur , ſur deux colonnes & en let- 
tres de ſomme , en 1486 , que ce ſgavant Auteur s'eſt 
trompe, 

Au reſte, toutes les Editions de I'Hiſtoire du Nouveau 
Teſtament par Comeſtor, n'ont ni le meme nombre de 
diviſions, ni la meme aiſance dans celles qu'on y trouve. 

Il y en a qui ont 325 Chapitres, dont les 198 premiers 
contiennent I'Hiſt, Evang., & les 127 derniers, V'Hiſt, des 
AQ. des Apor. 

On en trouve d'autres, telles que celle du Comte de 
Lauragais, que mon Maftre fit paſſer, au prix de 84 liv., 
dans la derniere Bibliothéque du Duc de la Valliére, qu'il 
a forme, qui n' en ont que 317, & qui ne ſont pas chif- 
fres. 

C'eſt dans le 3ome. Chap. de cette derniere édition, 
qu'on lit le Paſſage qu'on attribue a Joſeph en faveur du 
Chriſt, 
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& en le refutant lui-meme, nous refuterons une 
infinite d'autres Auteurs qni l'ont precede ou ſuivi 
dans les memes negligences. 
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Comme le Moine Mercier aime beaucoup a cheviller , 
il pourroit m' accuſer de Bravacherie, parce que je nai joint 
4 Maittaire, que j'ai cite ci-defſus, aucun autre Auteur ſur 
edition en queſtion de l'Hiſtoire du Nouveau Teſtament 
par Pierre Comeſtor; renvoyons donc ce Moine, qui n'aime 
pas a s' extẽnuer en recherches, au moins a Caſimir Oudin, 
(tom. 2. Forumd. Mon. Typ., p. 897, &c. ) 

69, Pourrions- nous ne pas nous allarmer ſur le ſort des 
lettres, en voyant le manque de bonne foi de ce Moine? 

Il releve PAuteur de la Bibliographie dans le 3me. rome 
de Année Litt. en 1757 (p. 187, 189) pour avoir avan- 
c6& que le premier livre imprime a Lyon eſt le Speculum 
rite humune de 1477, & il lui oppoſe Vedition du Roman de 
Baudoin, Comte de Flandres, imprimee a Lyon in- fol., ſelon 
Proſper Marchand, en 1474 [p. 66 de ſon Hiſt. de VImpr, ] 

Eſt- il enſuite queſtion de refuter ſur cette meme edition 
Proſper Marchand qui a pour garant de l'indication qu'il en 
fait le Catalogue de la Princ. de Condé, p. 31, & le ſe · 
cond tome de la Bibliothéque des Romans, p. 222, il traite, 
dans la ſeconde Edition de ſon Suppl. a Hiſt. de I'Impr. 
de cet Auteur, ce Catalogue & cette Bibliotheque avec 
le plus grand mepris , & leur refuſe route autorité! 

On a vu ci-deflus, par rapport à la date de l'établiſſe- 
ment de I'Imprimerie a Lyon, que j'ai fixee au moins, 
d'après un livre de mon Maitre, en 1473, combien ce 
Moine a tort de s'inſcrire en faux contre la date de 1474, 
que Proſper Marchand donne a la tre, Edition de ce 
Roman, | 

79. Quelle étrange fagon de placer ſon Erudition ! Ne 
nous dit-il pas, au ſujet de ſon Nicolas Ketelaer, qui 
faiſoit rouler ſes preſſes a Utrecht en 1473, qu'il y avoit 
2 Baſle un Nicolas Keſl:r qui y faiſoit rouler les ſiennes 
environ une douzaine d' années apres ? Quelle reſſemblance 
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L'homme eſt naturellement ennemi du travail; 
pour qu'il ſoumette ſon col à ſon joug, il faut 
que Paiguillon de la verite & de la gloire le pi- 
que extraordinairement. Il ne peut etre excite aux 
plus fortes recherches, & etre determine a con- 
ſacrer le peu de jours, que la nature lui a departi 
fur la terre, a Vinſtruction de ſes Contemporains 
& de la poſterite, que par une ſtimulation des 
plus violentes. 

Que nous ayons regu de la nature un penchant 
non ſeulement pour nous inſtruice nous-memes , 
mais encore pour enſeigner les autres, c'eſt in- 
dubitable, & VOrateur Romain nous Vatteſte, 
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de nom y a-t-il entre Ketelaer & Keſler? Cetre anecdote 
Typographique eſt-elle bien placee ici? Puiſqu'il vouloit 
abſolument ne pas nous laiſſer ignorer qu'il connoiſſoit 
un Nicolas Keſler de Baſle, il devoit au moins ſe ſervit 
de la connoiſſance qu'il en avoit pour relever Maittaire 
qui, ayant malheureuſement donné le nom de Ketzlaer au 
Ketelaer du Catalogue du Comte de Lauragais, a été dans 
le doute, fi le Keſler de Baſle n' toit point le meme Im- 
primeur que lui. | p. 237 de ſon Suppl.] 

Mais tous les Ecrituriers qui ont plus d'envie de bar- 
bouiller du papier aux yeux du public, que de Peclairer 
& de l'inſtruire, ne ſe montrent vis-a-vis de lui, que 
ſous un tas d'erreurs & d'inepties. 

Qu'on juge de la vue pergante de mon Maitre, qui a 
dEcouvert tant de choſes à reprendre dans la ſimple cita- 
tion du Catalogue du Comte de Lauragais, que ce Moine, 
pour faire Vhabile homme en Bibliopolie, a eu la ſotte 
demangeaiſon de nous faire. 

Qu'on juge encore, fi la foſſe que mon Maitre lui a 
creuſee dans ſon Rèveil. matin ne ſera pas bien profonde. 
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daprès le ſentiment intime qu'il en avoit lui mme. 
Impellimur autem natur, dit-il, ut prodeſſe 
yelimus quam plurimis, in primiſque docendo, 
rationibuſque prudentie tradendis. Itaque non fa- 
cile eft inyenire, qui, quod ſciat ipſè, non tra- 
dat alteri. Ita non ſolum ad diſcendum propenſe 
ſumus, verum etiam ad docendum.... (L. III. 
de Finib. bon. & mal., p. 203, t. 19. Philoſo- 
phic. Lugd. Bat., ex ON. Elf., cioiocxLII, in- 
12. 

Si le ſentiment de Ciceron a ete mis en prati- 
que par tant d'Auteurs qui nous ont precedes , 
le Moine Mercier eſt certainement un de ceux 
qui la le plus fortement eprouve. Il n'y a gueres 
eu d'Ecrivains qui aient ete plus remues que lui, 
par l'inſtinct naturel qui nous porte tous a com- 
muniquer aux autres tout ce que nous ſcavons ; 
mals y a-t-1] quelque regle pour cette commu- 
nication ? La nature qui nous donne cet inſtinct, 
n'allume - t - elle pas en mème- tems un flambeau 
devant nous, pour nous faire diſcerner Vordre 
qu'elle y exige? Si elle nous engage a apprendre 
aux autres, ce que nous ſcavons fur les ouvrages 
d'Archimede, nous jette-t-elle enſuite bruſquement 
de lage de ce Mathematicien, qui floriſſoit, comme 
je Vai dit plus haut, (p. 47 de cet ouvrage ) en 
Ian 289, avant le Chriſt, ſur celui de la Com- 
teſſe de Roche- Lambert, qui appartient au ſiecle 
dans lequel nous vivons? 

Nous apprend- elle auſſi a joindre Nicolas Ke/- 
ler de Baſle, a Nicolas Ketelaer d' Utrecht, tan- 
dis qu'il y a de Tun a Vautre au moins douze ans 
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de diſtance, & qu'il y a une difference enorme 
entre leurs deux noms? 

Ne permettons jamais a cet inſtinct de nous 
agiter, ſi notre raiſon ne nous preſente en meme- 
tems l'ordre felon lequel nous devons parler aux 
autres; ne diſons jamais rien a contre-tems, & 
ayons fans ceſſe ſous les yeux excellent precepte 
du Poëte latin qui a adreſſè aux Piſons un fi beau 
poeme ſur Part de la compoſition. 


Cui lea potenter erit res, 
Nec facundia deſeret hunc, nec lucidus ordo. 
Ordinis hec virtus erit, & Venus, aut ego fallor, 
Ur jam nunc dicat, jam nunc debentia dici 
Pleraque diflerat, & preſens in tempus omittat. 


Pratiquons pour nous le conſeil que nous donnons 
aux autres, & puiſque la nature, par la puiſſante 
impulſion qu'elle nous communique, exige de nous 
que nous redreſſions cette longue ſuite d'Auteurs 
qui ont voulu nous inſtruire ſur la date de la pre- 
miere edition de la plus ancienne de nos Bibles 
Frangoiſes , procedons avec le plus grand ordre 
a cette decouverte; & comme les erreurs des Au- 
teurs que nous aurons a refuter, ne ſe bornent pas 
a la fauſſetè des dates qu'ils nous ont aſſignèes 
la-deſſus, examinons dans le detail le plus regu- 
lier & avec la critique la plus auſtere, tout ce 
qui leur ſera echappe derrone ſur cette Bible. 

F ormons donc ici ſeize queſtions. 

19. De quelle annee eſt cette premiere édition? 

29. Na- t- elle pas ete ſuivie d'une autre bientot 
après? 


J 
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30. Ces deux editions ne ſont- elles pas Tune 
& autre delignees par un nom particulier? 

4. Comment nomme-t-on I'Imprimeur de Paris, 
qui * a exèëcutèes toutes les deux ? 

5. N'en a-t-il pas tire des exemplaires ſur 
velin ? 

69, De qui eſt la verſion frangoiſe qu'il a im- 
primee ? 

79. De quel ſiecle date - t- elle? 

80. Cet Artiſte 1'a-t-il imprimee de la meme 
facon qu'elle exiſte dans les plus. anciens Ml. ? 

9's D'apres quel texte cette verſion eſt-elle faite? 

100 Quel eſt le contenu de ce texte? 

119, Comment eſt-il diviſe ? 

129. Quelles additions & quels changemens le 
Traducteur y a-t-il faits ? 

13%. Par combien de mains, les diferentes r6- 
viſions de ſa verſion ſont-elles palltes ? | 

14%. En quelle annèe de ſon age ce Traduc- 
teur entreprit-il cet ouvrage ? 

15%. Quelles ètoient les patries, les profeſſions 
& les dignites de VAuteur original & du Traduc- 
teur Frangois de cette Bible ? 

16. En quel tems mourut Auteur de Tori- 
ginal, & ou fut- il enterre ? PRE 


Reponſe 2 la premiere queſtion. 2 ; 122 

Si nous nous adreſſons , pour. la date de la Ire. 
edition de cette Bible, à IAuteur du Catalogue 
de Gaignat, (tom. 1, p. 19 9. 61, & a _ 
Guillaume, (tom. 1, du Cat. de la Valliere, p. 
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325 Nos. 115 & 1165) dont la tete eſt un pre- 


cieux treſor de clairvoyance de penetration & 


de ſagacitèe, nous n'apprendrons rien autre de ces 


deux Oracles de la Bibliopolie, ſinon que cette 


premiere edition eſt ſans date. 


N'avons- nous pas a nous feliciter d'avoir eu re- 
cours a des bouches ſi avares d'ëclairciſſemens? 
De ces deux Libraires muets , irons nous à le 
Duchat, il ne nous repondra également rien la- 


deſſus, parce qu'il n'a pas connu cette édition, 
& qu'il nen cite aucune autre de cette Bible, que 
celle de 1517, qu'il nous dit etre en 2 vol. in fol. 


( Voy. le 2d. tome de fon edit. de TApol. pour 


Herod. „ p. 515 Ch. xxx, note R.) 


Ne perdons pas notre tems à interroger des Au- 
teurs auſſi peu inſtruits dans la Bibliologie, & 


encore moins dans la Bibliognaſie. 


Parmi les autres Auteurs que nous allons con- 
ſulter, nous trouverons cinq ſentimens n ſur 
la date de cette edition. 

Mais il n'y en aura qu'un qui ſoit vrai; Fr qua- 


tre autres ſeront 'Evidemment faux; il y en aura 


meme trois qui ſeront non ſeulement depouryus 


de motifs , mais encore qui paroĩtront n'avoir ete 


enfantes que par le pur haſard, & dont certain 


ſera contredit eb (cd meEme plume qui aura ha- 
farde. 


Dp, ( rom. 2. 8 Proleg. ſur VEctit. 


Ste., p. 716, in-89..,-) date cette premiere edi- 
tion Ye Ian 1498 2 parce qu'elle eſt dedice a Char- 
les VIII, qui eſt mort en cette annee. Cette date 
neſt- elle pas bien determinee ? 


a r i 
Ce Roi monta ſur le Throne en 1483 ; il or- 


donna, pendant fon regne, a VArtiſte de qui nous 
tenons cette edition, de la mettre ſous preſſe; ne 
falloit- 11 donc pas qu'elle pariit au moins ſous | 
une date qui repondit a une de celles de ſon re- 
one? Ainfi Dupin, ne pouvant en choiſir une au- 
tre en dega de celle-la , s'y eft arrete par ne- 
ceſſitè. 

Le meme Auteur ſe contredit enſuite dans le 
7me. tome de fa Bibliotheque des Auteurs Ee- 
cleſiaſtiques du 17me. ſiecle, (p. 194 ) il la date 
ici de 1488, & il a pour Copiſtes de cette der- 
niere date, les nouveaux Editeurs du Dictionnaire 
ſur TEcriture Sainte par Dom Calmet. (tom. 4 
p. 322, Col. 1.) 

Qu'on faſſe bien attention que Dom Calmet & 
ſes nouveaux Editeurs ſont des Benedictins , & alors 
on ne ſera pas ſurpris que le Moine Maugerard, 
qui appartient au meme Ordre, ait ete tant ru- 
doye dans mes premieres lettres, parce que cet 
Ordre n'a fourni encore aucun bon Bibliologue. 

L'Auteur de la Bibliographie nous la donne ſous 
celle de 1490, (tom. 1, p. 81, n®. 55, ) & 
comme il faut neceſſairement qu'un Bibliopole qui 
porte le prenom de Guillaume, nous prouve qui il 
eſt vraiment digne d'un tel prenom, ſon n®. 55 
qui nous indique cette Bible, eſt apres le 52 oli 
nous voyons la Bible Calviniſte de Robert-Pierre 
Olivetan , in-fol. 1535, apres le 53 qui nous en 
preſente une autre de la meme reforme ſous le 
nom de Bible de Vepee en 1540, in-4%. y & apres , 
le 54 qui nous indique la Bible a laquelle on 
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donne le nom de Bible de Empereur , du nom 
de ſon Imprimeur, in fol., 1530 (1) , & qui a 
ſervi, ſelon qu'il le pretend lui-meme , ( meme 
tome, p. 81, ) a Robert-Pierre Olivetan, pour 
faire paroitre la ſienne cin années apr*s (2). 
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[1] Cette Bible eſt la ſeconde Edition de celle de Jac- 
ques le Fevre d' Eſtaples. Elle a vu le jour a Anvers, 
Son Ancien Teſtament eſt de ccccix feuillets, & fon 
Nouveau de xcix. 

[2] Cette pretention ne lui eſt venue que par tra- 
dition bibliopolique. Quoi qu'il en ſoit, elle eſt fondée, 
& on la trouve dans les Prolegom. de Dupin, [ Sup., 
tom. 2, p. 717, ] dans le Biblioth. S. du Pere le-Long, 

tom. 1, p. 344, col. 2, ] & dans le DiQtionn. de Pr, 
Marchand. [t. 1, p. 255, C. 1, & 257, C. 1.] 

Le Pere le-Long tombe ici dans pluſieurs autres in- 
fidélités, tant ſur le titre & la ſouſcription de cette Bi- 
ble, que dans la deſcription de quelques- unes de ſes pie- 
ces prèliminaires. 

Le N. Edit. de la Croix-du-Maine, [ tom. 1, p. 91, 
nous renvoie pour la date de cette Bible, qu'il dit etre 
de 1555, au Boleana, qu'il nous cite très-plaiſamment, 
& de la fagon ſuivante..... tom. 5, nouv. Edit, , p. 19. 

N'cſt-on pas bien &clairs par des citations de cette eſ- 
pece? Le T. ; qu'il mentionne, eſt celui des Muy, de 
Boilcau, in-8., M DCC XLVII, mais ce n'eſt pas a fa 
p. 19, qu'on trouve cette fauſſe date, on la voir au 
contraire ſur ſa p. 191. 

Il ſe contredit enſuite, tom. 2, p. 315, & il date en 
cet endroit cette Bible de Van 1535. 

Je ne ſgais on la-Caille a deéterré la date de 1537 
qu'il lui donne. | 

D'après ce que nous venons d'obſerver contre le Pla- 
giat d'Olivetan, le Cordelier Fraſſen a torr de dire que 
Celt lui qui a été le premier a faire Paroitre une verſion 
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La Guillaumiade ne ſeroit pas complette, fi 
ce meme Auteur ne trouvoit a la rendre plus fa- 
meuſe par cette autre inſigne bevue. 

Que de ſon n?. 55, on vienne a ſon n“. 111, 
( m&me tome, p. 123, ) on ſera infiniment emer- 
veille d'y lire un Mf. Frangois de cette meme 
Bible, dont la fre. edition imprimee fait actuel- 
lement l'objet de nos recherches. Ce ML. 55 trouve 
très· ſingulièrement place 3 il y eſt entre le nꝰ. 110, 
qui contient le grand Vita Chrifti , traduit en 
Frangois , d'apres un Chartreux, qu on appelle en 
latin Ludolſphus Saxo, & entre le n?. 112, dans 
lequel ce ſecond Phenix des Guillaumes nous 
donne le livre ſuivant. .. Le Epiſtoli & li Evan- 
gelii vulgari di tutto Vanno. In venetia, per To- 
maſo dq Aleſſandria, 1482, in-fol. 

Peut-on ne pas $'extaſier ſur des claſſifications 
ſi bien rapprochees , fe juſtes & fe peu contra- 
didoires ? 

De ces cinq ſentimens, nous en avons deja ex- 
poſe trois, Pun de 1498, l'autre de 1490, & Tau- 
tre de 1488. Il nous en reſte donc encore deux 
autres, dont Pun ſera celui du Pere le-Long, & 
autre i ui ſera le ſeul juſte, fera notre choix, & 
aura notre approbation. 

Richard Simon etoit oblige, ſelon le plan de 
ſes Hiſtoires critiques de Ancien & du Nouveau 
Teſtament, à faire des recherches ſur la date de 


— — 
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frangoiſe de la Bible ſur I'hEbreu, V. ſon Diſquiſit, Bi- 
blicæ, p. 417, in-48., 1682. 
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edition de cette Bible; mais il n'y a aucunement 
penſe. C'eſt ce qu'on peut voir dans ſon Hiſtoire 
critique de I'Ancien Teſtament, ( Rott. , &c. , 
M DC Lxxxv, p. 531, col. 2, in-4“. ,) & dans 
celle des verſions du Nouveau. ( zb:d. edit. ci- 
deſſus, p. 195 ch. II, & p. 318, 320, 324, Kc. 
ch. XXVIII. ) 

Le Pere le-Long, ſon Confrere, a marque un peu 
plus d'interer que lui pour cette decouverte , mais 
ſes efforts ſont reſtes bien au deſſous de ce que 
la ſeverite de ſa profeſſion & la critique exigeotent 
de lui. Auſſi ce qu'il nous debite ſur cette date, 
nous prouve maniteſtement , que la verire n'habite 
que dans le fonds d'un Sanctuaire fort eleve, & 
dont entree eſt fi etroite, qu'il faut neceſfairc- 
ment ſe froiſſer pour pouvoir ſe gliſſer a travers 
ſa petite ouvertute. 

Ce Bibliographe avoit lu dans la Préface, que 
Jacques le Fevre d'Eſtaples a miſe a la tete de 
fa verſion frangoiſe des Epitres de St. Paul, im- 
primee en 1523. in-$9., (tom. 1, p. 326, col. 1, 
& p. 335 , Col. 1.) qu'il y avoit environ trente- 
ſix ans que Charles VIII avoit donne Ordre a 
Jean de Rely, ſon Confeſſeur , qu'il noma en- 
ſuite Eveque d'Angers en 1491, ( felon quill le 
dit lui-meme) de revoir l'ancienne verſion frangoiſe 
de la Bible par Guyarts des-Moulins, & de re- 
mettre ſa reviſion entre les mains d' Antoine Ve- 
rard pour limprimer. 
D' après cette anecdote que le Fevre lui four- 
niſſoit, voici comme il a procede..... Otons , dit- 
il, de Vannee 1523, qui eſt celle de la date de 
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fa verſion frangoiſe des memes Epitres, les 36 
ans dont il nous parle dans ſa Preface, nous re- 
monterons a celle de 1487, qui ſera preciſement 
celle de la date de la ire. edition de cette Bible. 
Une auſſi belle decouverte a paru fi admirable 
à certains Auteurs, qui, felon les expreſſions de 
Abbe Lenglet, contre le Pere Thomaſſin, liſent 
par eux-memes , mais ne penſent que par autrui , 
qu'ils lont adoptee aveuglement. 

Ces Auteurs ſont Maittaire, ( tom. 1, p. 200, ) 
Caſimir Oudin, (tom. 3, col. 625 de ſon ſcript. 
Eccl. ) Editeur de Moreri en 1732, (tom. 5, 
p- 377 , col. 1, celui du meme Auteur en 1759, (p- 
94, T. 8, part. Ire., col. 1, les RedaQteurs du Cat. 
de la Bibliotheque du Roi, (tom. 1, p. 11, n“. 
1565 ) Proſper Marchand, ( Dictionn., tom 1, 
p. 105, 254 K 257, ) David Clement, (tom. 
45 p. 25 col. 2, in notis, ) & le nouvel Edi- 
teur de du Verdier. (tom. I, p. 270.) 

Ce n'eſt pas aſſez pour Proſper Marchand, d'e- 
tre le Copiſte d'un auſſi mauvais modele pour 
cette date; ſon erreur ne lui paroit pas aſſez forte 
i croit devoir la renforcer par une autre. Il nous 
dit, ( meme tome, p. 105, col. 2, ) que la 
Bible de Guyarts des-Moulins ſe trouve quelque- 
fois imprimee ſous le titre de Mirouer de la re- 
demption de Ihumain lignaige. C'eſt ce qu'il nous 
repete à la marge exterieure de la page 254 de ſon 
ler. tome, & ala page 2 1 de fon 2d. tome, col. 2. 
Ce qui me depite cruellement contre lui, c'eſt 
quavec le prènom fi heureux qu'il porte ( ſon 
prenom eſt celui de Proſper ) il ſe ſoit malheu- 
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reuſement plus enguillaumè ici, que notre vaillant 
Guillaume, qui eſt le fameux Robaſtre de la che- 
valerie des Bibliopoles. 

C'eſt parmi les figures de Ancien & du nou- 
veau Teſtament, que notre Preux a place ce 
Mirouer de la redemption de Lhumain lignaige, 
( tom. 1, p. 38, Nos. 125 & 126, ) & il a ob- 
ſervè fort à propos que les figures ſur bois, dont 
les deux editions qu'il en rapporte ſont ornèes, 
paroiſſent etre les memes que celles du ſpeculum 
humane ſalvationts , a la ſuite duquel elles etoient 
placèes. Mais je vois bien ce qui Ia empeche de 
ſe laiſſer entrainer dans la meme foſſe, dans la- 
quelle Proſper Marchand eſt rombe, c'eſt qu'il a 
ſuivi en pluſieurs points le ſyſtene b:blothecal , 
que mon Maitre avoit etabli dans le cabinet des 
livres rares du Duc de la Valliere. 

Quoiqu'il y ait des Ports d'une entree tres-ctroite 
& tres-difficile , les Vaiſſeaux qui viennent y aborder, 
courent-ils riſque de ſe briſer en y entrant, lorſqu'il 
y a un Phare tres-lumineux qui les eclaire ? 

Le calcul de Jacques le Fevre d'Eſtaples, de- 
voit-il en impoſer au Pere le-Long, & les Co- 
piſtes de celui-ci , entraines par ſon exemple , 
devoient-1ls auſſi y ſouſcrire, ſans avoir auparavant 
verifie? Le Fevre nous dit - il qu'il y ait 36 ans 
precis ? Ne ſe ſert-il pas du mot environ? 

D'ailleurs fait-il tomber l'annèe dont il parle, 
ſur Timpreſſion de cette Bible? N'eſt-ce pas, au 
contraire, ſur Vordre que Charles VIII donna a 
. Jean de Rely, de revoir (une troiſieme fois) 

la Bible de G. des-Moulins, pour la faire met- 
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tre en meilleur ſtyle ſous la preſſe? Que cet ordre 
ait Ete donne a Jean de Rely en 1487, je ne m'y 
oppoſe pas. Mais que fa reviſion & ſon remani- 
ment de cette ancienne verſion ſe ſoient operes 
dans la meme annee, c'eſt ce que je ne croirai 
jamais, quand meme je n'aurois pas pour moi au- 
tant de faits contraires a cette pretention , que je 
vais en rapporter. 

A ne ſuivre que les vraiſemblances, on voit que 
cela eſt impoſſible. Un livre auſſi gros que la Bible, 
ſera· t. il remanie & imprime en la meme annèe? 
Que le Pere le-Long ait de pareilles idées, & 
qu'il en faſſe part au public, je ne lempèche pas 
de vouloir lui preter a rire , mais je ne peux le 
regarder que comme un homme d'un jugement 
trop prècipitè. f 

Ce n'eſt pas tout, cet Oratorien nous dit, 
(meme page 326, col. 1, ) que Jean de Rely regut 
ordre de Charles VIII, de traduire de nouveau la 
Bible en Francois, 

Ou le Pere le-Long a-t-il trouve que Tordre 
que Jean de Rely recut, concernoit plutct une 
nouvelle verſion frangoiſe que ce Roi lui deman- 
doit ſur la Vulgate, qu'une ſimple retouche de celle 
de Guyarts-des-Moulins? Cela eſt fi peu vrai, qu'il 
Feſt enſuite contredit dix lignes plus bas, & qu'il 
na regarde la pretendue nouvelle verſion de Jean 
de Rely, que comme un rajeuniſſement de celle de 
des-Moulins. 

Mais ce n'eſt pas afſez avoir combattu le Pere 
le-Long par les vraiſemblances, & par la diſcuſ- 
lon du remoignage qu'il a employs. Avangons , & 
detruiſons de fond en comble ſon ſentiment par 
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des faits & de nouveaux raiſonnemens auxquels 
ni lui, ni aucun de ſes Adherens, $'ils etoient en- 
core en vie, ne pourrolent abſolument rien repon- 
dre. Le triomphe contre un Adverſaire n'eſt jamais 
plus complet, que lorſqu'on le reduit a un ſilence 
parfait. Telle eſt la methode de mon Maitre: quand 
la force de la verite Ventraine pour la gloire des lettres 
dans la diſcuſſion de quelque point de critique, il sy 
Jette avec une ardeur incroyable. Semblable a ces 
Exterminateurs de places, lorſqu' il a une fois force 
la breche, il s'elance au milieu d'elles, & en fait 
crouler ſous le marteau juſqu'a la derniere pierre. 
Comme le Pere le-Long n'a pas connu (tom. 
2, p. 912, col. 1, ) un livre intitule..... La di- 
vine Pſalmodie du Pſalmiſte , compoſe par un 
Proteſtant appelle Jeremie de Pours, & imprime 
a Middelbourg , en 1644, in-4®. (1). Il n'eſt pas 
ſurprenant qu'il ait ignore Vanecdote que ce livre 
nous fournit fur la date preciſe de Vimpreſſion de 
cette Bible. On y voit a la page 828 (2), cette 
date ſous Fannee 1495, & Jeremie de Pours nous 
y apprend qu'il Ia tiree de la preface qu'Antoine 
Bonnemere, Imprimeur de Paris, a mile a la tete 
de Tedition de la Bible frangoiſe, qu'il fit ſortit 
de fa preſſe, en 2 vol. in- fol., ſous Van 1538 (3) 
e 


(1) Mon Maitre en avoit mis un bel exemplaire dans 
la derniere Bibliotheque du Duc de la Valliére. 

(2) Cette page ſe trouve compriſe parmi celles ol cet 
Auteur traite de la profanation des Pſeaumes. 

(3) Comme le livre de Jeremie de Pours, qui eſt in- 


dique dans le texte eſt rare, voici Vextrait de la a 
: 


( ; 
Le Pere le-Long fait mention de cette Bible 


à la page 326 du fer. tome de ſon B. S., col. 2; 
mais il n'y parle pas de fa Preface, il $'inſcrit au 


de cette Bible , concernant la date de celle de Verard 
qu'on y lit à la page 828, | 

» Vous pouuez lire ce preſent liure qui eſt la Sainte Bi- 
»ble qui a eſte tranſlatee de latin en frangois ſans rien 
v adjouſter que pure uerite, comme elle eſt en la Bible la- 
„tine. Rien n'en a eſte laiſſe ſinon choſes qui ne ſe doi- 
v vent point tranſlater & a eſte cette tranſlation faite non 
» pas pour les Clercs, mais pour les Laics & ſimples Reli- 
»gieux & Hermites qui ne ſont pas lettres comme ils doiuent. 

» Cette Bible en frangois a eſte la premiere fois impri- 
vmẽe a la requeſte du tres Chretien Roy de France Char- 
»les VIII de ce nom a ſgavoir en lan 1495 & depuis 
va eſte corrigee & imprimee. 

Bonnemere ne tient pas, dans le corps de ſon édition, 
ce qu'il nous promet dans ſa Preface, Il y dit qu'on ne 
verra rien dans ſon Edition qui ne doiue (& ne puiſſe) 
eſtre tranſlate, Mais, ou certains mots de notre langue 
eroient bien naifs de ſon tems & n'etoient ſuivis d'au- 
cunes idees acceſloires , telles que celles qui les accom- 
pagnent a preſent, ou il nous a bien trompes. 

Ce que Jobſerve va ètre prouvé par ces deux paſſa- 
ges auxquels je me borne. 

Le premier eſt tirs d'une Gloſe qui eſt ſur la Ge- 
neſe, touchant le mariage d'Adam & d'Eve, 

Il appert, y lit-on, clairement que Dieu etablit le ma- 
riage dhomme & de femme. En ce ſont confondus aucuns 
Bougres qui dient que conjonction charnelle dhomme & de 
femme ne peut eſtre faiſte fans peche. | | 

Bougres Ceſt-a=dire..... Hereſes ou Heretiques. 

Le ſecond eſt dans le Chap. 40 du livre de Job, au 
ſujet du Behemoth. 

Il mangera foin comme bœæuf; Behemoth eſt le Diable, 
ſa force eſt en ſes reins : ſa vertu au nombril de ſon ven- 
tre: il eleve ſa queue comme cedre & les nerjs de ſes 
couilles ſont playes. 1 
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contraire en faux (ibid.) contre ce qu'en dit Bayle 
dans ſon article Aaron, (tom. 1, p. 1, note A, 
col. 1, Edit. de 1720, ) & il y fait entendre que 
c'eſt Bayle lui- meme qui a forge cette anecdote, 
puiſque, dit- il, cette Preface n'annonce rien de pareil. 

Eſt-ce que les exemplaires d'une meme Bible 
ne ſont pas quelquefois imprimes avec des Prefa- 
ces differentes ? Ne faudroit - il pas erre ſur du nom- 
bre de tous ceux qui en ont ete tires , & les avoir 
tous parcourus, pour pouvoir avec raiſon $'inſcrire 
en faux contre les anecdotes qui ſont dans la Pre- 
face de certains d'entre eux? Narrive-t- il pas tous 
les jours, qu'avant que le tirage d'un ouvrage ſoit 
complet, il sechappe de la meme preſſe des feuil- 
les moins correctes, & plus degarnies d'anecdotes 
les unes que les autres? Je vois malheureuſement 
que la judiciaire du Pere le- Long ne repondoit 
pas aſſez a ſon nom, & que le peu de reflexion 
de ce critique la rendoit trop courte. 

Quel interet avoit Jeremie de Pours a nous faire 
part de cette anecdote , sil ne leut pas trouvee 
dans la Preface d'un des exemplaires de cette Bi- 
ble frangoiſe? Quel interet avoit encore Bayle de 
la copier d'apres lui, ſi elle lui etit paru non ſeu- 
lement fauſſe, mais encore invraiſemblable? Si Lin- 


Comme le mot playẽs ſignifie bleſſes , je laiſſe aux Phy- 
ſiologiſtes le ſoin d' expliqner cette Gloſe. | 
S'ils ſcavent la Chanſon du Diable que je m'en vais 
donner ici, ils pourront peut-etre rencontrer juſte. 
Il a le teint d'un rot qui brüle, 
Le front cornu; 
Le nez en forme de virgule , 
Le pied fourchuz 
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tèrèt eſt toujours la meſure de nos paroles & de 
nos actions, quel eſt celui que le Pere le-Long 
decouvre dans ces deux Auteurs pour rejetter leur 
temoignage ſur une choſe des plus indifferentes ? 
Ainſi tenons cette date pour certaine, & ob- 


ſervons que la-Caille, p. 63 (1), la-Monnoie dans 


— 


—— „ et 


Le fuſeau dont filoit Hercule, 
Noir & tortu, 

Et pour comble de ridicule, 
La queue au cul, 


(1) Faillibles mortels que nous ſommes! Combien no- 
tre ſort n'eſt il pas a plaindre? Cet Auteur qui raiſonne 
très· bien en cette meme page ſur Edition de cette Bi- 
ble, fait pitié a ceux de ſes ſemblables auxquels la na- 
ture a fait preſent d'une tète mieux timbree. 

II dit enſuite (p. 72 ) que la Bible qu'Oreſme fit 
par le commandement de Charles V Roi de France, eſt 
recommandable, parce qu elle antécede celle de Neuf- 
chatel I en Suifle ], & qu'on Va toujours regardee comme 
la premiere traduction frangoiſe de la Bible imprimée. 
Il ajoute qu'elle Pa été en 2 vol. in-fol, en 1529, tandis 
que celle de Neufchatel [ou d'Oliveran ], ne Va été 
ſelon lui qu 'en 1537. | 

Il ya ici quatre bé vues. 

10. Oreſme n'a donné aucune traduction ee de 
la Bible. 

22, On n'a pas attendu juſqu'en 1529, pour y im- 
primer des Bibles Frangoiſes. Depuis 1495, juſqu' en cette 
epoque, on ya imprime un tres-grand nombre de cel. 
les qui contiennent la verſion de Guyarts-des-Moulins , 
revues par Jean de Rely. 

39. Il eſt rxes-faux que la Bible d' Olivétan ſoit, corre 
NK Tavons deja obſerve , de 1 $37- Elle eſt au contraire 
e 1535 

40. C'eſt faire remonter nos Bibles Francoidee bien 


peu haut, en les bornant au ſiecle de Charles V Roi 
de France, 
R 2 
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la nouvelle edition de du-Verdier, ( tom. 1, p. 
270, ) & TAuteur de fart de deſopiler la rate, 
(tom. 1, nouvelle édition, page que Jai magni- 
fiquement oublièe,) y ſouſcrivent fans aucune dit- 
ficulte. Mais obſervons encore qu'ils ne motivent 
aucunement la raiſon pour laquelle ils y adherent. 
Voici un phènomene litteraire bien ſingulier. 
L'Editeur aux belles bagues, & à la fauſſe che- 
velure ſi bien mzxticotee, dont Jai parle ci-de- 
vant, a fait une note curieuſe, & plus que cu- 
rieuſe ſous celle de la-Monnoie qui vient detre 
citèe. 
Jamais aucun homme ne ſera auſſi bien peint 
que par lui-meme, comme je Tai deja dit plus 
haut. Ceſt cet Editeur qui nous imprime par ſa 
plume, Iidee que nous devons avoir de fa Logique. 
Ne pretend - il pas ètre plus grand critique que 
la- Monnoie, puiſqu'il a la fantaiſie de s carter de 
ſon opinion ſans rime & ſans raiſon. 
19. Il nous dit ici que Jean de Rely a fait une 
traduction frangoiſe de la Bible, quoique la-Mon- 
noie (ibid.) ſoutienne le contraire. Cette erreur 
lui etoit deja echappee , d'apres le Preſident Bou- 
hier, dans ſon edition de la Croix-du-Maine, (tom. 
is p. 581 & 582.) 
29. Il y marque la date de la premiere impreſ- 
fon de la Bible de Guyarts-des-Moulins ſous Tan 
1487, quoique la-Monnoie lui efit encore appris 
le contraire. Il s'eſt donc defie de lui, & il lui 
a prefere le Pere le- Long, & le Catalogue de la 
Bibliotheque du Roi, où on Va copie. (tom. 1; 
no. 156.) | 


( 261 ) 

Comme il falloit que ſon peu de jugement nen 
reſtar pas-la, il dit ( ibid.) que c'eſt ce que Ri- 
chard Simon nous apprend auſſi a la pag. 116 du 
4me. tome de fa Bibliotheque critique ſous le nom 
de Sainjore, tandis que cet Auteur n'y parle de 
rien de ſemblable. Le meme Editeur nous repete 
encore la meme erreur dans la table raiſonnèe, 
qui eſt a la ſuitz de ſon ſecond volume de la meme 
edition. (p. 1, col. 1.) 

Ah! que cet Editeur verifie mal. S'il eũt voulu 
attribuer avec fondement a Richard Simon, ce 
qu'il lui attribue ici très- fauſſement, il n'avoit qu'a 
nous renvoyer a la pag. 437 du 3me. tome de 
cette meme Bibliotheque, ou on lit cette erreur, 
d'apres du-Verdier (1). $ 

30. Pour pallier la bevue qu'il emprunte de 
ce Catalogue, il nous dit ( eodem tom. ) qu'An- 
toine Bonnemere nous avertit dans Vedition de fa 
Bible de 1538, que celle de Verard date de an 
1495. Je ne ſais ſur quelle page de ce meme 
tome; il a lu lui- meme ce qu'il nous dit ici. Il au- 
roit du au moins nous Vindiquer. Si ce qu'il prète 
a ces Auteurs eſt vrai, (ce dont je doute très- fort) 
il faut convenir qu'ils ont ete furieuſement etour- 
dis, puiſqu' ils ont prefere la fauſſe date du Pere 
le-Long , a celle qui eſt la ſeule vraie, & que I'Im- 
primeur Bonnemere leur fourniſſoit. 


[1] C'eſt ce que celui-ci dit, p. 137, in fol., Lyon, 


1585, & tom. 1 de la nouv. édit., p. 268, ſous le mot 
Bibles, 
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49, Puiſqu'il nous renvoye a ce Catalogue, que 
n'en corrigeoit-il les inſignes bevues qu'on y trouve 
au ſujet de Guyarts-des-Moulins ? On y lit qu'il 
etoit Chanoine de St. Pierre d'Aire, (dans VAr- 
cheveche de Treſves ) quoiqu'il fur Doyen (1) de 
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(1) Je conviens que lorſque Guyarts-des-Moulins com- 
menca ſa Verſion Frangoiſe de la Bible en 1291, & que 
lorſqu'il Veiit achevee en 1294, il n'Etoit pas encore Do- 
yen de St, Pierre d' Aire. Mais comme il ne publia fa Ver- 
ſion que lorſqu'il le fut, on ne peut, en la mentionnant 
dans un Catalogue, lui ravir la qualité qu'il avoir alors. 

Qu'on ne diſe pas que le titre de cette Bible, qui eſt 
rapporte au N. 156 du fer. tom. de ce Catalogue, vient 
de I'Imprimeur Verard, & qu'ainſi on ne doit imputer les 
fautes qui $'y trourenk qu'a lui-mème. Cela ſeroit tres- 
faux, fi on avoit recours a cette excuſe, Ce titre, tel qu'on 
le lit, (tom. 1. de du-Verdier, p. 270) ne vient que des 
Ré dacteurs de ce Catalogue, 

Au reſte, comme il faut que je trouve perpòtuellement 
des erreurs ſur mes pas, en voici une de du-Verdier, que 
je viens de Citer, Il prend (t. 3, p. 229 N. édit.) S. Pierre, 


pour le Patron de Guyarts-des-Moulins , & c'eſt ſous le 


prenom Pierre, qu'il nous parle de ce Traducteur. Mais 
la Monnoye le releve p. 230. Ce qu'il y a a reprendre 
dans fa correction, c'eſt qu'il donne a des-Moulins le nom 
de Guyas pour celui de Guyarts 

Ce neſt pas aſſez d'avoir vu ici du-Verdier & la Mon- 
noye. Seroit- il poſſible que nous n'y viſſions pas auſſi bil- 
luſtre Guillaume ou ſon fidele Achate? Le petit Van - Praët 
laiſſe paroĩtre un bout de ſon nez, quoiqu'il Pait aſſez court, 
& il nous crie (p. 31, tom. 1 du Car. ci-deſſus,) que 
Guyarts-des-Moulins étoit déja Doyen en 1291, lorſqu'il 
entreprit ſa Verſion. 

Quoique ce Traducteur nous previenne du contraire, il 
faut neanmoins que ce ci- devant Garcon de Magaſin Bi- 
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ja Collegiale de cette Ville, qui, au lieu d'etre du 
Dioceſe de 'Trefves , étoit au contraire autrefois 
dependante de Vancien Eveche de Therouanes , 
jadis ſoumis a la Merropole de Rheims, ainſi que 
nous le verrons plus bas. Mais achevons notre de- 
monſtration : Comment peut-on ſoutenir, contre 
anecdote que Bonnemere nous fournit dans fa 
preface , que Vedition de cette Bible eſt de 1487 

Antoine Verard, dediant a Charles VIII, vers 
lan 1494 ou 1495, ſon Recueil des Hiſtoires de 
Troyes, in-fol. , ſans date, dit, dans Tepitre de- 
dicatoire qu'il a adreſſèe a ce Rot, qu'il avoit deja 
imprime , pour Sa Majeſte, Oroſe, Joſeph , les 
Chroniques de France & autres livres hiſtoriques; 


"CE 


bliopolique nous chanre cette contre-verite , avec ce petit 
air de non- impudence, qu'on auroit tort de ne pas lui trou- 
ver. 

Parler d'un nez court dans cette note, ce ſeroit en ve- 
rite ridicule & mauſſade plaiſanterie. Mais y ajouter en 
meme tems le pronoſtic que les bons Phyſtonomiſtes tirent 
des nez de cette ſtructure, e' eſt inſtruire le Public. 

Ecoutons Michel Scot dans le livre qu'il a adreſſe a un 
Empereur du nom de Frederic, ſous ce titre.... Liber Phi- 
ſionomie; il nous apprend, dans le 65me. chap. de ce li- 
vre, ce qu'il penſe la-defſus......Cujus naſus fuerit ſimus ſig- 
nificat hominem impetuoſum, vanum , mendacem , &c, debi- 
lem, inſtabilem: citò alteri credentem & convertibilem ad 
utrumqque. | 

Voici un autre pronoſtic du meme, qui ſervira a bien in- 
terpreter I'Epithete luſcum qu'on lit dans la note qui eſt ſur 
la p. 239 de cet ouvrage.. ., Cujus oculi ſunt obligui ſignift- 
cant hominem fallacem, &c. tenacem, invidum, iracun- 
dum, mendacem & in multis malicioſum. Voyez le chapit. 
64 de ce meme livre. 
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mais il n'y parle pas de ſon edition Francoiſe de 
la Bible. : | | 

Celle d'un livre auſſi important, & dont im- 
preſſion lui avoit ets ordonnee par ce Roi, me- 
ritoit-elle d'etre paſſèe ſous ſilence? 

Les Chroniques de France, dont Verard parle 
dans ſon epitre dedicatoire de ce Recueil, font 
de Van 1493, ainſi quiil conſte du privilege de 
Louis XII, qui eſt a la fin de leur ſeconde edition, 
faite en 1514 K 1515, chez Guillaume Euſtace, 
& par les Annales de Maittaire (tom. 1, p. 319) 

L'edition de ce Recueil eſt donc de la fin de 
cette annee , ou peut- tre elle ne date que de la 
ſuivante. 

Comme elle eſt par conſequent anterieure, ainſi 
que nous venons de Iobſerver, a celle de cette 
Bible, il s enſuit que fi ce Recueil n'eſt que de 
Fan 1494, celle de cette Bible coincide parfaite- 
ment avec la date que Bonnemere lui a fixee (1). 
Si Jetois, Monſieur le Comte, auſſi long dans 
les quinze reponſes que j ai encore a vous faire, 
mon Ouvrage deviendroit la toile de Penelope ; 
1 recommenceroit ſans ceſſe, & il ne finiroit ja- 
mais. 

Ainſi ſans couper mon texte par autant de queſ- 
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(1) Le Marquis de Cambyſe me plait infiniment, quand, 
pour aſſigner au juſte la date de cette Edition, il la prend 
dans tout le regne de Charles VIII; c'eſt-à-dire, dans Veſ- 
pace de tems qui s eſt EcoulE depuis Pan 1483 juſqu'a Van 
1498. (V. ſon Cat., p. 283.) | | 
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tions que vous avez le droit de m'en faire, je m'en 
vais repondre tout de ſuite aux quinze eclaircif- 
ſemens que je vous dois; jobſerverai ſeulement de 
les differencier les uns des autres par de ſimples 
alineas. ; 

Seconde Queſt, & Rep. A peine Verard eut · il fait 
paroitre cette premiere edition , qu'il tacha de la 
rendre complette. Il y ajouta a la fin du fer. vol. 
dont le corps eſt de 353 feuillets chiffres , le 
Pſeautier qui en contient 37 autres, recommen- 
cant une autre ſerie de chiffres. (1) Je ne fais ſi 
cette addition ne fut faite a ce tome qu'apres le- 
dition du meme livre de T'Ecriture Saipte , que 
Pierre le-Rouge fit paroitre par ordre de Charles 
VIII, vers le meme tems, quoiqu'elle ſoit fans 
date. Si cela eſt, cette addition ne ſera que de la 
fin de 1495, ou du commencement de 1496. 
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(1) Il y a des Mis. de la Bible de Guyarts- des- Moulins, 
dans leſquels les ſommaires qui ſont au haut des Pſeaumes 
ſont de Jean de Blois de Ordre de St. Auguſtin, Cet Au- 
teur floriſſoit en 141 5. Il les a tires, comme il le dit lui- 
mème, du Sainct ſous le nom duquel ſon Ordre eſt fondé. 

Ce ſont les P*P, Echard & Quetif, Jacobins, qui nous 
apprennent cette anecdote. Mais, en nous la tranſmettant, 
ils ſe contrediſent. Ils font cet Auteur Auguſtin, après nous 
avoir donné pour Jacobin, [ tom. 1er., p. 908, col 2, & 
909 col. 1. ] enſuite ils nous le redonnent encore comme 
Jacobin [ tom. 2, p. 941, col. . 

Toutes les contradictions qui ſont meme dans les meil- 
leurs Auteurs [ ceux · ci paſſent pour tels] me font deplorer 
Thumanité, & m'enragent contre la preſomptien & Vim- 
Þ ertinence des M. J des — & des V.. pr. 
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Maittaire, (tom. 19. Indicis, p. 176) & la Caille 
(p. 64) nont pas connu le Pſeautier de Pierre 
le-Rouge, qui eſt imprime en 2 vol. in- 40. avec 
des gloſes tirees de Nicolas de Lyra, & qui doit 
etre tres-vraiſemblablement ſorti de la preſſe peu 
apres la premiere edition de la Bible de Verard. 
Ainſi le Pere le-Long, qui pretend (p. 333; tom. 
I, col. 1.) qu'il eſt d' environ 1487, ſe trompe 
très - groſſièrement. Si ce Pſeautzer elit exiſte avant 
la rre. Edition de cette Bible, quelle raiſon Verard 
auroit-il eue de ly omettre? Richard Simon, qui 
netoit qu'un mediocre Connoiſſeur en editions du 
XVme. fiecle , parle de ce meme Pſcautier; (p. 
20, Col. 2, Hiſt. Crit. des V. du N. T.) mais il 
nen determine pas la date. Cette premiere edition 
de la Bible par Verard fut ſuivie (1) non ſeulement 
de addition dont je viens de parler, mais en- 
core de celle d'une autre Bible. Comme cette 
ſeconde edition fut également entrepriſe par For- 
dre du meme Roi, & que Verard fait entendre 
dans fa Preface qu'il regnoit encore, cette ſeconde 
edition doit donc dater au moins de 1497, 
puiſque Charles VIII mourut au commencement 
de 1498. Le Pere le-Long qui a mentionnee 
(p. 326, col. 1.) n'a rien prononce ſur fa date. 


— 


(1) Le Pere le-Long convient que Verard imprima fa 
rere. Edition ſans le Pſeautier , & que ce livre n'y fut ajoute 
qu'apres qu'elle fur ſortie de la preſſe. | tom, 1, p- 326, 
col. 1. ] 

C'eſt ce qu'on voit auſſi dans le prologue de la ſeconde 
Edition de cette Bible par cet Imprimeur, 
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Mais Lilluſtre Guillaume, qui eſt bien au- deſſus 
de tous les Bibliologues, & qui a un penchant 
irrèſiſtible pour les ſgayantes nouveaures , fait de 
cette ſeconde edition la premiere, & il trans- 
forme celle-ci en ſeconde. (Tom. 1, Nos. 115 , 
116, p. 32.) Richard Simon n'a pas connu 
cette ſeconde édition; il n'a cite que celle de 
la mème Bible, imprimee , /elon lui (1), a Paris 


— 


(1) Quoique je diſe ſelon lui, ce neſt pas à dire que je 
veuille m'inſcrire en faux contre Vexiſtence de cette Bible. 

Je ſais bien que ni la Caille, (p. 109 & 144) ni Mait- 
taire, (tom. 1 Ind., p. 147 & 148) ni le Pere le-Long , 
(tom. 1, p. 326, col. 2) n'en parlent aucunement , mais 
leur ſilence la-deſlus n'opere rien dans mon efprit contre 
Vindication que Richard Simon nous donne de cette Bible. 
La ſeule idee qu'il y fait naitre, c eſt que ces trois Auteurs 
ne ſe morfondoient pas en recherches, & que les deux der- 
niers avoient bien peu de meEmoire, puiſqu'ils ne ſe ſont 
pas reſſouvenus d'avoir vu cette meme Bible ſur la page 
320, col. 1, 2 de la meme Hiſtoire de Richard Simon , qui 
eſt citee dans mon texte. 

Richard Simon en omet le format & le nombre des vo- 
lumes; il ſe trompe auſſi ſur les noms de ſes Imprimeurs ; 
il les appelle mal-a-propos les Angeliers , au lieu de les 
nommer Langelier. 

Ils Etoient deux freres aſſociés enſemble, dont Pun s'ap- 
pelloit Charles, & lautre Arnoul. 

Ils avoient pour marque dans leur ſociété un petit Jeſus 
tenant deux Anges lies; ils faiſoient par-la alluſion a leur 
nom, Les mots qu'ils aſſocioient a leur marque Eroient ceux- 
ci. d'un amour vertueux Pallience immortelle, 
les Anges lies.......( Voy. la Caille, p. 114.) 

Baillet, (Jug. des Sav., in-4®., tom. 1, p. 401 , 402) 
& Fred. Roth- Scholtzius (Theſ. Symbol. ac Emblem, 
Bibliopolarum, in- fol. Norimb. Moccxxx) ne parlent 
pas de cette marque. On la trouve deſignee dans Orlandi 
(P. 238, col. 1 de ſon origine della Stampa, in- 40. 
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en 1545, chez les Angeliers. Si Richard Simon 
eut feuillete beaucoup plus attentivement les deux 
Editions de la Bible par Verard , il ne ſe ſeroit 
pas aviſe de prerendre , que dans cette edition 
des Angeliers, on n'a pas entendu le vieux 
langage de Guyarts-des-Moulins ( p. 320 & 321 
ci-deſſus.) Il auroit également trouve dans ces 
deux editions, les memes pretendues fautes qu'il 
reproche aux Imprimeurs de la Bible dont il parle. 
(1) Jean Albert Fabricius a fait un furieux pa- 
rachroniſme en parlant de Pune ou de Vautre de 
ces deux Bibles de Verard , puiſqu'il n'a pas craint 
de dire , que ce meme. Guyarts-des-Moulins qui 
eſt le Traducteur Francais de leur contenu, a dedie 
{a verſion a Charles VIII. Manſi, fon nouvel Edi- 


(1) Richard Simon reproche a ces nouveaux Editeurs de 
n'avoir pas enteadu le ſens de Guyarts-des-Moulins, en 
changeant, dans fa verſion, ces mots du fer. Chap. de la 
Geneſe V. 3.....lu Eſperis de noſtre Seigneur eſtoit portes ſur 
le: ijaues. . . . , pour ces autres... . les Eſperis de noſlre 
Seigneur eſtoient porte ſur les eaues. .... 
I! auroit vu la m&me faute, fi c'en eſt une, dans ces deux 
Editions de Verard, On ne comprend pas pourquoi cet 
Auteur a reproché aux Langelier une pareille faure , dans 
la correction qu'ils ont faite a Vancienne verſion de 
Guyarts-des-Moulins , ſur ce paſſage. Les Peres de I'Eglife 
& les Critiques ont inteprete differemment les mots Eſprit 
de Dieu, qu'on lit en cet endroit de la Geneſe. Les uns 
les ont pris dans un ſens figure, & ils ont dir qu'ils ſigni- 
fient PEſprit Saint , & les autres dans leur ſens propre, & 
ils y ont trouve la ſignification d'un vent violent. Quelle 
peut etre la faute de ces Editeurs, en prenant ces mots 
dans ce dernier ſens ? 
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teur, n a pas fait diſparoitre une ſi etonnante bevue. 
( tom. 1, pag. 405, col. 1, in-4., Patav, &c.) 
Soyez court, quand il faut ſuppleer a tant d'omif- 
fions ſur chaque article., & y extirper tant d'erreurs. 

Troifieme Queſt. & Rep. Ces deux editions ſont 
defignees une & autre par un nom particulier. 
La premiere s'appelle la Bible des Clercs, & la ſe- 
conde, ou il y a des retranchemens dans les gloſes 
& dans les explications, celle des Larques , ſimples 
Religieux & Hermites. C'eſt ce que le fidele & le 
ſerupuleux Guillaume ne nous dit pas, ( voyez 
ci-deſſus , ) & c'eſt cependant ce qu'il eiit trouve 
dans la preface de la ſeconde , ou bien dans le 
ter. tome du Pere le-Long (p. 326, col. 1.) 

Quatrieme Queſt. & Rep. Celui qui a imprime 
ces deux Bibles $'appelloit Antoine Verard, & non 
pas Viyard, ainſi que nous le dit Caſimir Oudin 
(tom. 3, col. 625.) 

Cinquieme Queſt. & Rep. Je connois des exem- 
plaires ſur velin , de la premiere edition de cette Bi- 
ble. Je ne doute aucunement qu'il n'y en ait auſſi de 
la ſeconde, parce que Verard faiſoit ordinairement 
titer ſur vèlin des exemplaires de tous les livres qu'il 
imprimoit , mais je n'en ai vu aucun de cette ſe- 
conde edition. Celui de la premiere, qui etoit 
chez le Duc de la Valliere, fut vendu 500 liv.; 
ſon prix efit ètè plus conſiderable , ſi les figures 
ſur bois, qui en etoient peintes en miniatures 
euſſent éètè moins affreuſes , & #1, le troiſieme 
volume de cet exemplaire , qui etoit relie en 4 , 
neũt pas ètè gate, Il venoit du cabinet de Gaignat , 
(tom. 1., pag. 19., n“. 61 , ) quoique Mons. . 
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Guillaume ne nous Papprenne pas, & il n'y fut 
achere pour le Duc de la Valliere qu'au prix de 
350 liv. 10 f. 
Sixieme & ſeptieme Queſt. & R. R. La ver. 
ſion frangoiſe qui eſt dans la Bible de Verard 
eſt de Guyarts - des- Moulins (1). C'eſt très- 
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[1] Comme il y a WY MM. qui ne portent point les 
noms de Guyarts-des-Moulins, il n'eſt pas ſurprenant que 
du-Verdier, qui Etoit tres-peu inſtruit dans la Calligraphie, 
ait nomme cet Auteur Pierre. Mais $'il efit fait beaucoup plus 
de recherches, il efit trouve des Mſſ. qui indiquent ſes 
noms, 

Il eſt certain qu'il ne les efit pas vus dans celui dont 
Henri II fir preſeat a Diane de Poitiers, Ducheſſe de Va- 
lentinois, & qui eſt paſſe enſuite de la Bibliotheque d'A- 
net, dans le Cabinet de Guyon de Sardiere. De ce Ca- 
binet, ce Mf. eſt venu entre les mains du Duc de 1a 
Valliere qui le fit revendre par. Auteur de la Bibliogra- 
phie a Gaignat, & qui le racheta apres , a ſa vente pour 
le prix de 342, liv. ( Voy. le Cat. de Gaignat , tom. 1, 
p. 19, ne. 59.) 

Ce Mf. eſt cotté dans le Catalogue de la derniere Bi- 
bliothéque de ce Duc 113, (tom. 1, p. 30, ) & ila 
été vendu à ſon encan goo liv. 

On voit que la Bibliopolie n'eſt pas un mauvais meé- 
tier, & que ſon trafic ne cauſe aucune derogeance, puiſ- 
que plus d'un Grand s'en melent. 

II ſeroit très-à- propos que ceux qui forment des Bi- 
bliothEques particulieres, eſifſent devant les yeux ce qu on 
lit dans la Preface, que Abbe Saas a miſe a la tete 
de ſa notice des MS. de la Bibliothéque de VEglite Mé- 
tropolitaine de Rouen, ( p. 9 & ſuiv., in-12, Rouen, 
M DCC XLVI,) ils perdroient Peſprit de Bouquinerie , 
& ils travailleroient plus pour P'utilité publique & poi 
la poſtcrite , que pour enrichir des Guillaumes. 


— 
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ineptement que du - Verdier appelle cet Auteur 
Pierre, Pretre & Doyen de St. Pierre d'Aire , 


(tom. 3, p. 229, nouy. edit. ) C'eſt ce qu'on a 
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Que ce Manuſcrit ſoit venu de Diane de Poitiers, par 
les mains de divers acquereurs, dans celles du Duc de 
la Vallicre, le Plagiaire Van-Praet ne nous le laiſſe pas 
ignorer, mais il ne nous dit pas, qu'il a pille cette Anec- 
dote à la ire. page des Eclairciſſemens qui. ſont parmi 
les feuillets préliminaires du Cat. de G. de Sardiere, Pa- 
ris, &c. M DCC LIX, in-$9., & il manque auſſi d' ob- 
ſerver que les noms de Guyarts-des-Moulins ne ſont pas 
dans le Prologue de ce Mſ. Ceux qu'on y trouve, ne 
ſont que ceux- ci... ey ce qui ſui Preſtre & Chanoines 
de Sait Pierre Daire en larceueſchie de Treues (1) en 
Alemaigne .... 

Mais fi du-Verdier eũt pu rencontrer ceux qui ſont ve- 
nus depuis dans la Bibliotheque du Roi, & qui y ſont 
cottès aujourd'hui 6819 (2), 20, 24, (B. S., p. 315, 


col. 1 & 2, & p. 317, col. 1, ) il y eüt appergu ces 


memes noms. | 
Ce que je ne lui pardonne pas, c'eſt qu'ayant beau- 
coup fureté dans la Biblioth&que. de d'Urfe, qui toit 
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(1) Ce Mſ. de la Bibliothé que du Duc de la Valliere, 
ainſi que celui qui eſt indique dans le n?, ſuivant de ſon 
Catalogue, ſont fautifs en cet endroit. 


Les Calligraphes qui ont copié l'un & l'autre, n'ont , 
pas compris le mot Treces qu'ils avoient a exprimer, & 


l'ont change en celui de Treves. | 
Treces eſt la ville de Troyes en Champagne, & VAr- 
chevechs de Treves eſt en Allemagne. C'eſt ce que nous 
verrons plus bas dans le texte. 
(2) Richard Simon aſſure auſſi avoir lu ces noms dans 


ce Mſ., qu'il cite à la pag. 318 de ſon Hiſt, crit, des 


V. du N. 1 3 col. 2. 
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deja vu dans une note ci-deſſus, Cette verſion eſt 
de la fin du-13me. fiecle. Jadmire IAbbe Lebeuf, 
qui, Pour nom indiquer les tems precis GL ce meme 
? 37 EI ä ſiecle 
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dans le chateau de la Baſtie en Forez, il rie lui ait ja- 
mais pris fantaiſie q y verifier certains Ml. de cette ver- 
ſion qui ſont paſſes dans la ſuite, dans la Bibliothẽque du 
Duc de la Valliere, & dans leſquels ces noms Etoient ex- 
primes, & particulicrement dans celui qui eſt cotté 114 
dans ſon dernier Catalogue. (p. 31, tom. 1. 
Van-Praet date les deux Mſſ. du Duc de la Valliére, 
dont il eſt queſtion dans cette note du 14me. ſiecle. I tom. 
1, p. 30 & 371. ] Mais cette date n'eſt-elle pas trop va- 
gue, & ces Mff. peuvent-ils &tre du commencement & 
m&me du milieu de ce ſiecle, dapres les miniatures qui 


ſont dans celut᷑ qui venoit de Diane de Poitiers, & da- 


pres les Armoiries de celui qui &toir paſſe chez ce Duc 
lors de Pachat qu'il fit de la Bibliothéque de d'Urfc ? 
L'un n'eroit certainement que de la fin de ce meme 


ſiecle; ſes miniatures P'atteſtent, & c'6toit - vraiſemblable- 


ment Jean de Berry, dont il portoit la e & le 
paraphe , qui Vayoit fait executer? 

Comme dans cette ſignature on lit qu il Etoir Duc de 
Berry z d'Auuergne, Comte de Poitou z d'Auuergne z 
de Boulongne, ce Mi., s'il n'a été exécuté que par ſon 
ordre, doit etre nẽceſſairement poſtérieur > Van 1389, 
parce que ce ne fut que par le mariage qu'il contract 
en cette meme année avec Jeanne, fille de Jean II, 
Comte d' Auvergne & de Boulongne , qu'il efit ces deux 
Comres , & ſigna enſuite avec ces deux qualitEs. 

It n'y a rien de ſi aiſé que de trancher, fans vouloir 
rien approfondir. 

Mais decidons la date de ce Mi. d'une maniere plus pre- 
ciſe. Deſcendons de Vannee 1389, qui eſt celle du ma- 
riage de ce Prince avec Iheritiere dont je viens de par- 
let , juſqu'en celle de 1416 en laquelle il mourut, & 


prenons la moyenne proportionnelle entre ces deux da- 
tes; 
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ſiecle auquel elle parut, nous dit qu'elle y eſt un 
peu plus avant que S. Louis. (tom. 2, Diſſ. ſur 
I'Hiſt, Eccleſ. & civile de Paris, ibid. &c. M DCC XL1, 


A * 
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tes, ce Mſ. ne ſera que d' environ Van 1403. Il tombera 
par conſe quent dans le 15me. ſiecle, & Van-Praet aura 
tort de le dire du 14me. II n'aura pas plus raiſon en 
ce qu'il nous dit du ſiecle de autre. 

Celui- ci a ẽtè exEcute pour un des fils de Beraud II, 
Dauphin d' Auvergne. Ce Beraud s'étoit marié pour la 
zme. fois au mois de Juin de Van 1374, avec Margue- 
rite de Sancerre, Moult vaillant Dame, dit Froiſſard, & 
de grant prudence, qui deſcendoit de Thibaut le Grand, 
Comte de Champagne par Etienne IT, Guillaume 1, Louis 
I, Jean I, Jean II, & Jean III. Elle herita de fon 
pere, le Comte de Sancerre en 1403, apres la mort de 
Bezaud II, fon ſecond mari. [ Voyez Part de verifier les 
dates, 2de. Edit., p. 64,7, 658 & 724 | 

Dela les armes qu'on voit ſur la marge exterieure de la tre. 
page du Prologue de ce Mi., dans la capitale qui eſt à la tte 
du livre des nombres, dans celles qui ſont au commen- 
cement du Deuteronome, du livre de Joſue , du 4me. 
livre des Rois, dans pluſieurs qui ſont dans le Pſeau- 
tier, & dans celles qui font à la rete des lettres de St. 
Paul aux Corinthiens, à ceux d'Epheſe, de Coloſſe, de 
Theſſalonique, & a Timothée, &c. &c. &. 

Ces armes Etojent celles des Dauphins d' Auvergne & 
des Comtes de Champagne, depuis ce Beraud II dont 
il eſt queſtion ci-deſſus. Ses fils porterent d'or, au Dau- 
phin paſmé d'azur eſcartelé d'azur, a une bande d'ar- 
gent, cottoyée de deux cortices porencees, & contre- po- 
tencees d'or de treize pieces. Mais ce ne fut que BeEraud 
ſon troiſieme fils, qui les porta pleines & ſans briſures. 
Nous en voyons une dans celles- ci. C'eſt un Lambel de 
Gueules, C'eſt ce qui prouve que ces mEmes armes ſont 
un frere de Beraud III, qui ne ſuccéda à ſon pere quien 
1400, (Voyes Part de verifier les dates, p. 725 ap 1.) 
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in- 12, p. 40.) Determiner ainſi les epoques, n'eft- 
ce pas nous les indiquer d'une maniere bien claire? 
Certainement cet Auteur ne fe reſſouvenoit pas 
alors des dates preciſes de l entrepriſe & de Vache- 
vement de cette verſion, Guyarts- des-Moulins nous 
les donne lui: meme d'une maniere bien circonſtancièe 
dans fa Preface. Ce fut, dit- il, en Juin de Van 1291, 
que je commengai cette verſion, & je l'achevai au 
mois de Février de Pan 1294. Richard Simon , qui en 
date Fentrepriſe & Vachevement de Vannee 1291, 

ſe trompe, (p. 319 de ſon Hiſt. crit. des V. du N. 


— 
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Beraud III eut trois freres, Jean, Louis, & Robert, 
tous trois fils du meme pere & de la meme mere, (p. 
724, col. t, ibid.) ce furent eux qui briſerent leurs 
armes. Jean & Louis moururent avant leur pere fans li- 
gute, & Robert, de Religieux de la Chaize-Dieu, de- 
vint Eveque de Chartres I'an 1432. Ce fut vraifembla- 
blement ce Robert qui fit ex&cuter ce Mf, avant fa pro- 
motion a YEpiſcopat. Les lettres initiales qui portent ſes 
armoiries, paroiſſent erre du meme tems que fon ecri- 
ture, Ce ML. n'exiſtoit donc pas auparavant. II n'eſt donc, 
ſi ſon exEcution eſt due a ce Prélat, (comme il n'y a 
pas lieu d'en douter,) que des 1res. années du 15me. ſie- 
cle & d' environ Van 1406, en prenant encore la moyenne 
proportionnelle entre la date de ſa naiſſance, & celle de 
ſa promotion a l' Epiſcopat. 

Van-Praët s' eſt donc trompè en le datant auſſi du 14me. 
ſiecle, (n“. 114, tom. 1, p. 31, ) & en le faiſant ve- 
nir de la Bibliothẽque de Louis Ier. de Bourbon, Comte 
de Montpenſier, dit le Bon, qui devint Dauphin d' Au- 
vergne, par la donation de ce Dauphine que Jeanne, fille 
unique de BeEraud III, fit a Anne fa femme. Cette Anne 
Etoir fille de BEraud II, & par conſéquent la tante de 
cette Jeanne, & la ſœur de Beraud III, ſon pere. 
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T., col. I, ) il fe contredit enſuite, (p. 323, 
ibid, col. 2, ) & ce n'eſt pas aſlez pour lui de 
ſe contredire , il lui echappe une autre faute, en 
ce qu'il pretend au meme endroit que cette Bible 
ne fut achevee qu'en 1297. C'eſt ainſi qu'il oublie 
ce qu'il avoit deja dit a la p. 531, col. 2 de fon 
Hiſt, crit. de VAnc. Teſt. fur l'année en laquelle 
cette verſion fut terminee, C'eſt celle de 1294 qu'il 
y rapporte. Je ne ſgais comment Senebier a pu 
lire Tan 1285, pour la date du commencement 
de cette Bible, dans le ML. de la Bibliotheque de 
Geneve, dont il nous fait part a la page 293 de 
ſon Catalogue raiſonné, in-8 ., ibid. M DCC LXXIX, 
Il eſt vrai qu'il n'a pas fait la meme faute ſur un 
fenillet volant ſur lequel il a donné une annonce 
dun autre MC de cette Bible; mais en renvoyant 
Jui-meme de ce feuillet volant a la pag. 293 de 
ſon Catalogue, il n'y a pas corrige la faute que 
je lui reproche d'apres ſa pag. 295. 

Pourrions-nous manier un article qui nous ſoit com- 
mun avec le Catalogue de la derniere Bibliothèque du 
Duc de la Vallière, ſans avoir occaſion d'y faire quel- 
que reproche a l'un ou a autre de ſes Auteurs ? 
Qu' on ſe rappelle ici la mepriſe de Van-Praet que 
Jai relevee ci-deſſus, par rapport a Vannee en la- 
quelle Guyarts-des-Moulias fur Doyen de St. Pierre 
d Aire; je lui ai reproche de avoir marquee en 
1291, au lieu de ne la mettre qu'en 1297, ainſi 
que ce Traducteur nous Vapprend lui- mẽme. Com- 
me il n'eſt qu'un vrai Plagiaire, Jappergois par- 
faitement Vorigine de ſon erreur; elle eſt dans le 
Catalogue du Marquis de Cambis; celui ci nous 
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dit, (p. 283 ) que Guyarts-des-Moulins , mort 
Doyen du Chapitre de St. Pierre d'Aire, com- 
menga fa traduction en 1291, & qu'il Pacheva 
en 1294; Dela ce miſerable Copiſte, au lieu de 
jetter les yeux ſur la Preface du Mſ. qu'il indi- 
quoit, (tom. I, p. 31, n“. 113,) & dans la- 
quelle 1] auroit trouvè d'une maniere tres-exacte les 
dates dont il avoit beſoin, a conclu rapidement 
de ce qu'il liſoit dans le Catalogye qu'il a copie , 
que ce Traducteur avoit deja la qualite de Doyen, 
lorſqu' il entreprit ſa verſion. C'eſt ce qui eſt dia- 
metralement oppoſe a ce que Guyarts-des-Mou- 
lins nous dit lui-meme a ce ſujet. Il nous fait part, 
dans fon meme Prologue, de Vannee en laquelle 
il fut elu Doyen de FEgliſe dont il etoit aupara- 
vant Chaneine, & il la marque au jour de la St. 
Remy de Van 1297. D'apres cette derniere date 

que ce Traducteur nous tranſmet dans fa Preface, 
il s' enſuit que fa Bible n'avoit pas encore ete pu- 
blièe, puiſque ſi elle leut ete auparavant , cette 
date ecrite par lui-meme ne pourroit pas s'y trou- 
ver; il s' enſuit encore que tous les Anteurs qui da- 
tent la publication de fa verſion de Van 1294 (1), 
ſe trompent. Au reſte, on trouvera les trois dates, 
dont je viens de faire mention, ſur l'entrepriſe de 


— — 


(1) Ces dates ont &te eſtropices ou tronquees non ſeu- 
lement par les Auteurs que je viens d'indiquer dans mon 
texte, mais encore par I Imprimeur Verard, par I Abbe 
Saas, p- 3, ( voyez ci-deſſus la note qui eſt au bas de 
la pag. 270, ) & par David Clement. (Bibl. cur., &c. 


tom. 4 P- 2.) 
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la verſion de Guyarts-des-Moulins , ſur fon ache- 
vement, & ſur ſa promotion au Doyennè de St. 
Pierre d' Aire, rapportees d'une maniere tres-juſte 
dans le Pere le-Long, (B. S., tom. 1, p. 315, 
col. 2,) dans Caſimir Oudin (1), (tom. 3, col. 
623, ) dans la Bibliographie, (tom. 1, p. 123, 
& dans la-Monnoye ſur la Croix-du-Maine. (tom. 
25 p. 192.) Mais on ne verra dans aucun de ces 
Auteurs la conſequence que j'ai tiree moi-meme 
ſar celle de ces trois annèes, ( 1291, 1294, 1297, 
en laquelle cette verſion fut repandue par Auteur 
dans le public. Je reviens a une obſervation que 
Jai faite ci-deſſus, d'apres le Catalogue du Marquis 
de Cambis. Cet Auteur y a omis Iepoque en la- 
quelle Guyarts-des-Moulias fut elu Doyen de St. 
Pierre d Aire. Cette omiſſion ne vient que des mau- 
vais Auteurs qu'il a conſultès la- deſſus. Il eſt certain 
que s'il $'eſt adreſſè pour cela aux Prolegomenes de 
Dupin, (p. 714, tom. 2, ) il ne doit y avoir 
rien trouvè la · deſſus. 
Queſt. 8, 9, 10, 11 & 12, & R. R. Com- 
ment Verard auroit-il imprimè cette Bible de la 


(1) II faut quelqu'indulgence pour celui-ci; il marque 
d'abord le commencement de cette verſion en 1290, (tom. 
3, col, 6z2, ) & il le date enſuite de 1291, ( ibid. 
col. 623, ) 

Cette faute n' eſt pas auſſi reprèhenſible que celle de 
Benoit Turretin, qui dans ſa defenſe des traductions de 
Geneve contre le Pere Coton Jeſuite, met la compoſi- 
tion de cette verſion environ l'an 1290. Voy. PHiſt. crit, 
des V. du N. T. ci-deſſus » P · 21 col. 2. 
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meme fagon qu'elle eſt ſortie des mains du Tra- 
ducteur, puiſqu'il en exiſte tant de MIT. differens, 
ſoit par leurs augmentations, ſoit par leurs re- 
trancmens? C'eſt ce qu'on peut voir dans le B. 
S. du Pere le-Long, & dans Caſimir Oudin (1). 

D'ailleurs fon edition a été remaniée par Jean 
de Rely, dont nous avons parle ci-detſus, & le 
remaniment de cet Auteur n'eſt pas le ſeul, ainſi 
que nous le verrons plus bas, qui ait precede Iim- 
preſſion de cette Bible que nous devons a ſes 
preſſes. 

Le texte de cette verſion eſt I'Hiſtoire ſcholaſ- 
tique que Pierre Comeſtor avoit publice en latin 
plus de cent ans auparavant. 

Cette Hiſtoire ne contient que les Livres Hiſ- 
toriques de Ancien & du Nouveau Teſtament. 
Nous reprendrons, ci - deſſous, ſon contenu. 

Les Auteurs ne ſont pas uniformes ſur le nom- 
bre des livres qui la partagent. Othon de St. Blaiſe, 
qui Ctoit le Contemporain (2) de Pierre Comeſtor, 
ne nous dit pas qu'elle fut diviſee en livres. Il eſt cer- 
rain que mon Maitre n'a trouve dans les plus an- 
ciens MT, de cette Hiſtoire, aucune diviſion ſem- 
blable. Il en a meme parcouru pluſieurs editions 
imprimees , & nommement celles de Strasbourg, 
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(1) Voyez le B. S., tom. 1, p. 316, col. 15 p- 317, 
col. 1, p. 318, 319, & 320; & Caſimir Oudin, tom. 
„„ col. 623, me. alineà, & col. 624 , $me. alinea. 

| G) Il 8 ſelon Caſimir Oudin, en 1190, tom. 
2, CO]. 1 58. i a | 
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exccutee in-fol en 1483, chez Jehan de Grenin- 
gen & Heinri de Jnguiler , & il n'y en a trouve 
aucune trace. Tout ce qu'il y a appercu, ce 
ſont des diviſions en chapitres, & non pas en 
livres, & ces diviſions en chapitres ne font pas 
les memes que celles qui ſont dans nos Bibles 
modernes. La Geneſe y eſt partagee en 115 cha- 
pitres, tandis que dans celles - ci elle nen contient 
aujourd'hui que 50. 

Je ne ſcais pourquoi Vincent de Beauvais n'a 
pas ſuivi Othon de St. Blaiſe, dont on trouvera le 
paſſage concernant! Hiſtoĩre Scholaſtique de Pierre 
Comeſtor dans le ſecond tome de Caſimir Oudin, 
(col. 1527 ) & j ignore egalement pourquoi il s'eſt 
aviſe de nous dire que cette Hiſtoire eſt diviſèe en 
4 livres, ( voyez le meme Oudin , tom. 2 col. 1527) 
il n'y avoit pas cependant plus d'une ſoixantaine 
dannèes entre ces deux Auteurs. (1) Il n'y a point 
de marche plus rapide que celle de Vopinion ou 
de Verreur. Il ſuffit que les hommes aient fait un 
premier ècart de la verite, quelque petit qu'tl puiffe 
etre dans ſon commencement: le laps de quelques 
ſiecles lui donne enſuite une deviation qui eſt, 
pour ainſi dire, immenſe. 

Tritheme , en nous parlant de cette Hiſtoire 
Scholaſtique , ne nous la preſente pas, comme Vin- 
cent de Beauvais, diviſee en 4 livres; mais pro- 


* 
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[1] Vincent de Beauvais, de POrdre des Jacobins, flo- 


riſſoit en 1250, ſelon le meme Caſimir Oudin, tom. 3, col. 
451. 
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fitant de Tintervalle de deux ſiecles, qu'il y avoir 
entre lui & cet Auteur, il nous la donne ſous le 
nombre de vingt. (fol. refo 58, Baſileœ, in- fol., 

1494) Conrad Geſner & Sunler (p- 669 „ Col. 2, 
in fine, edit. ci. deſſus) adoptent ſa diviſion. Sur 
quel fondement S'appuyent-ils ? Je nen vois aucun, 
& cela doit etre ainſi , parce qu'eux-memes n'en 


voient pas davantage. 


Dupin, (Hiſt. des Controv. & Mat. Eccl. du 
I 2me. ſiecle, Paris, M.DCXCIX, in-89., p. 631) 
le Pere le-Long (B. S., tom. 2, p. 683, col. 2) 
& Cave, ( Hiſt. Litt. Script. Eccl., tom. 2, p. 239, 
Oxonit, 1743, in-fol. ) $'ecartent de Tritheme, de 
Conrad Geſner , & de Simler, & ils ne diviſent plus 
cette Hiſtoire qu'en 16 livres. 

O verite ! quand eſt-ce que les Mortels , & ſur- 
tout les Ecrivains , te prefereront a PVarbitraire , & 
ecarteront tous les nuages qui s levent ſur ta courſe 
par leur incurie & par leurs infidelites ? 

Pourquoi faut-il que la nature ait fabrique tant 
d'etres indiffèrens ponr ta recherche? Peut-on ex- 
pliquer autrement la difference d organilation qu elle 
a etablie parmi les Mortels, qu'en prerendant qu'elle 
n'a agi ainſi que pour entretenir harmonie de ce 
bas monde? Elle a voulu certainement, par une 
telle conduite,, que les individus auxquels elle ne 
communiquoit qu'une organifation plus groſſiere & 
plus foible , reconnuſſent d'eux-mèmes la ſuperio- 
rite de ceux quelle enrichiſſoit d'une autre beau- 
coup plus delice & beaucoup plus forte, & qu'ils 
ſe ſoumitſſent volontairement a Vaſcendant qu elle 
leur donnoit ſur eux. 


(281) 
Quoique la Taupe & le nn (1) ſoient ſon 
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(1) Mitrula. La ſigniſication de ce mot a été inconnue 
a VAuteur du Monde Primitif, (Orig. Lat., part. 2de., 
tom. 7, col. 1227 & 1228, ) puiſqu'il le croit ſyno- 
nyme avec celui de Mittella. 

Il eſt inconteſtable que celui-ci ſignifie une petite Mi- 
tre, puiſque c'eſt en ce ſens que Ciceron, (pro Rabi. 
rio Poſt. tom. 3, Orat., p. 271, Lugd. Bat. ex Off. Elſ. 
chohocx Ln, ) & VAutcur du Poëme latin, ſous le nom 
de Copa, s'en ſervent. Mais celui-là a-t- il la meme ſi- 
gnification? 

Conſultons Solin qui eſt le ſeul des Auteurs latins an- 
rerieurs a la decadence de I'Empire Rom. en Italie, qui 
nous le fourniſſe. Quelle acception lui donne-t-il ? 

Le mot Mitrula iignifie, felon lui, un petit Serpent 
(environ fix pouces de long que les Anciens appeloienr 
ainſi, a cauſe d'une tiche blanche qui eſt arrondie ſur fa 
tete en forme de diademe, (Vox. le N. Th. L. L. de J. 
M. Geſner, tom. 3, col. 301.) 

Comme l' Auteur du Monde Prim. appelle Mitrula la petite 
Mitre que les femmes de la Phrygie portoient autrefois, il 
n'y a rien de fi bizarre, que de nous repreſenter ces 
mèmes femmes avec un pareil Serpent au milieu du front 
qui leur tient lieu de petite Mitre. 

Comme Foulcher de Chartres dit que ce Serpent etoit 
le meme , que celui que les Anciens appelloient Baſilic , 
& auquel ils atrribuoient un regard mortifere , [ voy ſon 
Hiſt, Hieroſ., liv. 3, C. 60, dans le Gl. de la M. L. par 
du-Cange, tom. 4, col. 845, Jil y a bien apparence 
que fi les Phrygiennes eiiſfent adopté une pareille coëf- 
fure, elles efiflent été bientot ſans maris, a moins qu'el- 
— n'euſſent Ecraſe ce Serpent avant de le placer ſur leur 
tete. | 
La maudite rage de compiler doit-elle precipiter un 
Auteur qui redoute ſes Contemporains & la poſterits 
dans des bEvues auſſi humiliantes ? | 
Au reſte, Conrad Geſner, (de Serpent, in-fol., Ti- 
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ouvrage , elle n'a donne a Pune que de tres-petits 
yeux, qu'elle a meme ombrages de beaucoup de 
poils; & autre, elle la condamnè a ramper, juſ- 
qu'a la fin des ſiecles, ſur fon ventre. 

Faut - il pour cela que Pun & Pautre de ces deux 
petits etres veuillent rompre harmonie de leur 
regne animal? : 

Eft-c2 que lun (1) doit aipguiſer ſes dents inci- 
tives , dont il a bon nombre, contre l'Oiſeau de 
Jupiter, (Aquila Jovis) ſous pretexte que cet oi- 
ſeau a regu de la nature quatre paupieres, & qu'il 
S'2ccourtume , au ſortir de fon nid, a contempler 
fixement le ſoleil? 
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guri, M D LXXXV11, fol. verſo 32, ) G. J. Voſſius, 
( Ertym. L. L. tom. 19. Op., p. 77, col. 2, ) & VAu- 
teur du Dict. des Anim., (tom. 1, p. 254 & 255, in- 
4%, ) n'aſſignent au Mitrula aucun article, & en parlant 
du Baſilic aux endroits que j'ai Cites, ils oublient d'ob- 
ſerver que ces deux Serpens paſſoient chez les Anciens 
pour erre le meme. 

Eu egard a certaines circonſtances, je ſouhaite tres- 
fort que les anciens ſe ſoient trompes ſur cette identité. 

[1] Comme Vordre moral & l'ordre politique ne ſont 
jamais auſſi bien réglés que l'ordre phyſique ,-on voit 
quelquefois des Taupes du regne de la Bibliopolie, ſortir 
de l'ancienne Vallée de Guillaume, ou de Vantre noir de 
Tarpë Fan. On ſcait que cet antre eſt fi profond, qu'il 
eſt totalement des-aune, c'eſt-a-dire, ſans meſure. 
TCette nouvelle forte de Gent trotte-menu entrevoyant 
à peine la ſurface du terrain ſur lequel elle eſt montée, 
s'y trouve ſous les talons de quelque Geant , & enra- 
geant d'erre ainſi priſe, elle voudroit les mordre & les 
ronger enticrement. Mais ſes efforts ſont vains, & elle 
eſt Ecralce au deſſous par la plus petite preſſion. 


— 
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Eſt-ce que autre doit arreter, par ſes petits 
bonds tortueux & obliques, le vol du Dragon vo- 
lant d' Afrique, quand il veut $'elever de deſſus la ., 
terre, qu'il foule, ſelon ſon bon plaiſir , ſuperbe- | \ "i 


ment avec ſes pieds ? 

Le Marquis de Cambis, (p. 282 & 283) & 
ſon Copiſte Van-Praet(p.7, 8 & 9 des additions 
& p. 30 & 31 du corps du ter. tom. du Catalogue 
du Duc de la Valliere ) ne nous diſent rien ſur les 
differentes diviſions ſous leſquelles divers Auteurs 
nous font voir cette Hiſtoire. 

Dupin , le Pere le- Long & Cave, de Terreur 
que je viens de leur reprocher, font tombes dans 
une autre qui leur eft commune avec Gerard Jean 
Voſſius, (de Hiſtoricis latinis, Cap. 5 3, lib. 2, p. 
136, col. 2, tom. 4, Op.) Richard Simon, [Hiſt. 
Crit. des Verſions du N. T., p. 319, col. 2 in = 
Jean Albert Fabricius, [tom. 1, p. 404, in-4®. 
Col. 2] Crevier, &c. | Hiſt. de I'Univ. de Paris,; „ 
in-12, tom. 1, p. 209. ] Ils ont pretendu que 
Hiſtoite Scholaſtique de Pierre Comeſtor n'eſt qu un 
Abrege des livres hiſtoriques de la Bible. Il eft cer- 
tain qu'aucun d'eux ne la feuilletèe avec attention. 
Sils Feuſſent parcourue avec autant d'examen que 
Fleury, | Hiſt. Eccl. in-49. , tom. 15, p. 412 ] ils 
auroĩent vu que le texte de ces livres y eſt rapporte | 
tout entier , & que, loin d'y erre abrégè, il y a au | 
contraire des gloſes & des Commentaires ſur la | i 
plus grande partie d'entr'eux. Il n'y a que les Para- | 
lipomenes , les livres d'Eſdras, le Pfeautier , les 
grands & les petits Propheres „les Evangiles & les 
Actes des Apotres , qui n'en aicnt pas. | 


. 
En parlant du contenu de cette Hiſtoire , j au- 


rois di obſerver qu'il y a des étymologies très - ſin- 
gulieres & des gloſes bien merveilleuſes. 
Voici quelques-unes de ces etymologies. Le 
mot lumen y eſt derive du verbe duo qui ſignifie 
purger, parce que Ja lumiere purge Hair des téné- 
bres qui Iobſcurciſſent 5 les mots Soleil & Lune y 
ſont appellès ainſi, parce que I'Aſtre du jour eſt le 
ſeul qui paroiſſe luire en comparaiſon des Etoiles 
fixes, dont la lumiere n'arrive a nos yeux ni avec 
autant d'eclat ni avec autant de vivacite , & que la 
Lune eſt un des grands luminaires que la main de 
FErernel a attaches a la votite Celeſte. Ainſi, ſe- 
lon cet Auteur, dire Soleil & Lune, c'eſt comme 
{i Ton difoit : ſolus lucens & luminum una. ( fic) 
Pourquoi m'arreter ici pour faire connoitre cer- 
taines gloſes merveilleuſes de cette Hiſtoire ? Je n'ai 
qu'a renvoyer a Bayle qui n'a pas manque den 
relever une des plus extraordinaires ſous le mot 
Aaron. Cette gloſe eſt celle qui concerne la re- 
duction que Moyſe fit du Veau d'or, en poudre du 
meme metal , & la maniere dont il delaya dans de 
Feau cette poudre pour la faire avaler aux Iſraèli- 
tes. Cette gloſe porte, qu'apres cette potion, cette 
poudre $'arreta ſur la barbe de ceux qui etolent 
coupables , & la dora expreſſement , afin de les 
faire reconnoitre. ( Exod. XXII.) 
Outre les Gloſes & les Hiſtoires ou Commen- 
taires que Pierre Comeſtor a joints au texte des 
livres hiſtoriques de ancien & du nouveau Teſ- 
tament, il a rempli les lacunes que ces livres ont 
entr eux, par une chaine d'eyenemens , qu'il a for- 


— 
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mèe des diferentes parties de ces livres, ſoit par 
la repriſe de certains morceaux de ceux qui prece- 
dent, ou par Panticipation de certains chapitres de 
ceux qui doivent ſuivre, ou enfin par des fragmens 
qu'il a pris dans Joſeph & dans les Auteurs Pro- 
fanes qui ont écrit ſur IHiſtoĩre qui lui etoit ne- 
ceſſaire pour remplir ces vuides. 'Tous ces extraits 
il les a rapproches le mieux qu'il lui a ete poſ- 
ſible , mais ſans aucune critique. Le 12me. ſiecle 
dans lequel il florifſoit en preſentoit-1] quelqu'une 
& n'eſt-ce pas au 15me., environ trois cents ans 
apres lui, qu'on a vu naitre la premiere aurore 
d'un Art qu'on ne connoiſſoit pas auparavant? 

On voit de ces lacunes remplies entre les livres 
de Tobie & d'Eſther , & entre celui- ci & les Pſeau- 
mes, &c. 

Le Marquis de Cambis nous dit que ſon Hiſ- 
toire a Ete regardee pendant 300 ans comme un 
excellent Corps de 'Theolopgie poſitive (p. 283 de 
ſon Catalogue) Je ſuis tres-ſurpris qu'il n ait pas 
{zu que Pierre Frangois Orſini, élevè ſur la Chaire 
de St. Pierre , ſous le noni de Benoit XIII, qui 
avoit congu dans I'Ordre de St. Dominique, ou 
il avoit fait profeſſion, une fi haute veneration 
pour cette Hiſtoire , avoit ordonne ſous ſon Pon- 
tificat, dont la premiere annee eſt de Van 1724, 
au Cardinal Quirini d'en publier une nouvelle edi- 
tion, & A tous les Eccléſiaſtiques de ſon Obe- 
dience, de sen pourvoir, a peine de n'etre pas pro- 
mus aux Ordres. Ainſi en bornant a trois ſiecles 
les applaudiſſemens que cette Hiſtoire a recus, c'eſt 
netre gueres verſe dans certaines particularites de 
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I'Hiſtoire Litteraire. On peut voir dans Fr 
Vanecdote dont je viens de parler ( Adpar. Litt., 
tom. I, p. 165) Le Cardinal Quirini ſe rendit 
a la recommandation de ce Pontife , & Ion trou- 
vera, dans ſon Commentar. de rebus ad ſe perti- 
nentibus , une anecdote ſur les ſoins qu'il prit pour 
la reimpreſſion de cette Hiſtoire (part. 2, liv. 1, 
ch. 16, p. 267, in-89.) (1). 
Les additions que ce Traducteur a faites a ! Hiſ- 
toire Scholaſtique de Pierre Comeſtor, conſiſtent 
2 avoir inſere, dans fa verſion, les livres ſuivans 
en entier, les Paralipomenes, apres leſquels on lit 
I'Oraiſon de Manaſſes, Nehemie ou le ſecond li- 
vre d'Eſdras , ſur lequel IAD Van-Praet fait une 
enorme bevue (2), le troiſieme livre d'Eſdras, que 
le meme Habile Bibliographe omet (ibid., p. 8, 
le livre de Job (3), le Pſeautier, les livres de Sa- 
lomon, les grands & les petits Prophètes, les Epi- 


n 


(1) Cet ouvrage a été imprimé a Breſcia en 1749, 
en 3 vol. in- g., contenant deux parties. L'an d'après, 
on ajouta un Appendix a la zde, partie du 1er. liv. en 
un autre vol. in-$9. ( Voy. le Cat. de Bunau, tom. ier., 
p. 2162, col, 1 du 3me. vol. de ce tome in-4®. ) 

[2] II diſtingue le livre de Néhémie, du ſecond livre 
d'Eſdras, puiſqu'il s' explique ainſi, | p. 7 des additions 
du ter, tom, du Cat, du Duc de la Valliére, in fine. 
Nehemie & le ſecond livre d'Eſdras. 
6) Guyarts-des-Moulins partage, dans fa yerſion, |: 
livre de Job en deux, dont Fun eſt, ſelon lui, le grand, 
& Pautre le petit Job. C'eſt ce que Senebier paroit n. 
voir pas bien compris. Voy. p. 298 de fon Catalogus, 
2d. alinea. 
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tres de St. Paul, les Canoniques & VApocalypſe ; 
mais il n'a inſere ni Gloſes, ni Commentaires, 
ſous la plupart des livres que je viens d'indiquer. 

Pour ce qui eſt de ſes changemens, ils roulent 
fur Iharmonieevangelique de Comeſtor que Guyarts- 
des-Moulins n'a pas ſuivie, & a la place de la- 
quelle il a mis une verſion frangoiſe du texte de 
chaque Evangeliſte. 

[1 faut donc relever ici une autre mepriſe de 
Richard Simon. I] afſure que les Evangiles font 
auſſi ordonnes tous les quatre en forme d'harmo- 
nie dans fa verſion. (p. 321, col. 1 de THifſt. crit. 
des verſions du N. T.) Mais on voit par-!a qu'il 
na ni compris le ſens des paroles qu'il cite, d'a- 
pres ce Traducteur , ni verifie, d'apres les plus an- 
ciens MIT. de fa verſion, ce qu'il lui prere. 

Il ne faut pas diſſimuler qu'il y a des Miſſ. de 
la Bible de Guyarts-des-Moulins, dans leſquels les 
quatre Evangiles ſont fondus en harmonie; (B. 
§. tom. 1, p. 317, col. 1, 5me. alinea, ) quoi 
qu il en ſoit, R. Simon ne devoit pas pour cela 
affirmer que tous les Mſſ. de la Bible de cet Au- 
teur ſont de meme (1). Au reſte, qui eſt Auteur 


1 
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[1] Qu'il y ait des Mſſ. de cette verſion qui ne con- 
tiennent point le texte des Evangeliſtes, & qui ne preſen- 
tent qu'une traduction litterale de Vharmonie Evangelique 
de Pierre Comeſtor , Richard Simon ne fe trompe pas 
moins en faiſant dire dans cet endroit a Guyarts-des- 
Moulins , que tel à été ſon deſſein de faire des quatre 
recits Eyangeliques-, un ſeul corps d'Hiſtoire, comme 
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de ces variations dans les differens MT. de cette 
Bible? C'eſt ce qu'il neſt pas aiſe a deviner. 

Les Additions & les changemens de Guyarts- 
des-Moulins ne ſe bornent pas a ce que je viens 
de dire, ils regardent quelquefois les Gloſes de ſon 
original, comme ſon texte. (B. S. ibid.) 

Que Dupin (1), (tom. 7 de ſa B. des Aut. Eccl. 
du 17me. fiecle, p. 192 ci-deſſus,) Abbé Le- 
beuf, (tom. 2, des Diſſ. ci-deſſus, p. 40, ) les 


Auteurs du Catalogue latin des Mſſ. de la Biblio- 
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Pavoit fait avant lui l' Auteur qu'il traduiſit du latin en 
notre langue. 

Le Pere le-Long mentionne de ſemblables MT. [ tom, 
1, de ſon B. S. p. 317, col. 1, ] Mais pour que R, 
Simon eilt raiſon , il faudroit que tous ceux, que nous con- 
noiſſons, exiſtaſſent de la meme fagon , & cela weſt pas, 
Independamment du tEmoignage du Pere le-Long que je 
pourrois invoquer ici, il eſt tres - sfir que celui qui eſt 
cité dans le no. 113 du Cat. du Duc de la Valliere, 
{ rom. 1, p. 30, ] n'étoit pas tel, & quau lieu d'une 
harmonie des quatre Evangeliſtes, il contenoit tres-ficel- 
lement la verſion de leur Texte, C'eſt ce que mon Maltre 
a obſerye, & que Van-Praët répete auſſi, [ p. 8 de ſet 
additions, ibid.] mais par pur haſard, & fans ſgayoir 
pourquoi. 

[1] Cet Auteur paroit ſe contredire dans un autre en. 
droit. On lit dans ſes Prolegomenes de I Edition de Paris, &c. 
M DCC XXVI, in-89., tom. 2, p. 714, que les Ml. de 
Guyarts-des-Moulins different les uns des autres, qu'il 
y en a qui ne contiennent que la verſion de Pierre le 
Mangeur, & qu'il y en a d'autres, dans leſquels on troute, 
outre cela, les Pſzaumes , les Proverbes de Salomon & lei 
autres livies de I Ancien Teſtament , auſſi bien que lei 
Evangiles & les Epitres des Apdtres. hg 

theque 
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theque Royale de Turin, &c. continuent a preſent de 
nous dire que la Bible de Guyarts- des- Moulins n'eſt 
qu'une pure verfion de I'Hiſtoire Scholaſtique de 
Pierre Comeſtor, leur abandonnerons-nous toujours 
notre confiance , nonobſtant ce que nous venons 
d'obſerver de contraire a leur aſſertion? | 

Comme la Bible de Guyarts-des-Moulins porte 
le nom de Bibles Jftoriaux , je previens qu'on 
trouve auſſi dans la Bibliotheque Hiſtorique de la 
France du Pere le-Long, des livres MT. qu'il pre- 
tend concerner I' Hiſtoire de France, ſous le meme 
titre. ( Nouv. edit., tom. 2, p. 167, col. 2, n?. 
17009. ) Je ne les ai pas vérifiès, & je n'affirme 
rien la-deſſus. Le Pere le-Long & ſes nouveaux 
Editeurs ſe ſerojent-ils trompes ? Si cela eſt, c'eſt 
le Pere Labbe, qui les a induits en erreur. ( Voy. 
p. 331 de ſon Specimen nova Bibliothece M., &c. 
Paris 1653 10-4®. ) 

Queſt. 13, 14, 15 & 16 R.R. Les variations 
qui n'ont ceſſè de jour en jour de $'introduire dans 
notre langue, exigerent bientor apres que la Bi- 
ble de Guyarts-des-Moulins fiit miſe en nouveau 
langage. Il arriva au ſtyle de cet Auteur, le meme 
rajeuniſſement que lui-meme avoit apportè a celui 
de VAuteur du ſiecle de St. Louis, qui avoit fait 
la verſion frangoife de la Bible, dont ce Saint Roi 
ſe ſervoit. Le Pere le-Long nous parle de cette 
verſion d'apres Jean de Serres, ( inv. general de 
IHiſt, de France, vie de Louis IX, ſous Van 1227, 
(tom. 1, p. 315, col. 1, ) & il nous en cite 
des fragmens. (ibid., p. 314, col. 2.) 

Il n'eſt pas douteux que les rajeuniſſemens qui 
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ont été faits a la Bible de Guyarts-des- Moulins, 
n'antecedent le regne du Roi Jean II. Mais ceux 
qui ſont les plus connus, ſont ceux de Jean de Sy 


qui floriſſoit ſous ce Roi (1), de Raoul de Praclle 
qui retoucha (1) cette verſion apres Van 1375, 


OO A 


[i] Le Pere le-Long fait mention de ce Jean de Sy, 
[ tom. 1, ibid., p. 3 7, col. 1, ] mais ce neſt pas ſang 
omiſſions & ſans erraurs. | 

19. En nous citant l'inventaire de la Librairie de Char- 
les V, où il eſt queſtion des cahiers de la verſion fran- 
coiſe de la Bible, qui furent revus par cet Auteur, il en 
omet le nombre, qui ſe montoit a LXII, felon I'Abbe 
Lebeuf, [ Diff, ci-deſſus, tom. 3, p. 459- ] 

29, Il ſe trompe ſur le prenom du Garde de cette 
Librairie qui nous a parle de ces LX11. cahlers. II ap- 
pelle Gilet pour Gilles. 

39. II ne le fait Bibliothecaire que de Charles V, tan. 
dis qu'il Vetoir auſſi de Charles VI. 

49. Il lui attribue un inventaire de la Librairie du ier. 
de ces deux Rois dreſſé ſous ſon regne, & il ne dit rien 
des notes qu'il y joignit enſuite, quand il fut Garde de 
celle de fon fils Charles vi. [ Voy. B. S., tom. 1, p. 317, 
col. 1, le meme Abbe Lebeuf, Diſſ. ci-deſſus, rom. 3, p. 457, 
& les Mémoires de littérature, tom. 2, p. 697, in-49, ] 

Ces Caſtigations, on peut les joindre à mes paragra- 
phes precedens ſur ſes erreurs, ſes inattentions, & ſes 
infidélités. ; 

[1] Ceux qui pretendent, ainſi que Falconer, | tom. 
7 de I'Hiſt, de PAcademie des B. Lett., in-49., p. 294, ) 
que Raoul de Praelle fit reellement une verſion frangoiſe 
de la Bible ſur le latin de la Vulgate, ſe trompent. Le 
travail de cet Auteur ſur la Bible, ne fut qu'une retouche 
de la verſion de Guyarts-des-Moulins. 

Chriſtine de Piſan, que nous citerons plus bas dans 
le texte, met, parmi les traductions frangoiſes que Cha- 
les V fit faire du latin, celle de la Bible, mais il faut 


interpreter bEnignement. 


(291) 

B. S tom. 1, p. 320, col. 2, ) ſous le regne 
de Charles V, Dauphin de France & Succeſſeur 
de ce Monarque, & de Jean de Rely, ſous Char- 
les VIII. Ce fut d'après celui- ci, que Verard im- 
prima ſa Bible Hiſtoriee. 

Je ne parle pas ici de la reviſion de la Bible 
par Nicolas Oreſme, qui etoit un des principaux 
ornemens litteraires du regne du meme Charles 
V, elle n'eſt rien moins que certaine , & ceux qui 
en ont fait mention, font confondue avec celle de 
Raoul de Praelle qui vivoit ſous ce Roi. 

Chriſtine de Piſan nous dit bien dans la vie de 
ce Monarque, ( voyez le meme Abbe Lebeuf, 
ibid, tom. 3, p. 243 4 ) que ce Roi avoit ordonne 
de ſon tems une verſion ( c'eſt-a-dire une reviſion ) 
de la Bible, mais elle ne Pattribue aucunement a 
Nicolas Oreſme. 

C'eſt ce que du Molin nous repete , peut-ètre 
d'après elle, dans ſon trait de Porigine, progres 
& excellence du Royaume de France (1); ( n®. 
133) mais il ne nous nomme pas non plus I'Au- 
teur que ce Roi chargea de cette pretendue ver- 
ſion, | 

Je ne ſcais pourquoi des Ecrivains de nom ſe 
compromettent avec la republique des lettres par 
un ton trop tranchant , lorſqu'tls ne peuvent don- 
ner aucune preuve de leurs aſſertions. 


6 


_— 


— 


(1] Moreri & ſes nouveaux Editeurs n'indiquent point 
ce traité. [ Voyez-en la dern. édit., tom. 7, p. 837, 
col. 2, & 838, col. 1. ] T 
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Benedic. Turretin (1), Naude (2), le Pere Louis 
Jacob (3), Sorel (4), Launoy (5), Dupin (6), 
Fraſſen (7), Richard Simon (8), qui ſe contredit 
enſuite dans I'une de ſes Hiſtoires que je cite 4 
la marge, p. 323, 324 & 325, Huet (9), le Pere 
Meneſtrier (10), Baillet (11), Abbe le Fevre (12), 
& les Auteurs de I'Art de verifier les dates (13), &c. 
&c. ne font aucune difficultè de faire honneur a Nico- 
las Oreſme d'une pareille verſion , mais nous ci- 
tent ils des Mſſ. qui puiſſent nous garantir ce qu! ils 
nous diſent la-deſſus ? Cette reſſource leur manque, 


[1] Defenſe des traduftions de la Bible de Geneve dang 
Hiſt. crit, des verſions du N. T. ci-deſſous, p. 324, 
col. 1, | | 
(2) Addition a F'Hiſl. de Louis xi, p. 160, Bruſſelle, 
in-39., 1713. 

(3) P. 442 de ſon Tr. des Biblioth., in-8®, &c, 1644. 

(4) P. 195 de fa Bibliotheque frangoiſe , Paris, u be 
LXIV, in-12. 

(5) Tom. 2 de ſon Hiſt. Lat. du Coll. de Mav., in- 
49., Paris, 1677, p. 455+ 

(6) Hiſt. des Contr. & des Mat. Eccl. du 1 4me. ſiecle, 
2de. Edir., &c., M DCCI, p. 280, & dans ſes Proleg., 
tom. 2 de I'&dir. ci-deſſus, p. 715. 

(7) Tom. 2 de la N. dit. de la Croix-du-Maine, p. 
192, note 2. 

(8) Hifl. crit. de PAnc. T., dit. ci-deſſus, p. 531, 
col. 2, & dans ſon Hiſt. crit. des verſions du nouveau, 
Edit, ci-deſſus, p. 19, col. 1. 

9) Orig. de Caen, in-8%., 1702, p. 496. 

(ro) Biblioth. Cur., &c., 1704, in-12, tom. 2, p. 129. 

(11) Jug. des Sav. in-4. p. 106. 
II2z] Nouvelle Athenes in- 12, Paris, 1759, p. 245 

bi 3] zde. Edition, p. 557, Col. 2. 
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& a ſon defaut, ils ne peuvent en trouver aucune 
autre dans la tradition Hiſtorique. 

Je loue les Continuateurs de Moreri, ( edition 
de 1732, tom. 5, p. 377, col. 1, & dern. edit. , 
tom. 8, part. Ire., p. 94, col. I, ) Abbe Saas, 
Notice des M. de la Bibliotheque , &c. ci- deſ- 
ſus, p. 35) & Senebier, (Cat. des M.. de la 
Bibliothegue de Geneve, p. 304, d'avoir cru que 
{i Nicolas Oreſme eũùt ete reellement employe par 
Charles V, a rendre les Livres Saints en meilleur 
langage frangois, ce n'auroit ete que pour rema- 
nier Iancienne verſion de Guyarts-des-Moulins , & 
jajoute de moi-meme que la tache que Charles 
V donna a ce ſujet, fut peut-etre partagee entre 
Raoul de Praelle & Nicolas Oreſme. (1). 


[1] Nicolas Oreſme étoit de Caen. Halley ſe vante 
d'avoir été le premier à le remarquer; il fut Doyen de 
I'Egliſe Métropolitaine de Rouen, enſuite il devint Evè- 
que de Liſieux, & il mourut, ſelon Dupin | cideſſus tame: 
ſiecle, ] & Cafimir Oudin [ tom. 3, col. 1113, ] en 1384. 
Ce ne fut au contraire, ſelon la dern. Edit. de Moreri, 
(tom. 8, col. 1, p. 94, part. 1, ) & la Monnoye ( ſur 
la Croix-du-Maine, tom. 2, p. 192, ) qu'en 1382. 

Je déſie les Gens d'étude qui ſont embraſés de l'amour 
de la vérité, de pouvoir faire un pas dans la critique, 
ſans avoir, à leur rencontre, des épines & des ronces 
qui les arrerent tout court. 

Ce n'eſt pas tout, le grand Arnaud, qui avoit la grace 
efficace pour diſputer, & que les verifications auroient 
mis ſans doute au nombre des reprouves, ne nous dit-il 
pas, dans Fl defenſe des verſions de  Ecriture, que Ni- 
colas Oreſme mourut en 1377 ? Richard Simon qui cite 
{on paſſage, où il eſt queſtion d'un prochroniſme {i hon- 


„ 
De quelle utilitè euſſent ere au Marquis de Cam- 


bis & a Van-Praet ſon Plagiaire, les obſervations 
que Richard Simon, ( Hiſt. crit des V. du N. T., 
p. 323, col. 1, ) le Pere le-Long, (B. S., tom. 
I, p. 315, col. 2, ) Caſimir Oudin, (tom. 3, 
col. 623, ) & Auteur de la Bibliographie, (tom. 
I, p. 1335 n“. 11, ) nous ont donnees fur Tannee 
preciſe de lage de Guyarts-des-Moulins, lorſqu il 
commenca ſa verſion ? 

Le Marquis de Cambis, (p. 283, ) ne nous 
en dit rien, & Van-Praet ſon Copiſte, (p. 31, 
rom. 1, du Cat. rant de fois cite, ) ne nous en 
aſſigne que la 4ome., ſans nous expliquer, {1 elle 
ctoit deja reyolue , ou (i elle ne faiſoit que de com- 
mencer. 

Qu'on ne ſoit pas ſurpris de la ſevere exacti- 
tude que j'exige contre lui. Puiſqu'il ſe mele de 
faire Verudit, quoique ce ne ſoit qu'en pillant, il 
faut qu'il ait Vart de ſe mettre a Vabri de toute 
critique, 

Eit-ce que les quatre Auteurs que je viens de 
citer fur cette meme annee, ne nous apprennent 
pas qu'elle fut complette le meme jour, que ce 
em gon mit la plume à la main pour fa ver- 

ion? 

Guyarts- des- Moulins, sil ett en Juin de 1291, 40 


— 
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teux, le releye-t-il la-deſſus ! (p. 323, col. 1 de ſon 
Hiſt, crit. des verſions du N. T. ) 

Qu on diſe, que ce Critique etoit terrible, je n'en crol- 
rai rien , apres toutes les fautes & les omen que je lui 
reproche dans cet ouvrage. 
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ans accomplis , comme il le dit lui-meme dans ſon 


Prologue, que Van-Praet auroit pu & du verifier, 
etoit donc ne en Juin de 125 1. Mais cette date eſt- 
elle bien certaine 

Ne trouve-t-on pas une contradiction entre ce 
que Guyarts-des-Moulins nous dit lui-meme de ſon 
age dans cette piece, & entre ce qu'on lit dans 
une des Gloſes qui ſont ſur le chapitre 16 de la 
Geneſe dans divers Mi. de fa verſion, & dont 
Huet, (de claris interpret., p. 38, ) le-Long, 
(B. S., p. 315, col. 2, & Caſimir Oudin, (tom. 
3 , col. 625, ) nous conſervent un fragmeni ? 

Cette Gloſe porte, que cet Interprete commenca 
fa verſion en la meme annee, que Moulech Sa- 
pherap de Babylone, Sultan des Sarraſins, maſſa- 
cra les Chretiens de Ptolemaide & de Tripoli, 
& ruina entierement ces deux Villes. Or cette an- 
nee fut la 1289me. du Chriſt, Selon cette date, 
Guyarts-desMoulins auroit eu deux ans de moins, 
qu'il ne nous le dit lut-meme. 

Cette contradiction viendroit-elle de fa plume ? 
Ne pourroit-il pas ſe faire que Auteur de cette 
Gloſe y et dare le malheureux evenement, dont 
il nous parle, de deux ans plutot, ou que sil n'a 
fait aucun Prochroniſme, la date du commencs- 
ment de la verſion de Guyarts- des- Moulins eùt er6 
altèrèe dans ſon Prologue par les Copiſtes? Il s'en- 
ſuvroit alors, ſi cette alteration Etoir reelle, que 
ce TraduQteur n'avoit que 38 ans lorſqu'il com- 
menca- fa verſion. 

Les Auteurs de Part de verifier les dates ( 2de. 
edit. y p. 407, col. 1, ) appellent Kelaoun Ma- 
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lek El Manſour, le Sultan qur emporta d'aſſaut 
la ville de Tripoli le 27 Avril 1289, (Tan 688 
de I'Hegire le 4 de Rabi 2, ) & ils le font Sul. 
tan d Egypte. 

Je ne ſcais $'ils connoifſoient Tanecdote qui eſt 
dans cette Gloſe. Ce qui eſt ſir, c'eſt qu'ils font 
en contradiction avec elle & ſur les noms & fur 
la qualite de ce Sultan. Ils le ſont encore avec eux- 
memes dans leur derniere edition, (tom. 1, p. 
491, ) puiſqu'ils y placent ce fait au 15 Avril 
1288, en Tan 687 de la meme Hegire au 11 de 
Rabie ( ſic ) fer. 

Ces ſortes de cotitraditions ſont , on ne peut 
pas plus, faciles a lever, & elles font tres-deli- 
cieuſes pour les verificateurs. Elles ſement dans 
Fetude une amenite des plus charmantes. 

De quel pays etoit Guyarts-des-Moulins? C'eſt 
ce dont je ne ſuis pas plus inſtruit que bien d au- 
tres, & la connoiſſance que je deſirerois d'en avoir, 
d'apres mon Maitre, lui eſt parue trop peu im- 
portante pour ſe maſſacrer en recherches là- deſſus. 

S'il etoit comme le Moine Mercier, qui, no- 
nobſtant la diſtance de 20 ſiecles, fait embraſſer 
la Comteſſe de Roche-Lambert par Archimede, 
ainſi que je fai déja dit, (p. 47 & 245 de cet 
ouvrage, ) & qui fait une très- ſinguliere acco- 
lade de Nicolas Ketelaer d' Utrecht, & de Nico- 
las Keſter de Baſle, quoiqu ils ſoient eloignes [un 
de Vautre d'autant d'annees, que je Vai obſerve 
plus haut, (pp. 243 & 245, ibid.) il feroit 


ici une chaine, non pas ſemblable a celle que plu- 


ſieurs Cours ſouveraines envoyent ſur un des Ports 


a 
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de notre Mediterrancee, prendre le bonnet rouge, 
mais une autre beaucoup plus illuſtre de tous les des- 
Vioulins (1), qui ſe ſont ſignalès dans les lettres. 
[1 n'oublieroĩt certainement pas le Laurens des- 
Moulins, Pretre ne a Chartres, ou dans fon Dioceſe, 
qui floriſſoit au commencement du 16me. ſiecle, 
& qui eſt Auteur du Catholiron des Mal-advi- 
ſes (2), dont ce Moine pourroit en literature un 
peu groſſir le nombre. 

Ce Guyarts-des-Moulins fut d'abord Chanoine 
de I'Egliſe collegiale de St. Pierre de la ville d'Aire. 
On pretend que cette Collegiale avoir ete fon- 
dee en 1064 par Baudoin de Lille, Comte de Flan- 
dre. Voyez le fer. tom. du Dictionnaire Geogra- 
phique de la Martiniere , de Vedition ct-deſſus , 


——_— 
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[1] Mon Maitre ne pourroit-il pas, en abuſont des 
noms & des qualites de ces Guyarts & Laurens-des-Mou- 
lins, dire que l'amour du Sacerdoce , qui étoit inné dans 
cette famille, avoit engage le premier a $'expatrier, & a 
aller, de Chartres , chercher un Canonicat dans un Cha- 
pitre de V'ancien Eveche de Therouane, & pretendre, d'a- 
pres un calcul hypothetique-des differens ages des bran- 
ches collatèrales de cette famille, que ce meme Guyarts 
etoit le Patruus Maximus, c'eſt-a-dire, le frere du Trita- 


ru de Laurens? Une pareille Généalogie ne ſeroit-elle 


pas admirable , & men connoit-on pas plus de mille autres 
qui ne la vaudroient pas? 

(2) Il y a une édition de ce livre en 1513, in-89., 
Paris, Jehan Petit & Michel le Noir, dont la Croix-du- 
Maine parle, tom. 2, N. édit., p. 32. . | 

On trouvera cette meme édition dans le Cat. de Gai- 
gnat, tom. 1, p. 463, ne. 1834, &c. &c. Elle vaut or- 
dinairement 5 ou 6 liy. 
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(p-. 142 de cet Ouvrage) p. 169, col. 2. 

La ville d'Aire (x) en latin Aeria, eſt ſituèe ſur 
la Lis. Elle eſt dans VArtois aux Confins de la 
Flandre. Elle etoit autrefois du Dioceſe de The- 
rouane qui etoit jadis dependant de I'Archevechs 
de Rheims (comme on I'a vu ci-defſus , & comme 
on le verra, ſi Von veut dans le tom. 10 dn Gallia 
Chriſt. , dern. edit., p. 1527, ſub titulo Eccleſia 
Morinenfis. ) | 

De Chanoine de cette Eglife, il en devint 
Doyen le jour de St. Remy de Van 1297, ainſi quil 
nous Fapprend lui-meme dans ce meme Prologue, 

Pierre Comeſtor etoit de 'Troyes en Champa- 
gne, On appelloit encore cette Ville, dans le 
moyen age, Treces , & en latin Trecœ. Ce n'eſt 
pas a dire qu'il n'y eut qu'elle qui portat alors 
ce nom. Il y avoit Jadis en Provence un Bourg, 
qu'on appelloit autrefois Trictis, & qu'on nomme 
aujourd'hui Trets. (v. Bouche , Chrorog. de 
Prov., p. 211.) Certains Rabbins & autres 
Juifs, particulierement VAuteur du Catena Cabale, 
lui donnoient auſſi le nom latin de Trecæ. Ceſt 
ce que Richard Simon, ( Hiſt, Crit de Ianc. 
Teſtam. , edit. ci-deſſus, p. 545 , col. 1.) Bayle 
(2), Jacques Baſnage (3), & Jean Chriſt. Wol- 


* 


— * 


(1) Le Plan de cette Ville eſt grave dans les petites 
Conqueres & Batailles de Louis XIV. C'eſt L. de Chaſ- 
tillon qui la exécuté, & S. Le Clerc en a grave la 
bordure. 

() Tom. 2, p. 1564, ſous le mot Ifaacites, Note A. 

[3] Hiſt. des Juifs , tom. 8, la Haye M. DCC, XV1. p. 423» 
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ius (1) n ont pas ſęu. Mais Bay le a ere relevè la-deſſus 


dans les remargques critiques qui font a la fin de 
ſon 4me. tom., p. 3107 , ſous le meme mot qui 
eſt dans une de mes notes, 

En effet il y avoit autrefois beaucoup de Juifs 
en Provence, & leur graine ne sy eſt pas perdue. 
Il eſt ſorti de ces Juifs quelques hommes celebres 
parmi les Rabbins, tels que Salomon Jarki , qui 
eſt celui dont-il eſt queſtion dans Bayle , & dans 
les autres Auteurs , que j'ai Cites 

Comeſtor devint Doyen de IEgliſe Cathedrale 
de Troyes qui eſt erigee ſous le nom de St. Pierre, 
c'eſt du moins ce que Dupin nous allure , ( p. 
631. de fon Hiſt. des Contr. , &c. du 12. ſiecle.) 

Si nous nous adreſſons a Caſimir Oudin , cette 
Egliſe n'etoit pas erigee ſous le nom de St. Pierre, 
mais de Ste. Marie. (tom 3. col. 1526.) G. 
Jean Voſſius, (de Hiſtor. Lat., liv. 2., ch. 53, 
p. 136, tom. 4. de Vedit. ci-deſſus) & Jean 
Albert Fabricius (tom. 1. Bibliothece Lat. Med. 
t., p. 405+ , Col. 2. , in-4®. ) ne nous donne- 
ront certainement aucune contradiction là- deſſus, 
parce que lun ne lui attribue aucune autre qua- 
lite, que celle de Pretre, & autre ne le fait 
Doyen, que d'une Egliſe de ſa Patrie. 

Le Marquis de Cambis , (P. 279 ) ſuit Dupin ; 
Van-Praet ſon Copiſte (p. 29. , tom. 1.) n'indique 
pas le nom de cette Cathedrale. II eſt bien cap 
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(1) Tom. ter. de ſon Bibliotheca Hebr., p. 1038, texte 
note. | 
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que la chaſſie qu'il avoit alors aux yeux, ou que 
Favarice de, ſa plume ne nous aient pas rendu 
fidellement ici fon plagiat. 

Pierre Comeſtor ſe depouilla enſuite de ce 
Doyenne, & vint a Paris pour y remplir la place 
de Chancellier des Ecoles de I'Egliſe Cathedrale 
de Notre-Dame. Van-Praët ne nous parle pas de 
la dignite qu'il eut en cette Ville, ( ci-deſlus ), i] 
nous dit ſeulement, qu'il y profeſſa la 'Theologie, 
depuis Pan 1164, juſqu'en 1169. C'eſt ce qui 
a pris dans le Marquis de Cambis , (p. 279. 
ci-deſſus ) mais, en le feuilletant rapidement , il na 
pas vu que. ce Marquis lui donne au meme en- 
droit la qualite de Chancelier de Unzverfite de 
Paris. Ce Marquis copie Dupin, (p. 63 1. ci-deſ- 
ſus) mais ſuit- il un modele exact? Je n'en crois 
rien, puiſque I'Univerſite de cette Ville n'eſt con- 
nue ſous ce nom, qu en Van 1200 , ſous le regne 
de Philippe-Auguſte , ainſi que Claude Joli (1) & 
Grancolas (2) nous Vaſſurent. 

Dupin pouvoit erre beaucoup plus exact, & 
epargner au Marquis de Cambis & a Van-Praet 
le deſagrement- de ſe tromper , en le prenant pour 
9 
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0 ws ſon TRAITE Hiſtorigue der Ecole: Epiſ- 
copales , &c. (p. 246) Paris, M. DC. LXXVIII., _ 
Ce Traits n'eſt pas bien commun. 


(2) Voyez ſon Hiſt. abrég. de VEgliſe de la Ville & 
de PUniverſits- de Paris, ibid., M. DCC XXVIII., in- 
I2,, tom 1. p. 347. 

Cette Hiſtoire a WA ſupprimee , & elle ne ſe trouve 
pas communement. 
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Jean Albert Fabricius (ci- deſſus) trouve à pro- 
pos d'encherir fur Linexactitude de Dupin; il nous 
donne Comeſtor comme Chancelier de Paris. 
Cette erudition eſt admirable, & elle nous ap- 
prend, qu'un Ecrivain , pour trop ecrire , n'ecrit 
preſque jamais exactement. 

Tous ces Auteurs n'ont pas fait attention, que 
lorſqu 'on devenoit Chancelier des Ecoles de I'E- 
gliſe de Notre - Dame de Paris, on Ietoit auſſi 
de toutes les autres Ecoles de cette Ville, qui, 

en ſe reuniſſant prirent le nom d Univerſitè. Met- 
trons nous , dans la liſte des Errants fur ce point, 
Caſimir Oudin , parce qu'en nous parlant de la 
charge de Chancellier de Pierre Comeſtor, il ne 
nous le repreſente que comme Chancellier de IA- 
cademie de Paris? (col. 1527., ibid.) Comme 
le mot Academie eſt èquivoque, laiſſons ce pauvre 
diable , & ne le chicannons pas là-deſſus. Mais 
Van-Praet, qui aime tant & tant les Bibliotheques, 
devoit- il ignorer que le Chancellier des Ecoles de 
cette Egliſe avoit en m&me-tems la ſurintendance 
de la Bibliotheque qui lui appartenoit & qui eroit 
tres-bien fournie ? ( Voyez Joly ci- deſſus ibid.) 

Pierre Comeſtor , 2pres avoir garde quelque tems 
cette place, ſe retira dans la Maiſon des Chanoi- 
nes Reguliers de St. Victor de Paris. C'eſt ce que 
tous les Auteurs que je viens de citer, nous di- 
ſent: Guillaume de Champeaux, en latin de Cam- 
pellis , qui s toit rendu illuſtre au commencement 
du meme ſiecle, (1110) lui avoit peut-etre inſpire 
ce golit par ſon exemple. Il $'ctoit demis de Ar- 
chidiacone de la meme Egliſe, & $'etoit retire 


( 302) 

dans une ancienne Celle qui etoit pres de Paris, 
& qui portoit le nom de Sr. Victor. Ce fur-la qu'il 
prit habit des Chanoines Reguliers de St. Auguſ- 
tin, qui furent connus enſuite ſous le nom de Cha- 
noines de St. Victor. C'eſt ce que Caſimir nous 
dit, d'apres un ancien Auteur anonyme, (tom. 2, 
col. 964) Jean Albert Fabricius qui nous renvoye 
au meme Auteur, paſſe ſous ſilence cette anec- 
dote. (tom. 3, ci-deſſus, p. 142, col. 1.) 

Ce fut vraiſemblablement dans le loiſir de ſa 
retraite , que Comeſtor compoſa ſon Hiſtoria 
Scholaſtica , dont Senebier reproche mal a-propos 
a Moreri (1) d'avoir eſtropie le titre. (p. 297 de 
ſon Cat. ci-deſſus.) 

Cette Hiſtoire, il diit la compoſer dans fa re- 
traite avant l'annèe 1176, puiſqu'il la dedia a 
Guillaume aux blanches mains, qui etoit encore 
alors Archeveque de Sens, & qui dans le mois 
d' Aout (2) de cette meme annee, paſſa de ce Siege 
en celui de Rheims. 

Une pareille reflexion ſur le tems auquel cette 
Hiſtoire a du etre compoſee auroit-elle beaucoup 
coute a Van-Praet? Eſt-ce que le Marquis de Cam- 
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(1) Comme Guyarts-des-Moulins a donné a ſa verſion 
frangoiſe de cette Hiſtoire, le titre d'Yſtoires Eſcolaſtres , il 
auroit voulu que Moreri ou ſes Editeurs n'euſſent pas ap- 
pelle original de ces Yſtoires, Hiſtoires Scholaſtiques. En 
vérité une telle critique part d'une mauvaiſe humeur , & 
clle n'eſt digne que du Moine Mercier. 

(2) Quelques Auteurs pretendent que ce fut le 8 de ce 


mois. 
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bis ne la lui auroit pas fournie, sil en eùt lu at- 
tentivement la p. 281? | 

En quel tems mourut Pierre Comeſtor ? Ecou- 
tons /habile Van-Pratt, il nous dit, (p. 29, tom. 
I, ibid) d'après le Marquis de Cambis ſon très- 
fidele guide (p. 280) qu'il n'y a que deux ſen- 
timens ſur l'annèe de ſa mort, & que les uns 
la datent de 1178, & les autres de 1185. Que 
ferons-nous alors de Dupin, ( ci-deſſus ) des Edi- 
teurs de Moreri, (tom. 8, part. 2, p. 345, col. 
2.) du pere le-Long, (B. S., tom. 2, p. 683, col. 
2.) & de Cave, (ci-deſſus, ſous Van 1170) qui, 
ſelon la tradition des Chanoines Reguliers de St, 
Victor, reculent fa mort juſqu'en 1198. Mais fi 
cette troiſieme epoque refute pleinement Van Praët, 
ce n'eſt pas celle qu'il faut ſuivre. Caſimir Oudin , 
Sattachant au ſentiment de du-Boulay , (Hit. 
Univerſ. Par. ſæc. 1v9. ) qui eſt celui de Robert, 
Chanoine de St. Marien d'Auxerre , la met en 
1178 (1). ; 

Il eſt extraordinaire que G. Jean Voſſius ne nous 
diſe rien la- deſſus. J'appergois toujours de plus en 


(1) Du-Boulay dé moutre que Pierre Comeſlor ne peut 
etre mort en 1198, puiſque ſa place de Chancelier, qui 
Etoit a vie, vaquoit en 1196, & que Pon voyoit à cette 
Epoque, dans le Cat, des Chanceliers des Ecoles de 1'E- 
gliſe de Paris, un Pierre de Poitiers, qui n'eroit que fon 
ſucceſſeur mediar. - 

Il remonte enſuite de ce Pierre a Comeſlor, & il trouve 
qu' entre ces deux Chancelliers, il y en avoit eu un autre 
qu'on nommoit Hildouin. C'eſt ce qui l'autoriſe a adopter 
la date du Chanoine d'Auxerre, 


a Wk 4, 
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plus que les Faiſeurs de gros volumes ſont les 


Auteurs les plus ſteriles. 

Ce fut dans une des Chapelles de VEgliſe de 
St. Victor, (dans celle de St. Denis) que Comeſtor 
fut enterrè. On mit ſur ſa tombe une Epitaphe 
latine qu'il avoit compoſee lui- mème en quatre vers 
hexametres. On les trouve dans G. Jean Voſſius, 
dans Caſimir Oudin ( ci-deſſus) dans Germain Brice, 
( Deſcription de Paris, p. 188, tom. 2, in- 12.) 
dans J. A. Fabricius, ( ci-deſſus) & dans le Catalo- 
gue du Marquis de Cambis (p. 280) Comme ce 
Marquis donne un peu plus de derail que les deux 
premiers & le quatrieme des Auteurs que je viens 
de nommer, ſur endroit de cette Egliſe, où Co- 
meſtor fut enterrè, il la vraiſemblablement pris dans 
Germain Brice, ou dans Piganiol de la Force, ou 
dans Sauval, ou dans Dom Felibien. Mais ſelon 


fa louable coutume, il ne nomme pas ſon garant. 


2 2 . 
Omiſſions multiplices q Linfini. 


S'il falloit m'etendre dans ce paragraphe, autant 
que dans le precedent, jaurois de quoi faire, des 
omiſſions du Pere le-Long , un gros volume in-fol. 
Mais comme la longueur de cet Ouvrage me de- 
vient tres-faſtidieuſe , je n'en ſupporte le dëgoùt, 
que par Ieſpoir de Vutilite dont il ſera a mes 


contemporains & aux races futures. 


Toute la conſolation qui ſe preſente à un Au- 


teur devore par un travail tres-difficile , tres-ep- 
neux; 
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neux, tres-inſipide & tres-ingrat , ne peut venir 
que du tres-grand amour qu'il a pour ſes ſembla- 
bles, & pour la gloire. Il ne peut obeir a lim- 
pulſion qu'il a regue de la nature pour une telle 
forte de travail, qu autant qu'il a perpetuellement 
dans le cœur, amour de la verite qui le lie in- 
vinciblement au bonheur des hommes, & dans 
Teſprit, le miroir de la gloire qui lui fait enviſa- 
ger, dans la futurition des ſiecles, Veſtime & la 
reconnoiſſance immortelles de la poſtérite comme 
ſon vrai ſalaire & fa ſeule rècompenſe. 

Ainſi, pour ne plus allonger cet Ouvrage, je 
vais borner ce paragraphe aux diviſions ſuivantes, 

Elles ſeront ſeulement de cinq ſortes. 

1%, Omiſſions de Mil. & de livres imprimes ; 

2%, Omiſſions de diffèrentes editions parmi les 
livres imprimes ; 

30. Omiſſions de divers exemplaires d'une meme 
edition imprimee ſous la meme date, ſoit par rap- 
port aux variantes qui ſont dans le texte, ſoit par 
rapport a leurs differens tirages, ou ſur velin, ou 
fur grand papier, ou fur papier de couleur; 

4*. Divers exemplaires d'une meme édition 
ſous diverſes dates 

50. Omiſſions d'anecdotes relativement a cer- 
taines Bibles imprimèes, &c. &c. 

19. Parmi pluſieurs MIT. des livres $3. en langues 
Orientales ou Occidentales, dont il auroit dit par- 
ler, n'oublie-t-il pas la celebre Bible latine Mſte. 
de Geneve ? Senebier en fait mention dans ſon 
Catalogue, depuis la pag. 51 juſqu'a la pag. 60, 
mais il n (p. 55) d'une maniere un peu 


3 ( 306 ) ORR; 
infidele, tant par rapport aux legons, que relative- 


ment a la ponctuation (1) le paſſage concernant les 
trois tèmoins, ainſi que mon Maitre Va verifie lui- 
meme ſur ce Mf. dans le voyage qu'il a fait a Geneve 
en Juin dernier (1788). 

N'omet-il pas auſſi, parmi les livres imprimès, 
divers morceaux qui ont fait un bruit tres-ttonnant 
depuis Torigine de la Typographie juſqu'a nous? 
 Patrle-t-il des livres Xy/ographigues, c'eſt-a- dire, 
imprimes ſur planches de bois, (2) dont les uns 
foot intitules : :... Hiſt via veteris & novi Teſta- 
menti; les autres, .. . Speculum humane ſalya- 
tionis; & les autres... Hiſtoria S. Joannis 
Evangeliſie cum figuris Apocalypticts , dont il 
eſt queſtion dans tant d'ouvrages ſcavans , & fur 
leſquels le Baron d'Heineken a ecrit d'une ma- 
niere beaucoup moins fautive que tous les autres, 
mais cependant aſſez reprehenſible pour etre re- 
dreſſè tres-ſouvent par mon Maitre? 

C'eſt celui ci qui avoit mis ces trois ſortes de livres 
dans la Bibliotheque du Duc le la Valliere, & ils 
ſont annonces dans fon dernier Catalogue, ſous 
les Nos. 121, 124 & 122. 

On ſera ſurpris de ce renverſement d'ordre, 
mais il vient de Guillaume, & je nai pas voulu 
GEE PEPYS WC ——ñ——— 
(i) Senebier lit dans ce paſſage , au ſujet des trois te- 
moins terreſtres.... & hi tres unum ſunt; mais le mot hi ne ſe 
trouve pas dans ce Ms, On n'y voit pas non plus dans le 
corps du texte, les mots ſunt qui par rapport aux trois te- 
moins cc leſtes; d'ailleurs il met cinq virgules ou points vit- 


gules dans ce meme paſſage, tandis que la ponctuation de 
ö ce Mſ. eſt toute differente de la ſienne. 


* 


1 (2) Voyez ſon B. S., tom. 2, p. 1058, 1059. 
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placer , comme lui, Hiſtoire de St. Jean & les 


figures de F Apocalypſe avant le Speculum humane 
ſalvationis. 

Le n?. 121, qui etoit d'une edition compoſee 
de 40 planches,.y fut vendu 780 liv. | 

Le 124 y fut porte au prix de 1260 liv., & 
le n“. 122 monta a la ſomme de 799 liv. 19 f. 
Il etoit compoſe de 48 planches, & etoit bien 
complet. | 

Mons. Guillaume ſe refere , dans ce qu'il nous 
expoſe ſur ces trois ouvrages., ainſi que ſur les au- 
tres livres Xylographiques (1), que mon Maitre 


(1) Ces fortes de livres ne font pas Opiſthographes, c'eſt” 
a-dire, impriméès ſur leur verſo , comme ſur leur redo, 

Les characteres, qui ſont dans Vintericur des Planches 
du fer. & du zme., & ceux qui ſont dans le bas du 
cadre du 2d. font imprimes ſur bois; mais les vers Rhyth- 
miques qui ſont ſur deux colonnes au deſſous des plan- 
ches de celui-ci, font ex&6cutes en characteres de fonte. 
C'eſt ce dont Mons. Guillaume a ſcu profiter, (tom. 1, 

37, dern. alinea, ) d'après les legons de mon Maitre. 
I lui avoir ſouvent raconté les bEvues que pluſieurs Hiſ- 
toriens de la Typographie ancienne ont faites là-deſſus. 

Il ſe reſerve de les relever dans ſon Hiſtoire critique 
des livres Xylographiques. 

Il donnera auſſi dans une autre Hiſtoire critique, qui 
concernera les livres en gene- a M. & imprimes , ſoit ſur 
bois, ſoit en characteres de fonte, une diſſertation ſur 
ceux de Vantiquits & du moyen age qui n'étoient pas 
Opiſthographes. | 

Pline le Jeune parle de ceux qui Petoient dans ſon Epitre 
a Macer , qui eſt la-5me, de fon zme. livre. Il dit, que ſon 
Oncle lui avoir laifſe 160 livres de Glanures Ecrits des deux 
cores, ou bien Opiſthographes. | 
George Merula d Ale ſſandria cite cette lettre dans ſon 
Enarrat iones in Juvenal. par rapport aux N one 

2 


= wc 
a - 


- _ 
_ 
= 


— 
— wo 3 * 
8 8 — — —— ow 
1 0 "I ” _ 
a tt gr Oi = > —ͤ—ͤ— 
4 * 
— 
— 


2-_- — 8 
— 8 


2 


— — ——ů 
a — 


6308) 

avoit encore fait entrer dans la meme Bibliothé- 
que, au Baron d Heineken qu'il appelle mal-a- 
propos Heniken, Mais il n'a pas I'eil aſſez per- 
cant pour appercevoir les fautes que ce Baron a 
faites la-deſſus. Elles ſeront l'objet d'une partie de 
la critique de mon Maitre, lorſqu'il publiera ſes 
diverſes Notices Xylographigues. 

Fait-il egalement mention de I Abrege de Hi 


H. Etienne ſe trompe en appellant Marcus ce Macer de 

Pline le Jeune. Voyez ſoa Threſor de la L. G., ſous le mot 
Opiſthografs. 
Au reſte, le Speculum humane ſalvationis qui Etoit chez 
le Duc de la Valliere, etoit celui des Céleſtins de Paris. 
Ce fut le Duc de Luxembourg, ſon neveu, qui pria M. 
YArcheveque de Sens, qui n'etoit alors qu'Archeveque 
de Toulouſe, de le lui procurer; il Veut pon 50 louis; 
il y avoit environ dix a douze ans qu'il le marchandoit. 
Il avoit fait agir, pour Vavoir, le Duc de Choiſeuil. Afin 
de Vengager à interpoſer ſon crédit dans une affaire auſſi 
importante, il lui avoit dit que ces Religieux le cEderoient 
pour quelques boureilles de vin Etranger quand il en fe. 
roit lui-meme la propoſition. Mais ce Duc choque d'avoir 
été compromis vis-a-vis de ces Religieux qui connoiſſoient 
parfaitement la rarete du livre qu'its poſſedoient , & a 
valeur, en voulut au Duc de la Valliere, 

Je nai rapporte cette anecdote que pour apprendre à 
certains Grands, que la pratique qu'ils acquierent rot ou 
tard relativement a des hommes qu'ils ne connoiſſoient 

pas, derruir preſque toujours, lorſqu'ils parviennent à les 
connoitre , les mauvais calculs qu'ils avoient faits aupara- 
vant en eux-memes ſur leur compte. 

Enfin ce livre étant paſſe chez le, Duc de la Valliére 
dix a douze ans apres, comme je Pai dit ci-deſſus, n'y 
eſt pas reſte long-tems, & il eſt perdu à jamais pour 
Paris, puiſqu'il a été acheté a {a vente pour la Biblio- 
theque de I'Empereur, | 


309 ) 

toire de I Ancien Teſtament tire des livres SS. & 
des Eftorres appellees Eſcolaſtres, que mon Mai- 
tre attribue aux deux Religieux Auguſtins nommes 
Julian Macho & Pierre Farget, qui ont ere tant 
de fois cites Ci-defſus (1). 

Ce livre, qui eſt de toute rarete, & qui a été 
inconnu pendant long-tems en France, vient du 
cabinet de Guignat, ainſi qu on le voit dans le rer. 
tom. de ſon Cat. (p. 20s 8, 66. ) i 8 

L Auteur de ce Catalogue donne auſſi ce livre 
aux memes Religieux; mais Mons. Guillaume, qui 
ne ſe reſſouvient pas de Vavoir vu paſſer à la vente 
de Gaignat, pui{qu'il a Veffronterie de dire qu ne 
Va vu annonce nulle part , (tom. 1 du Cat. du 
Duc de la Valliere, p. 19, n“. 63, ) n'oſe pas s ex- 
pliquer ſur ſes Auteurs, & il ſe contente de le faire 
anonyme. S'il n'e(it pas eu la mémoire ſi courte, 
& qu'il ſe fut reſſouvenu qu'il; eſt vraiſemblable- 
ment de Julian Macho & de Pierte Farget, au 
lieu de ne le vendre que 99 liv. 19 f, il Tau- 
roit fait monter a yn. pn. quatre fois au deſſus 
de celut-la. | 

Il eſt vrai que ce lire ne fur vendu chen Gai: 
gnat que 80 liv. 1 {,, mais alors les Amateurs men 
connoiſſoient pas la rarete. 

[1 eſt in- fol., & eſt, exécuté en entier fas ur 
colonnes. Il commence par cinq feuillets detaches 
qui en contiennent les Rubriches du texte. Ces Ru- 
briches commencent par ces lignes 
.. . » Cy commencent les Ru 
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briches de ce preſent” liure 
Elles finiſſent ainſi... . 
Cy finiſſent les Rubri 
ches de ce preſent liure. 

Le texte vient enſuite, Ses Ires. lignes ſont cel- 
les: ci: 

Au coma 
cement 

Crea Di 
eu le Ci 
el. & la 

Terre. 

Si ces lignes ſont ſi courtes, ceſt à cauſe de 
Jeſpace qui a ete laiſſe en blanc dans ce livre pour 
y peindre des lettres - capitales, - 

La totalite du texte de cet Abrege eſt de 272 
feuillets qui ſont ſuivis de huit autres contenant une 
Chronologie univerſelle drefſee par ces deux Re- 
ligieux; & diviſce en ſept ages, . Adam, juſ- 
7 leur ſiecle. 

On n'y trouve ni ſenntutes, ni rèclames, ni chit- 
fres, ni ponctuation quelconque, ni inſcriptions au 
haut des pages, ni Sommaires imprimes a la tete 
des Chapitres; sil y en a quelques-uns au deſſus 
8 eux , ils y ont étè mis a la main en encre rouge. 

Les colonnes entieres en ſont de 31 lignes. 

Les characteres, avec leſquels ce volume a ete 
1 „ſont les memes que ceux des deux edi- 
tions de la verfion frangoiſe du Nouveau Teſta- 
ment par ces deux Religieux; ils ſont encore les 
memes que ceux de leur Legende des nouveauæ 
Saincts, de leur Miroir de la vie Humaine, de leur 
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Legende doree de tous les Saincts tranſlatee du la- 


tin de Jacques de Voragine. Mais comme la taille 
des characteres de cet Abrege eſt beaucoup plus 
rude, & que la forme de ſon impreſſion eft beau- 
coup moins nette, & moins artiſtement dreſſèe que 
celle des autres livres que je viens de nommer, il 
S'enſuit qu'il a ete imprimè quelques annees avant 
celui d'entr'eux qui porte la date du 18 Avril 1476, 
& que Mons, Guillaume, qui lui donne la meme 
date que celle de la verſion frangoiſe du Nouveau 
Teſtament de ces deux Religieux, eſt un tres-mau- 
vais (1) Connoilleur. (Tom. 1, p. 19 , ci-deſſus.) 


— — 
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(1) Mons. Guillaume ne parle dans cet endroit, que 
d'une Edition du Nouveau Teſtament, tandis qu'il {gait 
bien qu'il y en a deux ſorties des preſſes du meme Ar- 
tiſte, ainſi qu'il l'atteſte lui-mème, ibid. p. zo & 21. 

Comme il y en aune d'elles imprimee avec ſignatures, & 
qu'elle doit ètre par conſequent poſtErieure a celle qui 
n'en a pas, pourquoi eſt-ce que Guillaume dit que la date 
de Pedition de cet Abrege de l' Ancien Teſtament eſt la 
meme que celle de l'edition du Nouveau! 

Je me tue de le repeter; c'eſt un très-mauvais & tres- 
mauvais Connoiſſeur. 

Eh! quoi? La date de Vedition de cet Abrege , qui 
preſente tant de difformité, ſera la meme que celle de 
edition de ce Nouveau Teſtament avec ſignatures , dont 
la forme nous paroit bien ſoignée, & dont les charac- 
teres ſont plus reguliers, & cent fois mieux Ebarbes ? Un 
vrai Connoiſſeur n'affirmera jamais rien de ſemblable; il 
ne pourra s' empècher d' admettre entre les impreſſions de 
ces livres, au moins un laps de 4 ou 5 ans. 

Qu'on faſſe attention que ce que je dis ici, ne contrarie au- 
cunement ce que j ai obſerve à la pag. 24 de cer Ouvrage, 
parce que Phyporheſe , dont je parle ſur cette meme page, 
n'eſt pas la meme, que celle, dont il eſt ici queſtion ſur celle · ci. 


9 
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Mon Maitre ne fait aucune difficulte de croire que 


cet Abrege eſt ſorti de la preſſe en 1473, & en 
la meme année que le livre dont j'ai fait mention 
a la p. 169 de cet ouvrage. 

Ainſi, que les Hiſtoriens de la Typographie an- 
cienne, tels que Naude (1 la-Caille, Maittaire, Pr. 
Marchand, le Pere le-Long, que j'ai deja nom- 
mes ci-deſſus, ou ceux qui les copieront, appren- 
nent enfin a claſſer les editions de toutes les ver- 
ſions frangoiſes de ces deux Religieux qui viendront 
ſucceſſivement a leur connoiſſance. 

Que ceux qui liront deformais IHiſtoire littè- 
raire de la ville de Lyon, par le Pere de Colo- 
nia Jeſuite (2), (tom. 2, p. 585, ) ſe detrompent 


— 
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(1) Tai deja obſerve, à la p. 167 de cet ouvrage, 
que Naude a regarde le Pandefe Sylvatice imprime a 
Lyon en 1478, in- fol., comme le premier livre ſorti des 
preſſes de cette Ville. | 

On voit par-là combien eet Auteur, qui s'eſt rendu 
celebre par tant d'ouvrages excellens ſur pluſieurs matie- 
res differentes, ignoroit les premiers ſiecles de la Typo- 
graphie, ſoit en general, ſoit en particulier. 

(2) Ce Jéſuite trop vain & trop preſomprueux, 5eſt 
malheureuſement imagine que I'Hiſtoire litteraire de la ville 
de Lyon, qu'il avoir envie de publier, &toit d'un travail 
trle-facils, & qu'elle ne demandoit pas beaucoup de re- 
cherches ; c'eſt pour cela que non ſeulement on y en 
trouve peu, mais qu'on y dEcouvre au contraire des traces 
de la plus groſſiere ignorance preſque à chaque page. 

Quel autre que lui ſe ſeroit-il jamais aviſé de nous 
dire que Jean Trechſel, qu'il appelle mal-à- propos Treſ- 
chel, originaire d' Allemagne, a été le premier des Impri- 


meurs qui ont fait rouler leurs preſſes a Lyon dans le 


r ... 


(313) | 
totalement, & abjurent une fois pour toutes, les 
erreurs qu'ils pourrotent avoir prifes chez lui tou- 


EE 
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15me. fiecle? ( Voyez ſon Hiſt. litt. de la ville de Lyon » 
in-49., Lyon, Fr. Rigollet, M Dcc xxvIII, &c. p. 586» 
tom. 2.) | 

N'y avoit-il pas d&ja eu dans cette Ville, en 1473, 
un Guillaume le Roi, qui a du continuer d'y imprimer 
ſous ſon nom en différentes fois au moins juſqu'en 1485 
Puiſque nous voyons de ſes impreſſions non ſeulement en 
cette année, mais encore en celle de 1483, feroit-il poſ- 
ſible d'imaginer que depuis 1473, juſqu'en cette derniere 
année, le nom de cet Artiſte ne ſe trouvar plus dans au- 
cune Edition de cette Ville Non: je ne ſcaurois le croire, 
& j'aime beaucoup mieux me perſuader que le laps de 
tems nous a devore les impreſſions qu'il doit avoir exé- 
cutè es entre ces deux Epoques, que de nier qu'il n'en ait 
produit aucune dans ce meme intervalle, . 

Apres Guillaume le Roi, qui s'appelloit en latin Guiller- 
mus Regius, ne voyons- nous pas un Barthelemi Buyer, 
& pluſieurs Imprimeurs du nom de Huſz? 3h 

Ne voyons-nous pas auſſi un Jean Fabri? Ces Artiſtes 
n'ont-ils pas tous imprime au moins depuis 1476, juſqu'en 
en 1486? | | / 

Au reſte, quand je dis tous, je ne pretends pas faire 
entendre qu'ils aient chacun imprime dans les memes an- 
neces, mais qu'ils ont, ou les uns ou les autres, imprimé 
en cette Ville pendant l'eſpace de tems qui s'eſt Ecouls 
depuis Barthelemi Buyer, juſqu'a Trechſel. . 

Ainſi renvoyons ce Jeſuite a Pecole du berceau de la 
Typographie. | „ 1238 

Nous pourrions lui donner pour eſcorte le Moine Mer- 
cier, qui, quoique originaire de la ville de Lyon, & un 
peu plus inſtruit que le Pere de Colonia, ſur les premiers 
tems de I'Imprimerie de cette Ville, n'a cependant la-deſ- 
ſus qu'une doQrine tres-dElabree, tant eſt grand fon amour 
pour I'Hiſtoire littEraire de 1a patrie. 
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chant la vraie epoque de lerabliſſement de I'Im- 


primerie a Lyon, & ſes premiers Imprimeurs. 

On voit dans le livre de mon Maitre mentionne, 
comme je viens de le dire à la p. 169 de cet ou- 
vrage, que I Imprimeur qui Vexecuta en 1473, 
S'appelloit Me. Guillaume Regis, & que Barthe- 
lemi Buyer ne faiſoit que les fonds des 1 
qui ſortoient alors de fa preſſe. 

Ni la Croix-du-Maine, ni du-Verdier, ni Mait- 
taire, ni Orlandi, ni Pr. Marchand, n'ont connu 
I Abrege de [Hiſtoire de I Ancien Teſtament , que 
je viens de decrire, & que Mons. Guillaume na 
pas aſſez detaille. ( V. ibid.) 

Que le Pere le-Long ait omis ce livre, je nen 
ſuis pas ſurpris » Parce qu'il eſt d'une raretè ex- 
ceſſive, & qu'aucun des Bibliographes , qui nous 
ont parle de ces deux Religieux Auguſtins , n'ont 
pu lui en fournir aucune connoiſſance. Mais ſi cet 
Oratorien eũt ètè plus fonce en Bibliognoſie n eùt- 
1] pas trouvè, dans divers Auteurs, ou dans diver- 
ſes Bibliotheques i imprimees les trois autres livres 
Xylographigues, dont j'ai fait mention avant ce- 
lui- ci? 

Il ne connoiſſoit donc ni To ouvrage de Pierre 
Scriverius , intitule..... Laurea Laurentii Cofteri ; 
Gc, primi inventoris Typographiz , imprime da- 
bord a Harlem en mil ſix cent vingt· huit (1) , ni 
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Ii] Il fe trouve aujourd'hui r6imprims dans le 1er. 
tom. du Monumenta typographica de Wolfius Lp. 209» 
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le Catalogue de la Bibliotheque Bodleienne, ni la 
lettre Ecrite a Edward Tyſon, fur Vinvention de 
Imprimerie attribuee a Coſter, inſeree en 1703, 
dans les T'ranſations philoſophigues. 

Si les Auteurs & les Bibliotheques , que je viens 
de nommer , fuſſent venus a fa connoiſſance, il y 
elit puiſe tous les eclairciſſemens neceſſaires pour 
faire de plus amples recherches ſur les livres Xy- 
1 dont je lui reproche Fomiſſion. 

Mais fans ſortir de Paris, n'ei\t-il pas trouve 
quelque livre de cette forte dans cette Ville? N'y 
avoit- il pas bien long-tems avant lui dans la Bi- 
blotheque des Celeſtins, une edition du Speculum 
humane ſalvationts ? Ny en avoit-il pas une au- 
tre, dont Chevillier venoit de faire acquiſition de- 
puis peu pour la Bibliotheque de la Sorbonne (1)? 
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[1] L'ẽdition du Speculum H. S. de la Sorbonne appar- 
tenoit autrefois a un fameux Curieux de livres rares & 
ſinguliers. Ce curieux étoit M. de Balleſdens. A ſa mort, 
les Libraires charges de ſa, vente, ne connoiſſant point 
le mérite & la rareté extreme de ce livre, le mirent 
* un paquet qu'ils cotterent 9, & qu'ils priſerent 
4 liv. | 

Que les heritiers des Scavans & des Amateurs ſont mal - 
heureux! Faute de renſeignemens ſur les livres dont ils 
veulent ſe défaire, ils abandonnent leur confiance a des 
Libraires ignorans +& vains, qui, ne connoiſſant aucune- 
ment les tréſors qu'ils ſont charges de vendre, & qui, 
rougiſſant par une ſotte preſomption d'avoir recours a des 
Sgavans qui puiſſent les Eclairer , abandonnent au prix de 
4 liv. des livres qui en valent au moins 1500. 

Une preuve que le -Spegulum., &c. de la Sorbonne fut 
achetE a tres-vil prix, c'eſt que Cheyillier nous raconte 
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Les deux: editions de ce livre, dont l'une etoit 


alors dans la Bibliotheque des Celeſtins de Paris, 
& dont [autre eſt encore dans celle de la Sor- 
bonne, ſont en latin, & on n'en connoit que qua- 
tre en cette langue. 

Mon Maitre les a vues toutes quatre reunies 
dans Paris. Outre les deux dont je viens de parler, 
1 y en avoit encore deux autres, dont I'une ſe 
trouvoit , & ſe trouve encore a la Bibliotheque du 
Rot, & Tautre étoit dans le Cabinet de Gaignat. 
( rom. 1, p. 36, No. 116.) Elle reſta encore 
quelque tems dans cette Ville apres fa vente. Ce 
fut Amateur Girardot de Prefonds qui Iacheta 
alors au prix de 1604 livres, mais il $'en defit 
quelques annees après, & elle paſſa entre les mains 
dun tres - illuſtre & tres-riche Amateur qui l'em- 
porta avec lui a Toulouſe , où il fait fa reſidence. 
Cet Amateur eſt le Comte de Maccarthy ne en 
Irlande, & naturaliſe en France. Il poſſede un 
des plus beaux Cahinets de VEurope , en pre- 
mieres editions, en livres rares de toute efpece, 
& ſur-tout ſur velin, fur grand papier, & ſur 
papier verd, bleu, jaune, &c. 

De ces quatre edirions latines » que mon Maitre 
avoit vues autrefois dans Paris, il n'y en a aujour- 
d'hui plus que deux, elles er celles du Roi & de 
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que, paſſant un jour par le == de la Tournelle, il 
vit certe édition ouverte ſur une table qui ſervoit de 
montre à une boutique, & qu'il Pacheta aufli-tor. [ p. 
281 de ſon Origine de Imprimerie de Paris dans la note 
marginale, ] 
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la Sorbonne. Celle des Celeſtins eſt a preſent dans 
la Bibliotheque imperiale de Vienne en Autriche, 
& celle de Gaignat, a Toulouſe , comme je vien 
de le dire. | rei 

Il eſt tres-honteux pour les Bibliothecaires du 
Roi &avoir laiſſè ſortir de Paris ces deux dernieres. 
Puiſqu'elles different des deux autres, ne falloit-il 
pas auſſi les acheter aux ventes de Gaignat & du 
Duc de la Valliere qui, ainſi que je Tai dit dans 
une note ci-deſſus, avoit acquis celle des Celeitins. 

Le Speculum humane ſalvationts en latin n'eſt 
compoſe que de 63 feuillets qui ne {{ont pas op 
thographes. 

Les 5 premiers contiennent le prologue de VAu- 
teur, & les 58 autres preſentent chacun deux eſ- 
tampes gravees ſur bois de la hauteur de 4 pouces , 
& de la longueur de 7 & trois lignes, les deux 
priſes enſemble. | 
Ces deux Eftampes y ſont fſeparees une de 
autre par une colonne qui eſt au milieu d'elles , 
& elles ont chacune un ceintre particulier , quot- 
que ce ceintre ſoit uniforme dans les deux qui 
ſont ſur le mème feuillet. 

Sous chaque Eſtampe, il y a une colonne de 
25 vers rhythmiques. Comme ces deux eſtampes 
tiennent lune A Tautre, il y a ſur le meme feuiller 
deux colonnes de ces ſortes de vers. 

Qu'on ne prenne pas la peine de lite Chevillier, 
(p. 281) ou VAuteur de la Bibliographie ſon Co- 
piſte (tom. 1, p. 127, n“. 117) pour la deſcrip- 
tion de ce livre. Ils ne Vont. ni Fun ni Vautre bien 
rendue, Celle de Mons. Guillaume, quoique plus 
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exacte, ne leſt pas encore aſſez (tom. r., p. 36 
& 37, Ne. 124.) 

Mon Maitre conſerve une copie Mſte. ſur 
velin de edition qui eſt a la Bibliotheque du Roi. 
Elle a ete executee avec le plus grand ſoin par le 
celebre Leſclapart , pendant pres d'un an & demi, 
& elle eſt {1 exceſſivement ſoignee , qu'on la pren- 
droit pour un imprime. Cette copie vaut 7 à 
800 livres. 

Mais fans trop vexer le Pere le-Long ſur ces 
ſortes de livres ſi rares & ſi difficiles a connoitre , 
n'avons- nous pas a lui reprocher d'autres omiſſions 
de livres, dont Vexiſtence eſt moins difficile a de- 
couvrir f Quelques rares qu'ils puiſſent erre , leur 
rarete neſt rien en comparaiſon de celle des livres 
Xylographigues, dont je viens de parler. 

A- t- il connu un ouvrage en vers latins du Pere 
Vavaſſeur, Jeſuite, intitule : Theurgicon , ſive de 
Miraculis Chriſti Libri IV, imprime en Hollande 
chez les Elzevier , in-12 , ſous les noms de Paris 
& de Pierre le-Petit en C1919CXLv ? (1) Il ne 


(1) Niceron , qui parle de cette édition, ſe contente de 
dire, qu'elle eſt fort jolie, & il ne connoirt pas la Preſle 
d'où elle eſt ſortie; la beauté, la netteté de ſes charac- 
teres, & ſes vignettes , auroient cependant dit la lui de ſi- 
gner. [tom. 27, p. 138.] 

Cette Edition vaut 18 liv.; elle eſt très-rare & elle 
n' toit pas chez le Duc de la Vallicere , qui n'en poſſédoit 
meme aucune autre de ce livre. 

Mon Maitre a un tres-bel exemplaire de cette édition, 
reliè en maroquin rouge avec filets d'or S. L. P. 

S'il eſt ficheux pour le Public, que le Pere le-Long at 


| ( 319 ) 
geſt pas meme doute , que ce Jeſuite eũt public 
un pareil livre. ( Voyez ſon B. S., p. 999, col. 
2 „ & 1134 z col. 1.) 
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omis ce livre du Jeſuite Vavaſſeur, il Veſt bien plus en- 
core, qu'il ait paſſe ſous ſilence l' dition des Elzevier , 
que je viens d'en mentionner. Si elle lui füt tomb&e ſous 
la main, il nous eũt vraiſemblablement regales de quelque 
obſervation bien ſinguliere ſur la forme de certains cha- 
racteres, employee quelquefois dans leurs preſſes. 

On en voit une de cette eſpece à la p, 339 du fer. tom. 
de ſon B. S. (col. 2. in fine.) 

Il veut nous donner les différences qui ſont entre les 
trois Editions du nouveau Teſtament de Mons, imprimees 
en 1667 chez les Elzevier, & il nous dit que la lettre J. 
du mot Jeſus, qui eſt au commencement du chapitre de 
8. Mathieu, eſt ſans queue (telle eſt Vexprefſion latine 
dont il fe ſert) dans la premiere édition, mais qu'elle 
en a une dans celles qui font venues après. 

Une parcille obſervation n'eſt-clle pas bien precieuſe ? 
N'eũt- il pas mieux valu qu'il efit diſtingue les deux autres 
de la mème annee par les Notules qui les accompagnent 
ou pax la difference de leur characteres & celles qui ſont 
yenues en 1668 par le nombre de leurs pages, que par 
une remarque auſſi pucrile , & que Von peut dire tirèe par 
la queue! 

Comme les Plagiaires ne ſgauroĩent ſe conformer parfaite- 
ment à leur modele, PAuteur des Eclaircifſements , qui ſont 
a la tète du Catalogue de Mr. de Selle, au lieu de fe 
borner aux trois Editions de ce nouveau Teſtament, 
imprimées chez les Elzevier en 1667, dont le Pere le- 
Long nous fait part, | p. 340 ibid., col. 1. ] nous en 
donne quatre, & il ſe trouve en contradiftion avec lui, 
ſans moti ver aucunement la raiſon pour laquelle il le con- 
tredit. 

U ne s'arrète pas la ; quoique cet Oratorien ne faſſe 
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Je ne m'arreterai pas davantage aux omiſſions 
de cette eſpece, parce que j allongerois trop cette 
ſection. Paſſons vite à la ſeconde. 3 

29, Voici ſix omiſſions du Pere le-Long dans 
cette ſeconde ſection. Il y en a quatre, qui con- 
cernent des Bibles latines du 15me. ſiecle avec 
date & ſans date, & deux autres , des parties de 
Bibles, ou de premieres editions d'Auteurs qui ont 
ecrit ſur les livres faints. Les Fauteurs du Pere 
le- Long doivent me ſgavoir bon gre de me borner a 
un {i petit nombre d'omiſſions de cette eſpece. Mais 
qu'ils apprennent , que ce n'eſt pas pour leur faire 
plaiſir, que je ne m'erends pas davantage là - deſſus, 
& que C'eſt ſeulement dans la crainte où je ſuis, 
que cet ouvrage ne devienne d'une longueur en- 
nuyeuſe, quoiqu'il y ait, pour ainſi dire, a chaque 
ligne, des traits d'une erudition , ou d'une critique 
nouvelles. 

Mertons ſous les yeux du public ces quatre Bi- 
bles. Les deux premieres ſont datees & les autres 
ne le ſont pas. 
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- qu'in 12 ces trois Editions, il nous les preſente lui-meme 


ſous le format in-892, 

I! peut avoir raiſon en tout cela; mais quand il auroit 
heureuſement pour lui & le nombre & le format de ces 
Editions, il auroit toujours tort , puiſqu'il contrediroit 
cet Auteur ſans motiver ſa contradiction. 

Quoi qu'il en ſoit , il n'a pas moins copié Pobſervation 
tres-importante & tres-relevte du Pere le-Long ſur la 
queue de cette lettre. Voyez pag. xij & pag. xiij de ces 
Eclairciſſements. MIT TAR Od aan ary T 

a 
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La premiere eſt in-fol. (magno), elle a ete im- 
primee en 1475 , ſans noms de lieu & de Typo- 
graphe. On en conſerve un exemplaire dans la Bi- 
bliotheque Electorale de Brunſwick ( voyez Schel- 
horn a la tete du livre du Cardinal Quirini de Op- 
timor. Scriptor. Editionib., &c. ci-deſſus , in-4., 
p. 64.) Cette Bibliotheque paſſe pour une des plus 
celebres par rapport a fa collection eronnante de 
Bibles. On y en compte au moins mille editions 
differentes. Il en exiſte une Hiſtoire en Allemand, 
imprimee a Hanover in- 8“. en 1749 ( voy. Struve, 
B. H. L. S., ci-deſſus, tom. t., p. 420) 

Le Pſeautier de ledition de cette Bible y eſt 
partage en 171. Pſeaumes, parce que le 118, ou 
ſelon les Hebreux, le 119, y eſt diviſe en 22 au- 
tres. 

Cette diviſion n'exiſte pas dans nos Bibles 2 
naires, & s'il y en a du 15me. ou du 16me. ſie- 


cles dans leſquelles elle ſe trouve auſſi, elles ne ſont 


pas connues, & elles doivent è etre de la plus grande 
rarete. 


On fon bien de lire dans Schelhorn , que je 


viens de citer , les Variantes qui iſe trouvent entre 


cette meme Bible, & deux autres plus ancien- 


nes avec leſquelles il Va comparee. 
La ſeconde eſt auſſi in- fol., ella a été 1 impri- 


mee a Veniſe en la.m&me année chez Francois 


de Hailbrun & Nicolas de Frankford. 


Guillaume, qui ne la decrir pas, nous la donne 


en deux tomes in- fol.; mais mon Maitre ne lui en 

aſſigne pas le meme nombre, & il ne nous la 

preſente qu en un, parce qu'il (gait très- bien qu'il 
| _— X 
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y a une difference extraordinaire entre la coupure 
d'un ouvrage qui vient de I'Imprimeur & celle qui 
n'exiſte que par la fantaiſie de Vacquereur ou du 
Relieur. 

Cette Bible eſt ſur deux colonnes, dont celles 
qui ſont entieres ont 5 1 lignes. Son charactere eſt 
tres-joli, & mon Maitre en donnera un eſſai chal- 
cographique 5 dans le livre qu'il fera imprimer ſous 
le titre que Jai mentionne ci-deſſus, 

Elle eſt fans titre, ſans chiffres, ſans reclames, ' 
fans ſignatures , fans regiſtre & ſans lettres ca- 
pitales. 

Elle a été inconnue à Crowte (1) a Corneille 
de Beughem (2), au Pere le-Long (3), a Dom 
Calmet & à ſes nouveaux Editeurs (4), à Engel 
(5), a Vogtius (6), a Freytag (7), a David Cle- 
ment (8), a IAuteur de la Bibliographie (9), & a 
Oſmont. (10) Maittaire (11), & Orlandi (12), 


Font citée. 
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(.) Elench in 1 3 p- 8, in-$9, 

(:) P. 2 de fon Diſcours Preliminaire, : 

(3) Tom. 1 B. 8. p. 252, col. 1. | 

(4) Didion. de l Ecrit. Sie., dern. Edit., tom. 45 „p- 319, 


col. 1. 
(5) P. 17 & ſeqq., part. 1a. 8 Pe 4, part. 23. Biblioth. 


ſelechiſ . 
(6) P. 120 & ſeqq., Cat. Hiſtorico-Crit. L. R. 
(7) AnaleQ. litt., p. 116 & ſeqq. Ant. 
(8) Tom. 4. p. 91. 
(9) 2 1, p. 49 & ſeqq. 
1171 1 om. 1, p. 102. 
11] Tom. 1, Ind., p. 137. Bo! op 
[12] P. 26 Orig. della Stampa. 
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Ily a à la tete environ ſix pages ſeparees con- 
tehant VEpitre de St. Jerome a Paulin, diviſèe en 
huit chapitres, & la preface du meme fur le Pen- 
tateuque. 

Le corps vient enſuite, on y trouve les deux 
derniers livres d' Eſdras a la ſuite des deux autres, 
& les actes des Apotres entre les Epitres de St. 
Paul & les Canoniques, Vous ne verrez dans Guil- 
laume, (tom. 1, p. Io, n'“. 29) aucun dètail ſem- 
blable ſur cette Bible. 

On y lit le rer. /. du Chapitre 13 de VEpitre 
aux Romains avec un point apres les mots a Deo, 
avec deux apres les memes mots, & la legon or- 
dinata pour ordinatæ. 

Celui des trois temoins du Chapitre 5 de la 
premiere de St. Jean y eſt imprime ſans le mot 
hi du V. 8. h 

Les memes imprimeurs donnerent l'an d'apres 
une autre edition de la Bible, imprimee auſſi ſur 
deux colonnes , dont celles qui ſont entieres ont 
pareillement 51 lignes. 

Elle eſt auſſi ſans titre, chiffres, &c. ; mais elle 
a des ſignatures. Elle a ètè egalement inconnue a 
tous les Auteurs que j'ai nommes ci-deſſus , ex- 
cepte à Maittaire (13), Orlandi (14) , le-Long 
(15) , David Clement (16), Dom Calmet (17), 
& a ſes nouveaux Editeurs (18). 
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11 Thid, 

114 P. 29 . 

F 5 ] Ibid, n. | 

[16] Tom. 4, p. 94, col. 2. 

[17] Tom. 1, DiQion. ſur VEerit, Ste., p. XVI. 
[18] Tom. 4, P. 30, col. 1. X 2 
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Mais Orlandi cet trompe en diſant (p. 30) 
qu'elle eſt in- 4˙. & enſuite il a omis ſon format 
à la pag. 293. Ses Pontuſeaux ſont perpendicu- 
laires, 

Le paſſage de St. Paul, que j'ai cite ci-deſſus , 
y eſt imprime de la meme facon ; mais celui de 
St. Jean y a une variante; on y lic le mot hz de- 
vant ceux- ci tres unum ſunt au V. 8. 

Cette ſeconde Bible ſe trouve encore dans le 
Cat. de Guillaume; tom. 11 p. I K 12.2" 34] 
mais elle n'y eſt marquee qu'en un vol., & elle n y 
eſt pas accompagnee de plus de derail Inn la pre- 
cedente. 

Ces deux Bibles furent vendues a la vente du 
Duc de la Valliere, une 120 liv. & l'autre 24 liv. 
Le prix de la premiere eſt juſte; mais celui de la 
ſeconde ne Teſt pas. Quoique cette edition ne füt 
que de Ian 1476, ſon prix devoit Etre le meme , 
parce qu'elle contient des legons qui ne ſont pas 
dans celle de 1475. 

Voila deux des Bibles latines avec date, que le 
Pere le-Long na pas connues. 

Voyons a preſent les deux autres ſans date qui 
lui ſont pareillement echappees, | 

La premiere eſt ſans noms de Ville, d'Impri- 
meur & d'annee , fans chiffres, ſignatures , recla- 
mes, regiſtre, titre, diſtinction de verſets, (ainſi 
que toutes celles dont j'ai parle dans cet Ouvrage) 
ſans ſommaires au haut. des pages, ſans lettres 
capitales au commencement des Livres & des 
| Chapitres , ſans lettres minuſcules dans les blancs 
qui ont ete laiſſes expres For la peinture des lettres 
capitales. 
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Ses characteres ſont ronds, & mon Maitre les 


fera calquer dans le meme Ouvrage dont je viens 
de rappeller le ſouvenir. 

Ses pages font ſur deux colones haures de 9 
pouces 7 lignes & demi, & larges de 3 pouces 
3 lignes. 

Celles qui font entieres contiennent 56 lignes. 

Cette Bible eſt magnifique par la nettete & 
elegance de ſon impreſſion, & elle eſt tres-rare, 
ſoit a cauſe de PVanciennete de ſa belle execu- 
tion, (1) foit a cauſe de Vannee en laquelle elle 
paroit ètre ſortie de la preſſe. 

Mon Maitre la croit d'environ Ian 1470, & il 
Feſtime au moins 1500 hv. 

Elle n'étoit pas dans la derniere Bibliotheque 
du Duc de la Valliere; mais elle paroit avoir erc 
dans celle que ce Duc fit vendre en 1767, par 
Auteur de la Bibliographie, & dont il exiſte un 
Catalogue en 2 vol. in- 8“. 

En effet le no. 15 (tom. 1, p. 4) du Catalo- 
gue de cette vente, nous preſente une grande Bi- 
ble ſans noms d'Inprimeur, de Ville & d'annee, 
mais d' environ I'an 1470, & en characteres quar- 
res. | 

L'Auteur de la Bibliographie n'en connoiſſoit 
certainement pas le prix, puiſqu'il la laiſſa aller 
dans cette vente au prix de 66 liv., quoiqu elle fut 
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() Toutes les Bibles du 1 5me. ſiecle en lettres rondes ne 
ſont pas connues, Le Pere le-Long ne parle que de celle de 


Plaiſance , in-49. en 1475. Voyez la note 1 qui eſt ſur la 
p. 186 de cet Ouvrage. 
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reliee en deux volumes couverts de maroquin 
rouge (1). 

Meerman paroit avoir eu auſſi un exemplaire 
de cette Bible. C'eſt ce qu'il nons fait entendre 
dans le plan de ſes Origines Typographiques. 
(p. 49 de la verſion Francoiſe) il ſoupgonnoit 
qu'elle etoit la meme que celle qui, au rapport de 
Schelhorn [ Dzfſ. de antiguiſſ. Bibl. lat. edit., p. 
19 & 20, nota K, &c. in-4“.] eſt dans la Biblio- 
tneque de Memmingen. 

Il croit, dans le 3me. Index de fon 2d. tome, 
qu'elle a ere imprimee a Ausbourg, par Gontier 
Lainer de Reutlingen, avant Ian 1472, tems au- 
quel cet Imprimeur commenca, ſelon lui, de met- 
tre ſon nom ſur les editions qu'il executoit en 
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[1] Qu'on appergoive ici en paſſant la cruelle mEchan- 
cetè de ces infames impoſteurs qui, pour ravir a mon Mai- 
tre la gloire d'avoir forme la derniere Bibliotheque de ce 
Duc, n'ont pas craint de ſe compromettre avec la verite, 
la juſtice & leur conſcience. 

Ils ont pretendu que cette derniere Bibliothéque avoit 
ere deja formee depuis 1759 par Pachat quc ce Duc avoit 
fait alors du Cabinet de G. de Sardiere. 

Srl cela eũt été, pourquoi cette Bible qui fut vendue en 
1767, ne ſe ſeroit- elle pas retrouvee en 1783 dans la vente 
que l'on commenca de faire en cette annte de cette meme 
Bibliotheque dont mori Maitre avoit été le F ormateur! 

Mais cette preuve ſera. t- elle la ſeule que j adminiſtrerai 
contre cette inſigne fauſſete? J'eſpere d'en avoir une le- 
gion a fournir, & d'enfoncer pour toujours dans la boue 
du menſonge ces Monſtres de jalouſie 2 Enfer vomit 
de tems en tems ſur la terte, pour en faire diſparoitre la 
reconnoiſſance & Pequite- 
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characteres ronds. ( Voyez la p. 286, col. 1 de 
ſon 2d. tome.) 

Meerman prouve par-la, qu'il n'etoit qu'un tres - 
mediocre Connoiſſeur en characteres ronds; I'Al- 
lemagne n'en a jamais eu de ſemblables & d'un 
ſi bel ceil. D'ailleurs {i G. Zainer eũt imprime cette 
Bible avant Tan 1472, il auroit auſſi imprimè beau- 
coup d'autres livres avant la meme annce , puiſ- 
qu'on en trouve pluficurs imprimes avec les mè— 
mes characteres. Leurs impreſſions, ainſi que celle 
de cette Bible, font non ſeulement remarquables 
par la beaute & par la forme de leurs types, mais 
encore par ces deux lettres fondues enſemble, que 
Guillaume n'a coniiderees, que comme une ſeule 
& qu'il a fait graver aux p. 27, 41, 66 des ad- 
ditions de fon ter. tome, & a la p. 359 de fon 
troiſieme. 

Ce biau Sire, il faut Vavouer avec armes, a 
ets bien malheureux de n'avoir pas connu cette 
Bible; il eùt certainement augmente d'un n?., les 
exemples qu il nous donne des editions de la preſſe, od 
ces deux lettres fondues enſemble ont ete employees. 
Mais pourquoi nous attendrir ſur ſon ſort? Si ſes 
etudes bibliographiques eùſſent date d'un peu loin, 
& ſeulement d'environ 17 ans, c'eſt-à -dire, d'en- 
viron Van 1767, n'eũt- il pas trouve ſous cette epo- 
que, dans Vancienne vente du Duc de Ja Valliere, 
la Bible dont je parle? Mais quoiqu'il efit alors 
environ 37 ans, il ne penſoit encore pas a amaſſer 
des notes qui duſſent un jour le rendre auſſi f- 
meux qu'il Veſt devenu. Ce n'a ere que par la fre- 
quentation , que mon Maitre lui permit d'avoir avec 
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lui, depuis 1770, juſquen 1780, qui fut I'po- 
que de fa loyautè envers lui & celle de leur rup- 
ture, que ce brau fils a voulu ſe meler, a fon 
riſque, peril & fortune, de courir la carriere Bi- 
bliologigue & Bibliographique. 

Tous ſes pas y marquent ſes grands ſuccès, 
& il n'y en a aucun qui ne ſoit fameux par quel- 
que grande chute. 

Mais achevons la deſcription de cette Bible. 

Il y a a la tete. 

1%, Le Prologue de St. Jerome a Paulin; il eft 
de 9 col. & 6 lignes. 

19, Le Prologue ſur le Pentateuque ; il eſt den- 
viron deux col. 

Le corps commence à la fin de la ſeconde co- 
lonne de ce ſecond Prologue, & en occupe 14 
lignes. 

Il finit par cette derniere de lApocalypſe. 

Domini noftri Jheſu Xpi cu omib3 vobis ame. 

La ſeconde a ete tres-renommee du tems d'un 
de ſes principaux poſſeſſeurs qui avoit forme une 
des plus fameuſes Bibliotheques de IEurope. 

Cette Bible etoit celle du Baron d'Uffenbach); 
elle faiſoit tres-grand bruit parmi les plus ardens 
Amateurs de la Typographie ancienne. II eſt bien 
extraordinaire que la correſpondance que le Pere 
le-Long devoit avoir etablie pour la compoſition 
de ſa Bibliothegue ſacree, avec les plus celebres 
poſſeſſeurs de Bibliotheque dans cette partie du 
monde, ne lui en eut point procure la connoiſ- 
ſance. 

Le Catalogue oy MI. de la Bibliothéque de 
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ce Baron exiſtoit en 1720 (1), dans le tems que 
le Pere le-Long preparoit la derniere edition de 
ſa Bibliothegue ſacree, Ce Catalogue, qui etoit 
in- fol., avoit ete certainement feuillere par tant d'il- 
luſtres Amateurs, qui parcouroient les divers lieux 
de Europe, ou il y avoit alors de magnifiques 
Bibliotheques , qu'il eſt comme impoſſible, qu au- 
cun d'eux, en paſſant par Paris, & en y viſitant 
le Pere le-Long, ne lui evit pas parle de cette 
Bible, & des autres raretes qui étoient chez ce 
Baron. 

A peine ſa mort eũt ete annoncèe dans I Eu- 
rope, que Gros de Boze $'empreſla d'acquerir ſa 
Bible a tres-haut prix. Ce Membre de IAcade- 
mie des Belles-Lettres depuis 1705, etoit trop 
connu dans Paris par ſon erudition, & par fon 
grand amour envers les raretes Bibliographiques , 
pour qu'il puiſſe etre permis de croire qu'il n'elit 
jamais eu aucune converſation avec le Pere le- 
Long. Cet Oratorien a encore vecu environ 16 
ans dans le mème ſiecle, & dans la meme Ville 
que lui. Le deſir de ſe faire part des Bibles an- 
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[1] Ce Catalogue avoit été imprimé en cette mème an- 
nee, Hale Hermund. impenſis novi Bibliopolii. 

Celui du total de la Bibliothéque de ce Baron, ſoit en 
livres Mſſ., ſoit en livres imprimés, eſt en 4 vol. in-89. 

Le fer. en eſt de 1729. 

Le 2d. & le zme. ſont de 1730. 

Et le 4me. eſt de 1731, Ils ont été tous les quatre im- 
primes a Frankford, ſur le Mein, &c, environ 4 ans avant 

mort, 
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ciennes qu'ils connoiſſoient lun & autre, ne les 


aura · t- il jamais rapproches, & Gros de Boze, sil 
a confere quelquefois avec lui la-defſus , ne lui 
aura- t- il jamais parle de celle dont il eſt queſtion 
a preſent ? 

Quoi qu'il en ſoit, voici I'Hiſtoire de cette Bible, 

De chez Gros de Boze , elle paila a ſa mort 
chez le Preſident de Corte , (1) & de chez ce 
Preſident , chez Gaignat. (2) 

Elle ne fut vendue , apres le deces de celui-ci, 
que 25 liv., parce que mieux connue alors , fon 
renom etoit entièrement tombe, (3) Ce fut Gul. 


1 FOE TOO 


2 
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(1) Voyez la Bibliographie, rom. 1, p. 39, n*. 25, 
Fournier de POrigine , &c. de Imprimerie primitive en 
taille de bois, Paris, &c. M. DCC. LIX. , in-89. , p. 243, 
note *, & Méerman, p. 49 de la verſion frangaiſe du plan 
de ſon Orig. Typ., note. | 

(2) Catalogue de Gaignat, tom. 1., p. $., n. 22. 

(3) Les Enthouſiaſtes ont beau exagerer la valeur des 
anciens livres, ils ne peuvent duper que des ignorants, 

Il y avoit une note Mſte., a la tere de cette Bible, 
qui a été copiée à la p. 8., du fer. tom. du Cat. de 
Gaignar, 

Cette note rehauſſoit extrèmement ſon prix; mais mon 
Maitre ayant demands à voir cette Bible, avant que cette 


note, qui en fut enſuite copice , füt imprimee avec ce 


Cat., avertit celui qui le rEdigeoit, de ne pas donner dans 
le piẽge que cette note lui préſentoit. 

II fe rendit A fes obſervations, & Pen remercia beau- 
coup. 

Dela vint, que par la maniere dont il dreſſa Vendroit 
de ſon Cat., od il devoit copier cette note, il détruiſit 
totalement le preſtige, que la charlatanerie avoit fait naire 
en faveur de cette Bible. 
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laume , qu'on appelloit en ce tems-la le Gros de 


Bure, qui Vachetra a fa vente a un {i bas prix; 
mais $'erant enfuite appergu chez lui, qu'on en 
avoit decoupe diverſes lettres grites, il la rapporta 
le lendemain, & remiſe ſur table, elle ne fut plus 
revendue que 13 liv. 19 ſol. (1) 

Gros de Boze garda cette Bible dans ſon an- 
cienne relivire (2) ce fut Gaignat qui la fit relier 
en maroquin verd. (3) 

Elle etoit en deux volumes in- fol., fans noms 
de Ville, d'Imprimeur, & d'annee. Ses pages 
erotent ſur deux colonnes , dont les entieres avoient 


49 lignes. (4) 
Ses capitales Etoient gravees ſur bois (5) & 


— 


Mais comme ce Rédacteur n'ëtoit ni aſſez clairvoyant, 
ni atſez inſtruit, il omit de dire dans ſon Cat. tout ce que 
j'ajoute ici ſur cette Bible d' après mon Maitre. 

Quelles obligations la Republique des Lettres ne doit- 
elle pas a mon Maitre, pour lui avoir appris a diſcerner 
tant de fauſſes monnoyes Bibliopoliques ; que Pen ai de- 
crices dans cer Ouvrage ? 

Mais le nombre de celles fur leſquelles il a a inftruire 
le Public, ſe bornera-t-il a celles que je releve ici? Non 
certes , il eſt trop grand, N tant que I'Auteur de la Nature 
me conſervera ſes jours, j'aurai toujours, d'après ſes legons, 
une ample moiſſon de decouverrtes a retirer de ſes papiers. 

(1) Catalogue de Gaignat , ibid. 

(2) Catalogue de Boze p. 4, n“. 18. 

(3) Catalogue de Gaignat, ibid., p. 8. 

(4) Mon Maitre les compta lui-meme a la vente de 
Gaignat, Fournier & Meerman atteſtent le meme fait, ci- 
deſſus, note 1. 

(5) Fournier, ibid. p. 244. 
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peintes; mais ſes autres characteres etoient de 


tonte. (1) | 

C'eſt tres-mal-a-propos , que IAuteur du Cata- 
logue de de Boze (2), & celui de la Bibliogra- 
phie (3), ont confondu cette Bible avec celle du 
Roi, dont Abbé Sallier donne une deſcription 
imparfaite & abſurde (4) dans le 14e. tome de 


[1] Fournier, ibid. ead. pag. radote lorſqu'il dit, que 
les characteres, qui ſont ſur les colonnes de cette Bible, 
ſoar des characteres mobiles de bois. Il eſt encore tres- 
mauyais connoiſſeur en ce genre; il reſſemble a ces Pein- 
tres habiles qui devinent moins bien les Tableaux origi- 
naux, que les Brocanteurs. 

Les characteres de cette Bible, que mon Maitre croit 
avoir été imprimée à Lyon vers lan 1485, reſſemblent 
à ceux de Matthias Huft. 

L'Auteur du Cat. de Gaignat a raiſon de dire qu'ils 
ſont de fonte, ibid. p. 9. 

[2] P. 4.5 ny, 18. 

[3] Ci-deſſus p. 39. 

[4] L'Abbe Sallier oublie ce qu'il y a de plus néceſſoire 
dans la deſcription de cettre Bible. Il ne dit pas de com- 
bien de lignes ſont ſes colonnes. 

Il lit ſon Memoire dans ſon Académie, & aucun de ſes 
Confreres ne releve cette omiſſion; tant ils ſont inſtruits 
dans I'Hiſtoire de l'ancienne Typographie. 

Bien plus, le Secretaire de ſa Société rend compte de 
ſon Meémoire au Public, & il n'y montre pas plus d' in- 
telligence & de ſoin, que lui. Voila un corps tres-propre 
a nous bien éclairer fur des matieres ſemblables 

Cet Abbe veut que cette Bible ait été imprimee entre 
les années 1452 & 1462, par Fuſt, & qu'elle ſoit la re. 
Bible, dont parlent Tritheme & Auteur de la Chronique 
de Cologne, 2 | 
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[Hiſtoire de Academie des Inſcriptions. (1) 

La Bible du Roi, decrite par I'Abbe Sallier, 
na que 45 lignes dans celles de ſes colonnes qui 
ſont entieres. (2) 

Ainſi ces deux Bibles n'ont jamais étè deux 
exemplaires d'une meme edition, | 

L'Auteur du Catalogue de De Boze , & celui de 
la Bibliographie ne nous diſent point de combien 
de lignes Etotent les colonnes de la Bible du Baron 
d'Uffenbach. Ils ne parlent pas non plus de la 
maniere, dont ſes capitales Etoient imprimees. Ces 
omiſſions , ſi je n'y ſuppleois ici, empècheroient 
les Bibliophiles de la reconnoitre , lorſqu'il leur 


— = — — — 
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Il la dit ex&cut6e en characteres de Miſſel; aucun de 
ſes collegues ne lui demande ce monument I ypographique, 
pour verifier {i reellement ſes characteres font tels, & 
sils reſſemblent à ceux du Pſeautier de Mayence, dont on 
trouve un eſſai chalcographique a la p. 254, du meme 
tome de I'Hiſtoire de la meme Académie. | 

Loin que les characteres de cette Bible ſoient de la forme 
de ceux de ce Pſeautier , ils approchent au contraire de 
ceux de la Bible de Mayence ſous la date de 1462. 

C'eſt ce que mon Maitre a verifie dans la Bibliotheque 
du Roi, & c'eſt ainſi, qu'un Corps entier, par ſon inſou- 
ciance , ſe compromet dans tout PUnivers littEraire. On 
ne ſgauroit trop crier contre de pareils Corps qui Eterniſent 
les erreurs au lieu de les exterminer a fond, © * 

Obſervez que Abbe Sallier , en nous parlant de cette 
Bible, nous avertit ibid., p. 252, qu'elle eſt en lettres 
de fonte, & que l'entété Fournier veut, qu'elle ſoit au 
contraire en characteres de bois, p. 191, ci- deſſus. 

[1] Voyez ibid., depuis la p. 238, 234. 

[z] Fournier ci- deſſus, p. 188, & Meerman ci-deſſus, 
P · 46, & 48. 
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en tomberoit quelqu autre exemplaire ſous la main. 


En effet on connoit une autre Bible ſans date, 
noms de Ville, & d'Imprimeur, dont les colonnes 
ſont auſſi de 49 lignes; mais comme ſes capitales 
ne ſont imprimees ni ſur bois , ni avec des cha- 
racteres de fonte, il etoit tres-neceſſaire , que je 
relevaſſe les omiſſions de ces deux Bibliographes, 
pour ecarter les Amateurs, de la mepriſe qui auroit 
pu leur echapper , en prenant Tune pour Vautre, 

Cette derniere eroit dans la Bibliotheque de du 
Fay. L'illuftrifjime Martin la date dans ſon Catalo- 
gue denviron Van 1469, & il n'y indique pas, 
ſi elle eroit fur deux colonnes, & de combien de 
lignes erojent celles qui étoient entieres. (1) 

Elle fut vendue, après la mort de du Fay, 
150 liv. ; ce fut le Comte d Hoym qui la fit 
acheter à ſa vente. 

Le meme illuſtriſſime Libraire rannonce encore 
dans ſon Catalogue , ſous la meme date, & il y 
fait les memes omiſſions. Elle fut portee a la 
vente de ce Comte au prix de 174 liv. 10 f. [2], 
ce fut Pierre Goſſe, Libraire de la Haye , qui en 
fit acquiſition [3]. Elle eſt mentionnee dans le 
Bibliotheca untverſalis vetus & nova, Hagz ; 
1742, p. 2+ [4]. 

Ni la Bible du Baron d'Uttenbach , ni celle ci 
ne ſont aucunement eſtimees. 


4 ** — » nt _ * * 
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[1] Bibliotheca Fayana , p- 6, no. 50. 

(2) Cat. du Comte d'Hoym, p. 5, ne. 46. 
(3) Plan de Meerman , ci-deflus, p. 49. 
(4) Méerman, ibid. 
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On trouve, a la fin de celle de ce Baron, la 


lettre du Moine Menard a Jacques de Yſenac de 
Notitia librorum Biblia. 

Cette lettre, a ce que dit Auteur du Catalogue 
de Gaignat | c] , eſt auſſi dans la Bible qui a ete 
imprimee a Baſle par Bernard Richel; il auroir 
pu ajouter, qu'elle eſt auſſi dans celles qu'Antoine 
Coburger & Matthias Huſſ imprimerent en la 
meme annee , fun a Nuremberg, & autre a 
Lyon, in-fol. , fans parler ici de bien dautres. 

Une autre omiſſion qu'on a droit de reprocher 
a Auteur de la Bibliographie, au ſujet de la Bible 
du Baron d'Uſſenbach, c'eſt qu'il a manque encore 
d'obſerver, qu'il y a ſur ſes deux marges laterales , 
des chiffres Romains. C's ce que mon Maitre 
m'a appris , ſans m'en dire davantage , parce que 

ans le tems que cette Bible fe vendit chez Gai- 

gnat , il n'eut pas aſſez de loifir pour verifier a 
quel deſſein & pour quel emploi les marges de 
cette Bible ont ere garnies de pareils chiffres. 

Après les quatre Bibles imprimèes, que je viens 
de faire connoitre , paſſons a differentes editions 
de parties de Bibles, dont il ne nous a donne 
aucune connoiſſance. 

Comme j'ai refolu de ne plus m'etendre , je 
2 reſtreins ſur cet article à une ſeule de ſes omiſ- 
ions. 

Nous parle - t- il, puiſqu' il a eu la fantaiſie d'in- 
ſerer dans fa Biblioth&que ſacrèe un livre liturgique, 


1— 
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[1] Ibid, „ p. 9. 
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qui ne devoit certainement pas y entrer , ainſi que 
je Tai deja obſerve , de la quatrieme Edition du 
Pſeautier de Mayence , imprimee auſſi_in-fol. en 
characteres de Miſſel en lan 1502 par Pierre 
Schoyffer de GernFheym , I'inventeur des charac- 
teres de fonte, & par conſequent de la vraie Ty- 
pographie ? | 

Mon Maitre avoit mis un exemplaire de cette 
edition dans la derniere Bibliotheque du Duc de 
la. Valliere. Il eſt annonce dans le Catalogue de 
Guillaume a la p. 69. de ſon fer. tom., n'. 
235. Cet exemplaire etoit incomplet , quoique 
Guillaume n'en diſe rien, (p. 70 ) & il etoit de 
plus tres- ſale. | 

Guillaume en donne une deſcription telle quelle, 


(1) & dans la copie de la ſouſcription, qu'il nous 
en 
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(.) Guillaume peut-il en donner d' autre? Pourroit- on 
ſe diſpenſer, en liſant ſes deſcriptions, de n'y rien ſuppleer, 
& de n'y rien rectifier? Cela n'arrivera, que lorſque la 
Seine Elevera ſon onde, juſqu'au ſommet de I'Obſerya- 
to ĩre. 1 | 

19, Il nous dit que cette Edition n'a ni ſignatures , ni 
reclames; mais nous avertit-il , fi elle a un titre ſéparé, 
& ſi les chiffres qu'il lui donne ſont autant places fur le 
verſo de ſes feuillets, que ſur Jeur recto. Nous indique-t-il 
auſſi, fi fes Verſets , ſes Antiennes, ſes Repons ſont diſtin- 
gués ou par des alinea , ou par des Chiffres ? Enfin nous 
apprend-il quelle eſt ſa ponctuation & ſon accentuation ? 

29, Ne plaiſante-t-il pas un peu, (& quand il Sen 
mele, n'eſt-ce pas de la meilleure grace du monde!) 
lorſqu'en nous parlant de la grandeur de ſes deux ſortes 


de charaQteres , il nous aſſure, qu'elle eſt ſemblable a * 
. 


1 
en fournit, il y a au moins cinq infidelites, ou de 


be 


| e — 
des Types de edition de 1457 ? f 

Guillaume eſt ici très-croyable. Il connoit & il a feuil- 
leté tant & tant d'exemplaires de cette premiere édition, 
que ces deux ſortes de lettres ſont fi fortement gravees dans 
ſa mèmoire, qu'il ne craint pas d'affirmer que celles de 
la 4me. Edition de ce Pleautier font d'une grandeur ſem 
blable. 

N'etoit-il pas encore a Eclorre de deſſous la poudre Bi- 
bliopolique, lorſque le ſeul exemplaire de la premiere édi- 
ton de ce livre, qui Etoit autrefois dans Paris chez Gaignar, 
& qui fut imme diatement après, mais pour un tres-court eſ- 
pace de tems, chez Girardot de Prefonds , vint dans le Ca- 
binet du Comte de Maccarthy a Toulouſe. 

Comment ofſe-t-il hazarder de pareilles aſſertions ? Ne 


faut-il pas ètre un 1000000 de fois Guillaume pour avoir 
une ſemblable audace? 


I! pourſuit ; Ecoutons-le, 

Cette Edition de 1502 paroit, dit il, avoir ett faite d'apres 
celle de 1457 N voici la preuve admirable qu'il en donne, 

Ces deux Editions, ajoute-t-il, contiennent Pune & Vau- 
tre ſur leur 1ere. page 19 lignes. 


Ne voila - t- il pas une preuve bien dẽmonſtrati ve de cette 
prẽtendue reſſemblance? 


Eh! quoi, charmant Guillaume, n'eſt- ce pas te dementir, 
que de raiſonner ſi bien ? 

L'identité de lignes ſur la meme page de deux Editions 
differentes, forme-t-elle ou la reſſemblance de leurs cha- 
racteres, ou celle de la grandeur de chacun d'eux ? 

Mais fi les characteres de I'Edition de 1502 reſſemblent , 
par leur grandeur, a ceux de l'Edition de 1457, pourquoi 
n'y a-t-il que 169 feuillets dans celle-ci , & que, d'apres 
ton aveu, ily en a 175 dans celle-la ? 

C'eſt Gros de Boze qui nous indique le nombre des feuil- 
lets de celle de 1457.( rom. 14 de VHiſt. de l' Academie des 
inſcriptions, in-4®., p. 235. 

Il ajoute auſſi, ibid., que ſes cahiers ſont de 6, 7, 
& quelquefois de 7 feuilles & demie; wg Schelhorn 
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ponctuation, ou d' accentuation, ou d' orthographe. 
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rie les faiſant que de 5 feuilles, je adhere là- defſus ni a 
Pun ni a Tune. ( voy. Diff. de antiq. Bibl. lat. edit., pag. 
25 in 4%, WC.) 

Comme il n'y a en France qu'un ſeul Cabinet où ce 
livre fe trouve, je noſerai jamais prier fon p ſſeſſeur de me 
le preter pour le faire decoudre , & pour verifier, par ce 
moyen , lequel eſt celui de ces deux Auteurs qui ſe trompe, 

Si de Boze ne raiſonne pas mieux ſur les characteres de 
cette Edition, que ſur le nombre des feuilles de ſes cahiers, 
il ſe trompe certainement, & bien certainement, puiſqu' il 
_ ibid., p. 257, 258 & 264, que ſes characteres ſont de 

is. 

C'eront"un Academicien , c'eſt tout dire. 

Ces ſortes d' Auteurs ont regu une Patente Miniſterielle, 


pour abreuver le public, de toutes les erreurs qui leur vien- 
dront en rete. 

Il eſt vrai que Schelhorn les dit auſſi de bois, (p. 29 
ci-deſſus ) mais il ajoute une circonſtance de plus, c'eſt 
qu'ils ſont, ſelon lui , mobiles & non ſculptes ſur planches 


de bois. ( Voy. ibid., p. 24, 32 & 35.) 
Au reſte, cette circonſtance vaut de Vor, mais reſervons- 


la pour ailleurs. 

Ce n'eſt pas tout, puiſque nous tenons entre les mains cet 
Academicien, délectons- nous a le bien faire ſauter vis a-vis 
du Public, pour apprendre a ceux de ſes Collegues, qui ne 
le re!pe&eront pas plus que lui, a craindre quelque Me- 
lumpygue en littérature critique. 

De Poze appelle auſſi lettres onciales, celles de ce Pſeau- 
ticr. Il faut en veritE ne ſavoir que dire, pour parler ainſi, 
(ib. p. 255.) 

Comment eſt-ce que les lettres de ce livre ſeroient on- 
ciale; c' eſt-à- dire, d'un pouce de haut, puiſque celles de 
ſes Picaumes wont que quatre lignes de hauteur, & que 
celles de ſes Antiennes, Verſets & Repons n'en ont que 
trois! 

Outre les meſures juſtes que mon Maitre en a priſes ſur 


„ 
Cet exemplaire fut vendu , apres la mort de ce 
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pexemplaire du Comte de Maccarthy, de Boze nous certi- 
fie lui-mEeme cette verite, d'apres le calque de ces lettres, 
qu'il nous rapporte, ibid., p. 245. 

Il va bien plus loin, & ſon enthouſiaſme envers ce li- 
vre, dont il Etoit alors poſſeſſeur, lui fair voir Vencre de 
ſon impreſſion, non a Vhuile, mais en détrempe, ibid., p. 
257» | 

12 le releve là-deſſus, & avec très- juſte raiſon. 
(p. 73 & 74 de fa Diff. ſur Lorig. & les product. de Im- 
primerie primitive en T. de B., &c. ci-deſſus ) 

Le Plain-chant n'y eſt pas imprime. C'eſt ce que mon 
Maitre atteſte, & il fortitie, par ſon aſſertion, celle que 
de Boze avoit faite avant lui ſur le meme objet. ( ibid, p. 
256.) a | 

55 hauteur eſt, ſelon mon Maitre, de 13 pouces 1 ligne, 
& ſelon de Boze, (p. 254) de 13 pouces ſeulement. 

Ses pages entieres ſont de 20 lignes; de Boze (p. 255) 
eſt ici d'accord avec mon Maitre. 

Il eſt dEcore de lettres capitales gravees ſur bois & im- 
primèes en couleurs. Celle qui eſt a la tete du Pſeaume 
Beatus vir eſt chargèe d ornemens, & a 3 pouces quatre 
lignes de hauteur ſur 3 pouces; lignes de largeur. 

Son format eſt in- fol., Caſim. Oudin fe trompe en le di- 
ſant in- 4. (p. 878, tom. 2, Mon. typ.) | 

Me pardonnera-t-on le grand detail dans lequel je ſuis 
entre ſur la re. édition de ce livre. Comme il vaut en 
France au moins ; ou 6000 liv., & environ 10000 en Al- 
lemagne,-j'ai cru devoir en parler un peu au long. 

Les memes Artiſtes donnerent une autre Edition de ce li- 
vre en 1459. Comme la premiere Etoit ſortie de la preſſe 
dans le mois d'Aoitt, & la veille de l'Aſſomption, celle- cĩ 
en ſortit dans le meme mois, mais ce ne fur que le 29. 

Son format eſt auſſi in- fol., mais {a hauteur eſt de 15 pou- 
ces 11 lignes, & ſes marges ont environ deux puuces deux 
lignes de largeur. Son charaQtere eſt pareillement celui qu'oa 
appelle charactere de Miſſel. 7 
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Seigneur, 315 liv., il-n'en valoit certainement pas 
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Ses lignes ſont au nombre de 23 ſur celles de ſes pages 
qui ſont entieres. Elles ont quelques lettres de plus que cel - 
les de la precedente , mais auſſi le corps de cette Edition a 
quelques feuillets de moins que l'autre. C'eſt ce dont de 
Boze convient (p. 58, ci-deſſus. 

Elle n'a auſſi ni titre, ni chiffres, ni ſignatures, ni récla- 
mes, ni diſtinction de Verſets, d' Antiennes & de Repons. 
en aucune fagon quelconque. 

Elle eſt également décorée de capitales gravées ſur bois 
& imprimees en couleurs. 

Le Plain-Chant ne sy trouve également pas, ſoit pour 
ſes portees, ſoit pour ſes notes, & elle eſt, dans tous les 
derails, que je viens d'en donner, parfaitement conforme 4 
L'autre. 

Ce qu'il y a de bien ſingulier, c'eſt que VAbbe Sallier 
n' en fait aucunement mention dans ſes obſervations ſur quel- 
ques circonſtances de Phiſtoire de PImprimerie , qui font dans 
le 14me. tome de I'Hiſtoire de lAcademie des Belles-Let- 
tres (p. 238--254.) 

Apoſtolo-Zeno, ( lett., p. gr , tom. 2, in-8388., &c.) & 
Mittarelli, (col. 69 de ſon App. libror. XV. ſec. ſupra) ne 
Font pas connue. 

Après ces deux Editions, Plerre Schoyffer de GernJheym 
en fit paroitre une troiſieme en 1490, ſous le meme format 
& en charactere de Miſſel. 

Ce fut encore dans le meme mois qu'elle vint au jour, 

Elle Echappa a la preſſe le 31 d'Aofit de la meme année. 

Elle eſt egalement enrichie de capitales gravees ſur bois 
comme les deux autres. | 

Nous parlerons ci-deſſous, dans le texte, de I'imprefſion 
de ſon Plain- Chant, & nous y examinerons fi elle eſt reelle, 
& fi, quand meme elle le ſeroit, ce livre ſeroit le fer. dans 
lequel le Plain-Chant ſeroit imprimé. 

La 4me. parut encore par les ſoins du meme Artiſte, quoi - 

que ce ne fut qu'en 1502. 3 | 

Mais on n'y voit point de capitales gray&es ſur bois com- 
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30 , dans Vetat ou il ſe trouvoit 5 mais la repnta- 
tion d'un ſgavant homme de lettres accredite ex- 
ceſſivement les jouiſſances littèraires des Grands, 
auxquels il a malheureuſement ſacrifiè, fans ſuc- 
ces pour lui, & fans gratitude de leur part, les 
plus belles annees de fa vie. 

Ce n'eſt pas ſeulement au Pere le-Long, que 
cette edition de ce Pſeautier a ete inconnue; on 
ne la trouve également pas dans Auteur de la 
Bibliographie (1), dans Oſmont (2), dans Mait- 
taire (3), dans Orlandi (4), dans Engel (5), dans 
Proſper Marchand (6), dans Vogtius (7), dans 
Freytag (8), & dans Crowee (9), &c. &c. 


—————— 


me dans les trois autres, & le Plain-Chant y eſt note à la 
la main, C'eſt ce dont Guillaume convient à la p. 69 de ſon 
ler. tome. 

Mais il n'en dit pas aſſez; il devoit ajouter que non - ſeu- 
lement ſes notes, mais encore ſes portèes, ſont Mſtes. 

Mon Maitre m'a aſſure qu'il exiſte divers exemplaires des 
editions de 1457 & 1459, imprimes ſur velin. C'eſt ce qu'il 
ſgait par divers tEmoignages, & il m'a en mème tems cer- 
tiſiè que ceux du Comte de Maccarthy, qu'il a vus & revus, 
ſont du nombre de ces memes exemplaires. 

Y en a-t-il auſſi des Editions de 1490 & 1502, c'eſt ce 
qu'il n'a pu m'apprendre, mais il n'en doute aucunement. 

(1) Tom. 1. p. 73. 

(2) Tom. 2. p. 117 

(3) Tom. 19. ind. p. 62. 8 

(4) P. 14 & 394 de fon Orig. della Stampa. 

(5) Bibl. ſeleR., p. 22, part. 1 

(6) P. 48, Hiſt. de l'Imprimerie. 

(7) P. $57 ci-deſlus. | 

[8] Anal. lit., p. 718 & ſeg. 
(9) Elenc. Script. in Script. Sacr. , in-83 u. ci- deſſus. 
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On ne peut diſconvenir que cette quatrieme 
Edition n'en ſoit encore très- rare; mais fa rareté 
n'augmente pas beaucoup fa valeur. 

Les ignorans eſtiment extraordinairement les li- 
vres, non pour les vraies raiſons qui les font re- 
chercher par les Scavans, mais ſeulement a cauſe 
qu'ils voient l'empreſſement de quelques- uns d'en- 
tr'eux pour ſe les procurer relativement aux tra- 
vaux auxquels ils ſe ſont appliques toute leur vie. 

Les Gens de lettres qui ſe font attaches a 1'e- 
tude critique du berceau de la Typographie font 
tres-rares, & les livres qu'ils recherchent pour eux- 
memes, ne doivent avoir que très- peu de prix en- 
tre les mains indoctes des Bibliopoles qui peuvent 
les avoir oublies depuis bien des années dans quel- 
que recoin de leurs tablettes poudreuſes. 

It n'y a rien de fi comique & de ſi ſcanda- 
leux (1), que la ſortie non moins impertinente 


— 
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(1) Peut-on ne pas concevoir la plus vive indigna- 
tion; ſoit contre lAureur d'une pareille note, ſoit contre 
I'Adjoinr, qui en a permis Vimpreſſion. 

Comment eſt-ce que la Police, lorſqu'elle ſe fait ſa 
gement, peut permettre a un Embryon imperceptible de 
da Bibliographie, de rompre tous les Egards & tout le 
reſpe& qu'il doit avoir pour un homme, dont Petat eſt 
infiniment ſuperieur au fien , & qui veſt illuſtré par tant 
e travaux, qu'ils anEantiront toujours une légion de Myr- 
midons comme lui. x i," 

La critique eſt certainement permiſe contre tous les Au- 
reurs, & aucun d'eux ne doit s'en piquer, mais Vinſo- 
:ence, Vironie , le ſarcaſme, la déraiſon & PVinjuſtice , 
Intre des Auteurs de haute reputation, doivent faire cou- 
ir un vil Frippier de librairie de la boue la plus igno- 
-:niguſe,' . | en N 
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qu'enfantine que le Myrmidon Van- Praët fait ( aux 


pag. 33 & 34 des additions du ter. tome du Ca- 
talogue de Guillaume) contre mon Maitre. 

II lui prete d'avoir tenu bien ſecrette dans la 
Bibliotheque du Duc de la Vallière, la quatrieme 
edition de ce Pſeautier, pour avoir le plaiſir den 
parler lui-mème le premier. | 

Quand cela ſeroit, qu'importoit a ce petit Nain 
de faire là - deſſus une ſortie ſi inſolente & ſi de- 

lacee ! 

Puiſque c'eſt mon Maitre lui-meme qui a forme 
la derniere Bibliotheque de ce Duc, tout ce que 
les fouines Bibliopoliques peuvent y avoir deterre , 
n'eſt- il pas dit a ſes foins, & la gloire d'en inſ- 
truire lui-meme le public avant tout autre, ne lui 
etoit- elle pas legitimement due? D'ailleurs puiſque 
cette Bibliotheque etoit ſous fa regie, ( toutefors 
tris-gratuite & tres-officieuſe, ) nen avoit-il pas 
la police, & ne lui ètoit- il pas permis de donner 
aux ſubalternes qui lui etoient ſoumis, les ordres 
qu'il croyoit convenables a ſes vues? 

Avant que Van-Praet diit adopter une tradition 
de Laquais, ne devoit il pas tracer bien profon- 
dement dans ſon eſprit le portrait de mon Mai- 
tre, pour ne rien dire contre lui qui contraltat avec 
ſon charactere & ſes idces? 

Ne devoit- il pas encore obſerver que tout I'ho- 

tel, pour lequel il avoit fi loyalement & ſi gé- 
a travaille, avoit été indigne. nent ſou- 
leve contre lui, pour etouffer, a travers les com- 
plots les plus inſenſes, les plus bas & les plus 
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revoltans , toute la reconnoiſſance qui lui etoit 
due ? 

Mais ce petit & preſomptueux declamateur 
merite t- ii d'etre inſtruit ſur le cas particulier que 
mon Maitre fait de cette edition ? Laiſſons-le, ſous 
la crotite de fon ignorance, & ſous les vils lam- 
beaux de ſon Plagiat, aboyer tant qu'il voudra. 
Tournons nos yeux vers le Public. Comme il mé- 
rite lui ſeul notre inſtruction, ce n'eſt qu'a lui que 
nous devons Fadreſſer, Il ſgait bien mieux appre- 
cier, gu un vil Frippier de la Bibliopolie, Vem- 
preſſement, les fatigues, les ſoins, que les vrais 
Amateurs de la Bibliognoſie conſacrent, plutot 
pour leur gloire propre & pour Tavantage de la 
republique des lettres, que pour la ſatisfaction des 
Grands, aux cẽlebres Bibliotheques qu ils forment 
pour eux. 

La raiſon pour laquelle mon Maitre regarde 
cette edition comme un monument des plus pre- 
cieux de la Typographie, n'eſt certainement pas 
celle qui auroit pu $'offtrir a Veſprit de Proſper 
Marchand & d'Oſmont, dans la rencontre quiis 
aurotent pu en faire. 

Si ces deux Auteurs paroiſſent tant eſtimer celle 
du meme livre qui a été executee en 1490, en- 
viron 13 ans avant elle, ce n'eſt que parce qu ils 
la regardent comme le fer. livre ou le plain-chant 
eſt imprime. ( Voyez Pr. Marchand, ibid., p. 48, 
& Oſmont, tom. 2, p. 117.) 

Que ce livre ſoit le premier ſur lequel le plain- 
chant eſt imprime, ou non, peu importe. Ge qui 
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le rend exceſſivement curieux, c'eſt la date qu'il 


nous tranſmet fur la longueur de la vie de Pierre 
Schoyffer. 

Comme les ſociëtès littèraires & politiques doi- 
vent a ce celebre Artiſte d immortelles actions de 
graces pour ſon invention, elles ſont d'autant plus 
intèreſſèes a connoitre le terme juſqu'auquel il a 
prolonge ſes jours, que le tems de ſa mort eſt cou- 
vert d'un nuage plus epais. 

C'etoit bien plus le prix ineſtimable d'une anec- 
dote pareille, que le Myrmidon Van- Praët devoit 
faire valoir, (p. 34, des additions du ter. tome 
de Guillaume,) que la pretendue grande rareté 
de ce livre. 

Je ne ceſſerai jamais de le repeter ; les livres, 
ils n'ont aucune bonte intrinſeque, ou fi quelque 
circonſtance exterieure n'en releve la valeur par 
quelque anecdote infiniment intereſſante , ont beau 
etre rares, ils n'acquierent pas pour cela plus de 
prix, & il n'y a que de vrais ignorans qui puiſ- 
ſent ſe laiſſer duper par des Charlatans, dans Vac- 
quiſition qu'ils en font. 

Sgaurions - nous, fans la ſouſcription qu'on lit a 
la fin de ce livre, que Pierre Schoyffer n'eſt mort 
que vers les tres. annèes du 16me. ſiecle? Quand 
meme la tradition de Laquais que Van-Praet a 
adoptèe ſi avidement contre mon Maitre ſeroit 
vraie, & qu'on pourroit dèmontrer, luce meri- 
diand clariùs, qu'il prenoit un ſoin extreme a te- 
nir ce livre tres-Etroitement cache, que ce petit 
Myrmidon ſgache que mon Maitre n'auroit cer- 
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tainement pas pris une precaution ſi rigoureuſe 
contre lui, parce qu'il ne lui a jamais ſoupgonne 
une ſagacitè propre a tirer parti de anecdote que 
cette ſouſcription auroit pu lui fournir. 

Il n'y a qu'a en juger par le profit qu'il en a 
fait dans Vendroit du Catalogue de Guillaume que 
Jai cite ci deſſus. 

Tel Mattre , tel Valet: fi Guillaume elit eu 
auſſi la plus lôgere eſquiſſe de VHiſtoire de la Ty- 
pographie ancienne, n'auroit- il pas ſeme ſur les 
pas de ſon n Van-Praet, d'un /: loyal gargon 
de magaſin, une trainee de lumiere qui [ut ct 
fait appercevoir les traces de Pierre Schoyffer, juſ- 
ques dans le 16me. ſiecle? Mais il a eu la meme 
cècitè que lui ſur cet Artiſte. Tant il eſt vrai que 
Lucien a raiſon de dire dans ſon Dialogue ſur 
PHiftoire, que la vraie pierre philoſophale, ceſt 
la transformation d'un lourdeau, ( Ceſt-à-dire, 
d'un Guillaume,) en habile homme. V. la pag. 
69 *, 70 & 71 du ter. tome de ſon Cat., n“. 
235. 

Seroit- ce de Maittaire 0 1), d'Orlandi (2), de 

| Proſper Marchand (3), des 48 Auteurs qui font 
reimprimes dans le Monumenta T'ypographica de 
Jeaa Chr. Wolfius, de Jugler (4), du Morne Mer- 


„ 


II] Tom. 1 de ſon Suppl., p. 196, 240, p. 384» 
col. 2, p. 406, col. 1. 

2 P. * 

[3] P. 47. 

[4] Biblioth, Hiſt. Select., p. 2137, in-$9. 
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cier (1), de Mittarelli (2), du Preſident Henault 
(3), &c. &c. que nous apprendrions cette anec- 
dote ? Non certes, la republique des lettres ne leur 
en ſera aucunement redevable. 
Maittaire ne continue la carriere de Pierre 
Schoyffer, que juſqu'en Van 1492. 

Orlandi la raccourcit bien davantage, & il la 
borne a Ian 1479. | 

Proſper Marchand ſuit Maittaire; il eſt vrai, 
qu'il obſerve fur la meme page, que Fred. Reim- 
mann le fait vivre juſqu'en 1532 , mais il Paccuſe 
de ſe tromper, & il a raiſon. 

Parmi les Auteurs qui ſont dans Chr. Wolfius , 
il n'y en a aucun qui nous montre Pierre Schoyffer 
dans le 16me. ſiecle. 

Quoique Naude nous I'y faſſe voir lui-mème, 
ce n'eſt cependant pas dans celui de ſes ouvrages , 
qui entre dans la compoſition de ce recueil. C'eſt 
dans fon Maſeurat, (p. 176 de ledition rare, ) 
mais il erre pleinement , & le livre, qu'il y dit 
imprimè en 1503, par Pierre Schoyffer, eſt ſorti 
des preſſes de Jean fon fils. Schoyffer paroit cer- 
tainement mort immediatement avant cette meme 
annee , ou peu de tems après ſon commencement. 

Ce livre eſt d'Hermes, ou de Mercure Triſme- 
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[1] P. 28 de la zde. Edit, de ſon Suppl. a VHifſt. de 
Pr. Marchand. 

[2] Col. 74 de ſon Appendix libror, XV. ſec. 

(3] P. 325, in-40., Edit, de M DCC LXV111, Paris, 
Nc. col. 4. Ip | 
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giſte. Il eſt intizule +2 ou autrement de 
_ poteſiate & ſapientia Det, in-49. Il y en avoit un 
exemplaire dans la Bibliotheque d'Askew , qui fur 
vendu 5 liv. 6 ſ., argent d'Angleterre , & qui eſt 
cotte 1719 dans ſon Cat. (p. 63, in-89., 1775.) 

Jugler; pour celui-ci, c'eſt un très- plaiſant Au- 
teur. Il nous dit d'abord, (p. 2131, tom. 3, ) 
que Pierre Schoyffer eſt mort entre les annees 
1462 & 1465 , beyues enormes qui ſont demen- 
ties par je ne ſgais combien de temoignages, en- 
ſuite il allonge ſes jours juſqu'en 1495. (p- 2137.) 

Mittarelli ſe conforme auſſi a Maittaire pour la 
meme date, 

Le Prefident Henault termine a vie ſous le re- 
gne de Charles VIII. 

Que dirons-nous du Moine Mercier, que nous 
avons garde pour la bonne bouche, & dont les 
ecrits ſur I'Hiſtoire de Lancienne Typographie ſont 
des morceaux bien auſſi friants , que ces cailles 
rotzes, que le Gendre de Jethro faiſoit arriver ſur 
les levres des bons Iſraelites ? 

Que nous apprend-il la-deſſus? Il a la rage con- 
tinuelle de faire habile homme aux depens du 
pauvre Proſper Marchand; mais ne ſeroit-ce pas 
plutor aux ſiens propres? 

Il releve Proſper Marchand pour avoir marque 
le commencement de I'Imprimerie de Jean Schoyt- 
fer en 1503, & il veut abſolument, comme un 
vrai Orbilius ou un Magiſter a ferule, qu il alt 
eu tort & tres-grand tort, de n'avoir pas remonte 
le tems de ſon impreſſion juſqu'en 1495. 
| Il pretend qu il ſucceda alors a Pierre fon pete, 


n 
& que celui-ci alla imprimer en la meme annee 


ſur la Rive noire. (p. 28, 2de. édit.) 

C'eſt tout ce que peut nous apprendre la- deſſus 
un auſſi habile homme, & meme, $'il nous en dit 
tant, C'eſt graces a Weiſlinger, qui, dans fon Ar- 
mam. Cathol., (p. $39, ) lui fournit un livre 
Allemand imprime par Pierre Schoyffer en cette 
annèe. 

Qu'on ne diſe pas que ce Pierre, qui imprima 
la Ame. Edition du Pſeautier de May ence en 1502, 
n'etoit pas celui qui, ſous les memes noms, in- 
venta les characteres de fonte, & que c'etoit vrat- 
ſemblablement un de ſes fils. Une telle prèten- 
tion ſeroit une des plus groſſieres erreurs , qui 
paſſent, en aucun tems, $'introduire dans la re- 
publique des lettres. 

Eſt-ce que celui de ſes fils, qui portoit le meme 
prenom que lui, ſe ſeroit qualifiè natif de Gern$- 
heym? Cette origine ne convient - elle pas a lui 
ſeu! ? N'eſt-ce pas le nom de Ville, qu'il a tou- 
jours pris? Aucun de ſes fils Va-t-il jamais em- 
ploye ? 

Cette Ville, dans quelle partie de I'Allemagne 
etoit - elle enclavee ? Proſper Marchand a eu le 
malheur de la placer dans le Landgraviat de Darm- 
tadt. (p. 8 de ſon Hiſt. de I'Impr. ) Le Moine 
Mercier, qui n'a pas de plus grand plaiſir que 
celui d'extenuer le mierite de cet Auteur, & de 
lui reprocher perpetuellement des erreurs , ſoit 
quelles ſoĩent vraies, ſoit qu'elles ſoient fauſſes, 
pretend qu'elle eſt ſur le Rhin dans VEleQtorat de 
Mayence. 
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Il eſt tres-aiſe de faire le ſcavant, quand on 
n'eſt qu'un vil Plagiaire. Schoepflin n'avoit-il pas 
deja fait le meme reproche, avant ce Moine, à 
cet Auteur? Ne le trouve-t-on pas dans une des 
notes ( note m.) qui eſt ſur la 3ome. page de 
fon Vindiciæ Typographice, Argent., M Dec Lx, 
in- 495. | 

Ne faut-il pas avoir un front des plus aguerris, 
pour ſe donner comme un grand Geographe , aux 
depens de celui dont on vole les obſervations ? 

Je ne pretends pas decider qui des deux a rai- 
ſon entre Marchand & Schoepflin. Tout ce que je 
ſcais , c'eit que, fi Proſper Marchand ſe trompe, 
ſon erreur lui eſt commune avec Maty, (p. 477, 
col. 2, Utrecht, M DCC X11, in-4%., & avec la 
Martiniere. (tom. 4, fre. part., p. 153, col. 1, 
M DCC xxxII, in-fol. ) Celui- ci cite pour garant 
Vedition de 1705, de Baudrand. 

Il n'y a rien de'comparable a la monſtrueuſe 
etourderie des Editeurs de Moreri, par rapport 
a la poſition qu'ils aſſignent a cette Ville. Ils co- 
pient, a la p. 173, de la 2de. part. du 5me. tome 
de leur edition de M -DCC LIX, le Dictionnaire 
Geographique de Maty, ou, fi Fon veut, celui 
du meme Baudrand ; & leur copie eſt {i peu exacte, 
qu'au lieu de nous donner, d'apres lun ou Tautre 
de ces Auteurs, la poſition de Gern$heym , iis 
nous mettent ſous les yeux celle de Gero{ſte:n ou 
Gereſtein; ils nous diſent que Gernhheym eſt un 
Bourg ou une petite Ville du Cercle Electoral du 
Rhin en Allemagne, & ils ajoutent qu'elle eſt ſi- 
tuèe dans le Comte de Manderſcheid, fur la Ri- 
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viere de Kyle, a dix lieues de la Ville de Treves, 
du cote du Nord. Mais eſt-ce Ia tout, & $'arre- 
tent-ils la? N'oſent-ils pas encore, nonobſtant leur 
premiere ctourderie , invoquer pour cette poſition , 
le temoignage du meme Baudrand? 

Puitqque ma plume eſt echauffee, il faut, avant 
que je quitte cet article, que j'en ſecoue tous les 
flots contre le Moine qui en a de tout tems {i 
bien merite les menagemens. 

Je ne connois pas mortel, qui ait une deman- 
geaiſon plus malheureuſe que lui, de paroitre 
erudit. 

Voici une de ſes obſervations, qui eſt un vrai 
chef-d'ceuvre intellectuel. Elle roule ſur Vorthogra- 
phe du mot Gern{heym , & il ſe croit bien fort, 
en ſe preſentant au public ſous I'Egide de Mait- 
taire. Sa vue eſt extraordinairement bornee, & 
sil regarde Maittaire comme un Auteur d'une 
doctrine irrefragable en matiere d'orthographe , il 
eſt dans une magniſique erreur. 

Quand on n'oppoſeroit a ce Moine que les mots 
authoritas & author écrits ainſi par Maittaire, 
cela ſuffiroit certainement pour devoir le corriger 
de ſon idee. 

Y a-t-il jamais eu aucun bon Grammairien la- 
tin, qui ſe ſoit aviſe d'aſpirer en cette langue la 
lettre qu'on y appelle 7, lorſque le mot, qui la 
contient, eſt d'origine latine? Il n'y a qu'a voir 
la- deſſus, entre autres livres, celui que J. G. Hei- 
neccius a intitule Fundamenta ſtili cultioris. (ch. 
rer., part. Ire., n®. VIII, p. 18, col. 1, in-4®. 
Lovanii, M DCC LXXIII. 
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Il eſt tres-aiſe de faire le ſcavant, quand on 
n'eſt qu'un vil Plagiaire. Schoepflin n'avoit-il pas 
deja fait le meme reproche , avant ce Moine, à 
cet Auteur ? Ne le trouve-t-on pas dans une des 
notes (note m.) qui eſt ſur la 3ome. page de 
fon Vindiciæ Typographice, Argent., M Dec Lx, 
in- 4. 3 2 

Ne faut- il pas avoir un front des plus aguerris, 
pour ſe donner comme un grand Geographe , aux 
depens de celui dont on vole les obſervations ? 

Je ne pretends pas decider qui des deux a rai- 
ſon entre Marchand & Schoepflin. Tout ce que je 
ſcais, c'eit que, {i Proſper Marchand ſe trompe, 
ſon erreur lui eſt commune avec Maty, (p. 477, 
col. 2, Utrecht, M DCC X11, in- 4 .,) & avec la 
Martiniere. (tom. 4, fre. part., p. 153, col. 1, 
M BCC xxxII, in- fol.) Celui- ci cite pour garant 
Vedition de 1705, de Baudrand. 

Il n'y a rien de comparable a la monſtrueuſe 
etourderie des Editeurs de Moreri, par rapport 
a la poſition qu'ils aſſignent a cette Ville. Ils co- 
pient, a la p. 173, de la 2de. part. du 5me. tome 
de leur edition de M -DCC LIX, le Dictionnaire 
Geographique de Maty, ou, fi Fon veut, celui 
du meme Baudrand ; & leur copie eſt {i peu exacte, 
qu'au lieu de nous donner, d'apres lun ou autre 
de ces Auteurs, la poſition de Gernhheym, ils 
nous mettent ſous les yeux celle de Geroſſtein ou 
Gereſtein; ils nous diſent que Gernfheym eſt un 
Bourg ou une petite Ville du Cercle Electoral du 
Rhin en Allemagne, & ils ajoutent qu'elle eſt ſi- 
tuèe dans le Comte de Manderſcheid, fur la Ri- 
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viere de Kyle, à dix lieues de la Ville de Treves, 
du cote du Nord. Mais eſt-ce la tout, & s'artè- 
tent-ils la? N'oſent-ils pas encore, nonobſtant leur 
premiere crourderie , invoquer pour cette poſition , 
le temoignage du mème Baudrand? 

Puiique ma plume eſt echauffee, il faut, avant 
que je quitte cet article, que j'en ſecoue tous les 
flots contre le Moine qui en a de tout tems {i 
bien merite les menagemens. 

Je ne connois pas mortel, qui ait une deman- 
geaiſon plus malheureuſe que lui , de paroitre 
erudit. 

Voici une de ſes obſervations, qui eſt un vrai 
chef-d'ceuvre intellectuel. Elle roule ſur Vorthogra- 
phe du mot Gern{heym, & il fe croit bien fort, 
en ſe preſentant au public ſous IEgide de Mait- 
taire. Sa vue eſt extraordinairement bornee, & 
Sil regarde Maittaire comme un Auteur d'une 
doctrine irrefragable en matiere d'orthographe , il 
eſt dans une magnifique erreur. 

Quand on n'oppoſeroit a ce Moine que les mots 
authoritas & author ecrits ainſi par Maittaire 
cela ſuffiroit certainement pour devoir le corriger 
de ſon idee. 

Y a-r-il jamais eu aucun bon Grammairien la- 
tin, qui ſe ſoit aviſè d'aſpirer en cette langue la 
lettre qu'on y appelle t, lorſque le mot, qui la 
contient, eſt d'origine latine ? Il n'y a quia voir 
la- deſſus, entre autres livres, celui que J. G. Hei- 
neccius a intitule Fundamenta ſtili cultioris. (ch. 
rer., part. Ire., n“. VIII, p. 18, col. 1, in- 4“. 
Lovanii, M DCC LXxXIII. 


(352) 
Mais, en faiſant grace a ce Moine de tous les 


reproches que Maittaire peut avoir merites par 
cette infinite d erreurs en tout genre, dans leſquel- 
les il eſt tombè, examinons ſi Vorthographe , qu il 
nous donne de ce mot, eſt la veritable. 

Ce mot doit etre écrit ainſi, Gernheym ; mais 
il nous le rend Jui-meme de cette autre fagon , 
d'après Maittaire. Gerneſerheim, (p. 2 de la 2de. 
edit. de ſon Suppl. a Proſper Marchand,) ou bien 
Gernſerheim. (p. 28, ibid.) 

Scavez- vous ſur quoi il ſe fonde pour une or- 
thographe ſi ſubtile? Il pretend que Vabreviation 
F, qui eſt au milieu de ce mot, doit etre ex- 
pliquee par la ſyllabe ſer, comme dans obſervare, 
que les fers. Imprimeurs abregeotent ordinaire- 
ment ainſi obFware, 

Nous devons une auſſi belle inſtruction a Mait- 
taire , (Suppl. p. 318, in nota 1a.) & comme elle 
paroit admirable a ce Moine, par fa nouveaute, 
il nous la repete, d'apres lui, a la p. 2 de fon 
Suppl. 

Mais eſt-on curieux de ſavoir ou Maittaire a 
deterre une -explication auſſi conforme ( comme 
on le voit bien) a Temploi que Schoyffer & di- 
vers Auteurs, principalement Allemands, ont fait 
de la lettre double qui eſt au milieu de ce mot ? 
C'eſt dans la Preface que Baluze a miſe a la tete 
de ſon edition des deux Dialogues d'Antoine Au- 
guſtin, Archeveque de 'Terragone , intitules de 
Emendatione Gratiant, 1n-89. 1673 , ſect. xxvi. 

Quelque avant qu'ait ere Baluze, eroir-il aſfe? 
initie dans PArchazo-typographie pour pouvoir di- 

riger 
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riger Maittaire dans linterpretation de cette pre- 
tendue abreviation ? 

Chaque Art n'a-t-il pas ſes elemens ? Quelque 
inſtruit que Fon puiſſe Etre dans les monumens 
Eccleſiaſtiques , quelque habilere que l'on ait dans 
la Tackygraphie, & dans le ſtyle lapidaire, on 
ne peut connoitre la valeur des lettres d'une lan- 
gue, qu autant qu on en poſſede parfaitement VHif- 
roire. 

Il n'eſt point queſtion d'une abreviation dans 
ce mot, mais ſeulement d'une lettre double. Ainſi 
au lieu d'y lire au milieu, la ſyllabe ſer, il ne faut 
y lire au contraite que deux ss, dont la 2de. ſe 
change quelquefois en 7. 

On ne doit donc plus ecrire ce mot, avec Ba- 
luze, Maittaire, & le Moine Mercier, de la fa- 
con ſuivante Gerneſerheim ou Gernſerheim; mais 
on doit abſolument sen tenir ne cette orthographe 
Gernssheym. 

Le Moine Mercier merite une fi grande con- 
fiance, quoiqu'il nous parle par la bouche de Mait- 
taire, qu'il ne ſgait pas mEme nous citer le vol. 
de ſes Annales; d'où il emprunte la merveilleuſẽ 
explication qu'il nous donne de cette pretendue 
abreviation. Il nous renvoie a la p. 318 de Tedit. 
de ſon ter. tome reimprime, comme il le dit lui- 
meme en 1733 

Mais a- t-il bien lu les deux premieres pages de 
la Preface du 1er. tome de Index de ces memes 
Annales ? 

_ Sil les a bien lues, pourquoi ofe-t-il nous dire 
que le volume de cet ouvrage imprimè - 17335 


„ 
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eſt une ſeconde edition de ſon ter. tome, tandis 


que Maittaire avertit lui-meme, qu'il en forme au 
contraire le 4me.? 

Qu'on ſe rappelle ici que j'ai d6ja promis, dans 
cet ouvrage, un admirable Genuit ſur cette er- 
reur. Le Moine Mercier a- t- il jamais le merite 
derrer en premier, a moins qu'il ne s agiſſe d'une 
faute bien lourde, & qui doive lui etre approprièe 
excluſivement ? Erre- t- il autrement, & neſt- ce pas 
toujours apres une longue enfilade d autres Auteurs, 
qu'il eſt accoutume de copier? 

Conſulrons , fur Vorthographe du mot Gerny- 
heym , les ſouſcriptions des livres imprimes par 
Schovifer, depuis le berceau de I'Imprimerie, juſ- 
qu'en 1502, qu'on me diſpenſera de citer ici, & 
nous verrons, s'il y en a aucun d'eux, qui nous 
preſente, dans ce long intervalle , la preczeuſe ſyl- 
labe ſer de Baluze, de Maittaire, & de ce Moine? 

On obſervera dans la liſte des editions de cet 
Artiſte , que I'on aura ſoin de ſe dreſſer, les deux 
lettres Ss de ce mot, configurees tantot ainſi 9, 
rantor de cette autre fagon 75, & tantot enfin 
ſous la forme qui ſuit /3. (1). 

Si, pour ſe convaincre de la verite que Javance , 
on veut, apres $'etre dreſſè une pareille liſte, recou- 
rir a des Auteurs, ſoit Allemands , ſoit etranpers , 
ſur Vorthographe de ce mot, on n'a qu'a verifier 
Lambecius, ſur la marge laterale de la p. 989, 
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(1) cette forme eſt une des lettres, aw 'en Allemand on 
appelle ſe chwabacker. - 


n 

dun de ſes volumes ſur la Bibliotheque de Vienne; 
qui eſt malheureuſement echappe de I inſtruction 
que mon Maitre men avoit donnee. De cet Au- 
teur on peut venir au tom. 15, p. 475 du Jour- 
nal littèraire de la Haye; de ce Journal, a Schelhorn, 
(tom. 3, p. 303, Amen. lit. in-89.); de Schethora, 
a Schoepflin , ( 7me. table de ſon Vindiciæ Ty- 
pographice ); de Scoepflin , a Meermaa, (p. 94, 
101, 103 & 128, du ſecond tom. de fon Orig. 
Typ.); de Meerman „au Baron d'Heineken 
(p. 265 ) zdu Baron d' Heineken, a Cheèvillier, 
d'après Tridieme lu-meme, (p. 4, 5, 14, 16, 
77) enfin de Chevillier, a Derham, (p. 390 
de la ſeconde edition de la verſion © frangoiſe de 
ſa Theolog. Phyſ. , in-8., Rott. 1743... 

Qui auroit cru que Ferreur du Moine Mercier, 
ſur cette pretendue abreviation , eùt ete copice 


par Mittarelli, dans ſon Appendix Libror. XV. 


Szc.? C'eſt cependarit ce qui eſt arrivè. Tant il 
eſt rare qu'un original, quelque difforme _ 
ſoit , ne produiſe des copies. 

On verra "la. falſification que Miitarelli a fairs 
de divers anciens monumens typographiques -de 
Mayence, aux colonnes 59, 62; 64, 71. (bis) 
de ſon. Livre , pour ſe conformer a un {i mauvais 
modele. On y lit ſur toutes ces oo" le mot 
Gernſerheym, pour GernShoym. ': 

A Terreur du Moine Mercier que Mittarelli 
copie, il en joint une quantitè d'autres ſur lin- 
vention de la Typographie de Mayence. Qu'on 
parcoure ſon Appendix, depuis la col. 59, juſ- 
qua la $rme. , pour peu que — verſe fur 
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cette matiere „ on le pbindra neceſſairement d'a- 
voir tant fatigue ſa plume , pour ne mettre ſous 
nos yeux, que des ſolceciſmes littéraires. 

Il ne faut pas ſe perſuader que Verreur de Ba- 
luze , de Maittaire , du Moine Mercier & de 
Mittarelli fur ce mot, ſoit la ſeule qui ſoit echap- 

a divers Auteurs. 
Si Scip. Maffei & Torrenius ne nous transfor- 


ment pas Gern{heym en Gernſerheym ; Fun, 


(dans fa Verona illuſtrata, part. 2, col. go, 
in-fol.) nous donne cette Ville ſous le nom de 
Gernſerlem , & autre (Aa la p. 7 de la preface 
de ſon Valere Maxime, Leidæ, &c. 1726, in- 4.) 
nous le preſente. ſous celui de Bernshem. 

Le Moine Mercier tient fi fortement a len- 
thouſiaſme, que lui a inſpire fa prerendue abre- 
viation , d'aptes Maittaire , qu'il la repete à la 
p-. 70 de la meme édition de ſon ſuppl. , &c., 
& qu'il y accuſe Proſper Marchand de n avoir 
pas ſcu Vorthographe du mor ſuivant. Gerhugem ) 
I! pretend que C'eſt ſous la forme de Gerhuſeren, 
& non pas Told celle de Ce „qu'il faut 
be lire. 8 
Mais ſi ad; cet infortuns Ecrivain S'eſt mal- 
ne K. infarue de quelque erreur preſti- 
gieuſe „ il pouvoit encore ouvrir les yeux à la 
verite , au lieu de copier Maittaire , ne leũt-il 
pas refure lui-m&me ? Comment eſt · ce que cet 
Annaliſte de la Thypographie écrit le nom de 
FImprimeur Jean Genftberg ou Gens7berg , [or- 
thogrephie-tal-autrement que de la fagon ſuivante? 
Jean I aa Pourquoi ne le change-t-il pas 
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en Genſerberg ? C'eſt cependant ce qu'il ne pou- 
voit ſe diſpenſer de faire, en ſuivant etroitement 
les loix de Tanalogie. Voyez ſon ſuppl. de 1733 > 
p. 202 , 208 & 254. 

Que le Moine Mercier eſt mediocrement verſe 
dans Torthographe de la Thypographie naiſſante! 
L'abreviation , qu'il interprete par la ſyllabe ſer, 
a tant de formes diffèrentes, que ſelon que ſon 
ventre eſt un peu plus long , ou un peu plus large , 
elle ſignifie tantort , ſecundum. rantot s, Kc, 

Au reſte Pierre Scoyffer a-t-il ere le ſeul Im- 
primeur originaire de Gernhheym ? N'avons-nous 
pas entre autres un Nicolas Philippi de la meme 
Ville, qui réſidoit a Strasbourg, & qui vers Van 
1482 y--etoit aſſociè avec Marc Reinhard, qui 
en Etoit natif? N'imprimerent-ils pas enſemble en 
cette meme annee, une Bible latine qui eſt du nom- 
bre de celles qui portent a la fin les fameux vers , 

Fontibus ex Grecis, &c. 

& dont j'ai parle ci-defſus a la pag. 215 de cet 
ouvrage £ 

Le nom de ce Nicolas Philipp! n 'eſt-il pas 
accompagne dans la ſouſcription de cette Bible 
de celui de Gernsheym ? Eh bien! ce nom com- 
ment eſt il orthographid dans le Suppl. de Mait- 
taire , p. 237, 263, & 429? Comment Teſt-1] 
egalement dans Orlandi, p. 122 ? Ne Veſt-il pas 
ainſi Gernsheym ? Que devient donc alors ob- 
ſervation de Maittaire, & que penſer de la pre- 
cipitation- avec laquelle le Meine Mercier devore 
wut ce qui lui paroit extraordinaire ? 
Improuverez - vous, Monſieur le Comte, la di- 
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greſſion, que le nom de la ville de Gernhſieym 
vient de m'occaſionner contre le Moine Mercier, 
& contre. les autres Aiteurs qu'il a ſuivis lui- 
meme , ou qu'il a induits en erreur ? . . 

Je ne me la ſuis permiſe, que pour exhilarer 
votre eſprit. Je ſuis intimement perſuade, qu'on 
ne ſcauroit vous plaire davantage, qu'en abbar- 
tant la ſotte vanite de ce Moine qui revolte par 
ſes aſſertions tranchantes, & qui engendre un 
degotit mortel Par” ſes nOuveautes futiles * er- 
ronnees. 

Laiſſons-le pour un inſtant 5 & revenons à 
Fedition du Pſeautier de Mayence de Tan 1490. 
Vous avez vu ci-deſſus , Monfieur le Comte, 
que Proſper Marchand & Oſmont pretendent , 
1 qu'elle eſt le premier livre imprime avec le Plain- 
4 chant 3 mais cela eſt-il bien vrai, & ces deux 
| Auteurs ne ſe ſont-ils pas trompes ? | 

Pour Oſmont, ſon temoignage n'eſt pas em- 
barraſſant , parce-qu'il-ne parle de cette edition 
que ſur la foi d'autrui 5 mais en eſt- il de meme 
de celui de Proſper Marchand qui aſſure poſiti- 
vement à la pag. 48 de ſon Hiſtoire de ¶ Im. 
Primerie, de navoir vu d'autres livres plus an- 
ciennement imprimes avec le Plain-chant 3 que 
{| cette meme édition? 

4 Je crois qu'il ne me doit pas etre * diffi- | 
| eile de m'en debarraſſer » que de celui d'Oſmont. 
Proſper Marchand aura - t- il conſidèrè bien atten- 
tivement & les portees & les notes de cette edi- 
tion pour prononcer, en 1 ſont PROM im- 
primees , que Mͤſtes. . 
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Quand une piece de Plain-chant eſt exècutée 


a la main par un excellent Calligraphe , n'eſt-il 
pas aiſe de la prendre pour imprimee , lorſqu'on 
n'etudie pas, avec un eil extremement percant , 
la fermete de ſes traits & Iegalite des couches 
de ſon encre ? 

Ne pourroit-il pas ſe faire que Proſper Mar- 
chand ne parlat de cette edition comme s'il Feit 
vue, que d'apres Caſimir Oudin ? 

Celui- ci nous dit bien avoir vu ſon Plain-chant, 
(note inſuper muſice , quamvis in quatuor tan- 
tum lineis occurrant, adiunctæ, p. 888, tom. 2, 
du Monum. Typ. de Wolfius) mais il n explique pas 


Proſper Marchand a eu en vue, il en aura con- 
clu, ce qu'il ne pouvoit & ce qu'il ne devoit 
aucunement en conclure. 

De la fon erreur & celle d'Oſmont. 

Ce qui eſt certain, c'eſt qu'il n'y a aucune por- 
tee & note de Plain-chant , imprimees dans la 
premiere & ſeconde editions de ce Pſeautier , 
dont I'une eſt de 1457, & l'autre de 1459. 
Il eft encore certain qu'on ne voit aucune 
ſemblable impreſſion dans la 4me. qui eſt de Van 
1502, Il eſt donc bien difficile de croire que 
Proſper Marchand nous diſe la verite pour celle 
de 1490. | 
Si lon pouvoit compter ſur l'exactitude de 
Maittaire , il n'y auroit pas lieu de revoquer en 
doute laſſertion de Caſimir Oudin & de Mar- 
chand. Mais comme cet Annaliſte de la Typo- 
graphie n'eſt tres-ſouvent que plagiaire, on ne peut 


Sil eſt imprime ; ainſi, fi c'eſt (on pallage, que 
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abſolument ſe fier a ce qu'il nous dit la-deſſus, 
II avoit d'abord oublie cette edition a la p. 517 
de ſon Suppl., & aux p. 162 & 163 du ker. 
tom. de ſon Index. Il en parle enſuite à la p. 

504 du ſecond tome de ce mème Index ; mais 
le titre qu'il nous en donne , eſt calque ſur ce 
que Caſimir Oudin nous en dit. 

Il $enſuir donc qu'a moins que la verite de 
ce fait ne nous parvienne par un autre Auteur 
bien digne de foi , le temoignage de Maittaire 
ne doit etre compte pour rien par un critique 
qui aime TexaCtitude , & qui ne haggrde jamais 
rien. 

Quoi qu'il en ſoit, Orlandi n'a pas connu cette 
edition. Voyez-en les p. 15 & 297. 

Te qui me rend toujours plus douteuſe Iaſ- 
ſertion d'Oudin, c'eſt que Editeur de la Biblio- 
theque ſacrèe du Pere le-Long, qui fait mention 
de cette mème edition, a la pag. 274 du 1er. 
tom. de ſon B. S., col. 1, n'ajoute pas Pavoir 
vue lui- mème, & laiſſe ſeulement entrevoir, par 
la maniere dont il parle, que c'eſt dans ce ſeul 
Auteur, qu'il Va priſe. (1) 


ns 
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(1) Le Diſſertatio de primis artis Typ. inventoribus 
de Caſimir Oudin eſt de Van 1722. Il ſe trouve à la 
fin du zme. vol. de ſon Comment. de ſcriptor. & ſcript. 
Eccl. , en 3 vol. in- fol. 

La nouvelle Edition de la Bibliotheque ſacr6e du Pere 
le-Long étant de 1723, lui eſt poſtérieure d'une année. 

Ce laps de tems aura ſuf au Pere Deſmolets ſon 
confrere qui en a eu ſoin, pour y faire entrer cette Edi- 
tion, d'apres Oudin. 
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Le Baron d Heineken nous parle de cette meme 
edition a la p. 274 de fon Idee generale dune 
collection d Eſtampes, mais il ne nous dit pas, 
qu'il y ait vu le Plain - chant imprimè 
Quoiqu'i] nous apprenne qu'il n'en a rencon- 
trè qu'un ſeul exemplaire, il ne lui auroit pas 
moins ſuffi pour Tengager a faire Vobſervation , 
que nous avions lieu d'attendre de lui. Si ſon ſi- 
lence n'eſt pas la denegation de ce fait, il forme 
au moins contre ſon exiſtence un terrible prejuge. 
En effet, comment ſe perſuader que ſi Pierre 
Schoyffer efit imprime en 1490, cette edition du 
Pſeautier avec le plain-chant, il en eùt reimprime 
une autre en 1502, ſans plain-chant ? 
L'Auteur du dernier Catalogue du Duc de la 
Vallière, atteſte, comme nous, à la page 69“ de 
ſon fer. tome, ( n?. 235, ) que celui qui 8) 
trouve, y eſt note a la main (1). | 


1 
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Ainſi, je le répéte, a moins qu'un autre témoin de 
la vérité du fait, appartenant a cette mème édition, ne 
sS'Eleve dans la Republique des Lettres, pour nous le 
conſtater avec la plus grande certitude, d'après le mfir 
examen qu'il nous dira en avoir fait, il n'y a aucun 
fonds A faire ſur tout ce que nous diſent la-defſus les 
Auteurs , que nous venons de citer, 

(1) Cet Auteur auroit pu @tre plus exact. Il ne de- 
voit pas ſe contenter de dire, que le plain-chant eſt 
not dans cette Edition A la main. Il devoit ajouter que 
ſes portées ſont auſſi Mſtes. 

Au reſie il $'explique beaucoup mieux, que Proſper 
Marchand ſur ce que nous appellons plain-chant. Il ne 
Vecrit pas comme lui avec un e, (plein, p. 48, ibid.) 
mais avec un 4. 
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Nous avons quitte le Moine Mercier pendant 


quelques minutes. N'eſt-il pas à propos de nous 
en ſaiſir de nouveau? Peut- il y avoir quelque er- 
reur groſſiere, ou quelque opinion bien hafardee 
& totalement fans preuves, qu'elles ne lui devien- 
nent propres, je n'en crois rien, & je ne prévois 
pas, 3 la trempe de ſon eſprit, que je ſois ja- 
mais dans le cas de le croire? Ne falloit - il pas, 
qu'il empruntat de Caſimir Oudin , de Proſper 
Marchand, de Maittaire & d'Oſmont , ce qu'il 
a eu la demangeaiſon de nous apprendre ſur cette 
premiere impreſſion du plain-chant? II dit, fans 
biaiſer, & avec une intrepidite ſans égale, que 
cette edition ( 1490 ) du Pſeautier eſt le rer. livre 
imprime de cette facon. 

En a-t-il vu quelque exemplaire, & $'il en a 
vu quelqu'un, ne devoit-il pas indiquer la Biblio- 
theque, ou le Cabinet ol il Va rencontre? 

Il y a tres-long-temps , que les bons critiques 
ſont tres-ennuyes de croire fur parole, & de ne 
trouver devant leurs yeux, que de maudits Pla- 
giaires, qui ont la rage infatiable de barbouiller 
du papier pour accroitre les epines & les ronces, 
dont les champs des Muſes ne ceſſent de ſe jon- 
cher. 

Mais je veux que le plain-chant ſoit imprimé 
dans cette édition, ſera- t- elle pour cela, comme 
il nous le dit d'apres Tinfidele original qu'il co- 
pie, le fer. imprime où il le ſoit auſſi? 
© N'avons-nous pas des livres imprimes avec le 
plain-chant anterieurement a cette edition ? N'exiſte- 
t· il pas entr autres un Miſſel Romain execute par 
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Tarot, a Milan, en 1488, in-fol., avec le plain- 
chant, & une gravure fur bois? 

Mon Maitre en a eu pendant long-tems un exem- 
plaire en fa poſſeſſion; il ne Ja ſacrifiè qu aux vi- 
ves inſtances d'un Curieux auquel il etoit & eſt 
encore très- attachè. 5 | 

Chevillier, Maittaire & Saxius ne Vont pas 
connu. Qu'il ſoit echappe a ce Moine, il n'y a 
aucun lieu d'en &tre ſurpris , parce qu'il n'y a dans 
fa tète que quelques bribes de Bib/iognofie. Mais 
cette anecdote eſt-elle la ſeule qui ne ſoit pas ve- 
nue a fa connoiſſance, ſur la meme impreſſion ? 
Remontons a Van. 1480, & prouvons lui, qu'il n'a 'F 
pas meme le merite de bien choiſir ſes plaglats. W 
N'avons-nous pas du plain-chant, ou peut - etre 1 
meme- des notes de muſique imprimèes dans la | 1 
Grammaire latine de Franciſcus Niger, exEcutee 1 
in-4%. a Veniſe , chez Jean Lucilius Santritter, 
( Heilbronenfis ) & chez Theodorus Francus 
( Herbipolitanus) 2 ? 

Veur-on ſgavoir le feuillet ſur lequel on voit les 
premiers veſtiges de ces notes, c'eſt celui de Ja 
ſignature 7. "0 3 

Maittaire parle bien de cette édition à la pag. 
408 de ſon Suppl., mais il ne Ia pas bien feuil- 
letee, & cette obſervation s' eſt derobee a ſa plume. 

Il en eſt de meme de la Muſique qu'on trouve im- 
primee dans une piece dramatique de Jean Reuchlin, 
en latin, miſe au jour a Baſle, in- 4. en 1498, 
par Jean Bergman de Olpe. Cette piece eſt indi- 
quèe dans le dernier Catalogue du Duc de la Val- 
liere, tom. 2, p. 142 K 143 n. 2678, mais 
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Texacꝭ, le trbs-exat? * PArchi-ezae Guillaume 
n'en dir rien. 

Puiſque le Moine Mercier nous donne I 

de Vimprefſion du Plain: chant dans les livres d'une 
maniere ſi fautive, devons- nous attendre de lui un 
renſeignement plus zur touchant introduction de 
celle de la gravure ſur metal parmi eux? Non 
certes. Cet Ecriturier embraſſe tout, & il eſ- 
ttopie tout. 

Le premier appercu, qu'il a d'un objet, deter- 
mine rapidement fa deciſion; il n'attend pas d'en 
avoir contournè toutes les faces, avant de nous 
debiter ce que la celerite de fa Rune lui arrache 
fans reflexion. 

Mais je m'apperœois qu'en voulant le relever fur 
le tems auquel il pretend que la gravure ſur me- 
ral a affocie ſon impreſſion, a celle des livres en 
characteres fuſiles, je vais, par une mauvaiſe imi- 
tation, tomber comme M. de la barbe d' Archi- 
mede, aux pieds de la Comteſſe de Roche-Lam- 
bert. (Voyez p. 47 & 245 de cet ouvrage.) Evi- 
tons ce piege. Ce Moine eſt un trop mauvais mo- 
dele à copier, & renvoyons à la marge les ob- 
ſervations critiques que nous avons à faire contre 

ce qu'il nous dit la- deſſus dans ſes lettres au Ba- 
ron de H. ( Heiſſ.) Paris, M DCC LXxxIII, 
in-89, 

Il ne faut, dans les ourrages methodiques, rien 
d'etranger à la doctrine qui en fait la baſe. II n'y 
a qu'un Moine peu exerce dans Fart de courir la 
poſte, qui quitte perpetuellement la route, qu'il 
doit ſuivre, pour aller faire a toutes les Conitel; 
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ſes , qu'il appergoit a droite & a gauche, des 
ſaluades chevalereſques. 

 Tinſiſte fortement la-deſſus, afin que tous les 
Parerga qui ſe rencontreront deſormais dans les 
ouvrages faits par des Auteurs qui n'y verront pas 
mieux, que ce Moine, ſoient nommes de ſon nom, 
des Merceriades, ou, fi lon veut, des Reyegrences 
2 la Roche-Lambert. 

Mais comme il y a beaucoup d'affinite entre les 
diverſes inventions de la Typographie, examinons 
dans une note, que nous occalionne Vepoque fau- 
tive, qu'il vient de nous donner ſur impreſſion 
du Plain- chant dans les livres, ce qu'il nous de- 
bite auſſi ſur la premiere date de celle de la gra- 
yure ſur metal parmi eux (1). 


— 
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(1) Pour ętre inſtruits de ſes erreurs là- deſſus, faiſons 
d'abord ſeize demandes, & condamnons -le a aſſiſter aux re- 
ponſes qui les ſuivront. | | 

Ce pauvre Here ſe verra reprocher dans ces memes ré- 
ponſes, preſque autant, & meme plus d'erreurs & de fauſ- 
ſetẽs que nous aurons fait de demandes. * 

Pour operer une parfaite con viction contre quelqu'un, il 
n'y a pas, a mon avis, de meilleure méthode que la Caté- 
chiſtique. | 

19, Quel eſt le rer. livre imprime dans lequel on trouve 
de pareilles eſtampes ? | | 

Si nous Ven croyons, c'eſt celui d Antonio da Siena, ſur- 
nommé Bertini, ſelon Mazzuchelli, (vol. 2, part. 2, pag. 
1097), regu en 1439 dans I'Ordre des Jeſuates de Sr. Je-. 
rõme, Erabli dans fa Patrie, Elu en 1461 Eveque de Fo- 
ligno, mort à I'age de 91 ans dans ſa Ville natale, od il 
toit retir6 aprꝭs avoir renonce a ſon Eveche, & enſe- 
veli en 1487 dans 'Egliſe de l' Ordre dans lequel il avoir 


+] 
Cet exqmen, ſe paſſant hors de notre Texte, 
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fait profeſſion. Voyez auſſi la p. 8 des Lettres de ce Moine 
ci- deſſus, ſur quelques- unes de ces dates.) 

20. De quelle anne eſt ce livre, comment eſt- il intitulé, 
en quelle langue eſt- ile crit; quels ſont ſon format, la Ville 
de ſon impreſſion & le nom de {on Imprimeur ? 

Si nous Ecoutons Mazzuchelli, ce livre, qui eſt Ecrit en 
Italien, n'eſt que de 1431 in Firenze, (ibid.) mais cer 
Auteur n'en connoit pas la premiere edition qui eſt très- 
rare meme en Italie. 

Mon Maitre qui eſtima pour le Duc de la Valliere la Bi- 
bliotheque qu'il acquit en 1775 de Jackſon de Livourne, 
y en trouva un exemplaire. 

Cette Edition eſt intitulte , ſelon Guillaume, Libro in- 
ritulato Monte ſancto di Dio Compoſto da Meſſer Antonio da 
Siena Veſchovo di Fuligno, della Congregatione de Poveri 
Jeſuati, Florentie Nicolo di Lore nro, die X Septembris 1477 
in- fol. m. r. (tom. 1, p. 255, n“. 763) 

Elle a été vendue après la mort de ce Duc qui lui fit 6ter 
{a couverture de velin, pour lui en donner une de maro- 
quin rouge, 6ro liv, 


Elle mavoit cots en Italie à Jackſon, que 60 Jules, C'eſt - 


à - dire, 31 liv. 10 de France, ainſi que cela conſte par ſon 
Cat. MC, od tous les prix de ſes acquiſitions ſont marques, 

Ce Catalogue eſt dreſſè par ordre de facultes, au lieu que 
celui qui eſt imprimé , a'eſt qu'en forme abecedaire. 

It fur envoye en preſent a mon Maitre par les vendeurs 
de cette Bibliothẽque. 

Il eſt in- fol., tous les prix y ſont a la marge, & il ms, 
ritoit beaucoup mieux d' etre imprime que celui qui Peſt, 

D'après le prix que ce livre a dans ce Catalogue Mſ., il 
y a lieu d' etre infiniment ſurpris de celui qu il a eu a la vente 
de ce Duc. 

C'eſt payer bien cher une wün- nv gravure, que de 
la payer dix fois au- deſſus dn prix qu'elle a en Italie. Tant 
il eſt vrai que Paris eſt le pays de Penthouſiaſme & de la 
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prodigalitè, parce que tout lor du Royaume y eſt auſſi rE- 
pandu que la boue Veſt dans ſes rues ! 

Il faut obſerver que ce livre eſt annonce dans ce Cata- 

ſogue, (p. 382, no. 1571) fans indication de planches, & 
que la meme omiſſion a ete faite dans le Cat. imprimé, vo- 
yez-en la p. 30. 
Guillaume ne l'avoit pas bien feuilleté, lorſqu'il dreſſa 
le NY. de ſon Catalogue, où il eſt indi que, puiſqu'il Iy 
annonce auſſi ſans planches; mais il ſupplée a ſon omiſſion 
aux pag. 30 & 31 de ſes additions. 

Ce qu il y a de ridicule, c'eſt qu'en n'indiquant dans le 
corps de ſon Caralogue aucune planche pour ce livre , & 
qu'en ne parlant que dans ſes addititions de celle qui s'y 
trouve, il tranſporte dans ce mème corps celle qu'il en 2 
fait graver, au lieu de la placer dans ſes memes additions. 

Tel eſt ordinairement le merveilleux arrangement des tè - 
tes derraquees, 

35. En quelle année les planches qui ſont dans quelques 
exemplaires de cette premiere Edition ont elles EtE gravees ? 

Si nous nous en rapportons au Moine Mercier, C'eſt en 
celle qu'elle eſt ſortie de la preſſe. 

4. Comment le ſgair-il ? Quelle eſt la tradition ou Pau- 
torite imprimèe qui le lui conſtate ? 

Il n'a aucun téẽmoignage oral ou Ecrit ſur lequel il puiſſe 
appuyer ſon aſſertion. — 

59. Les planches de ce livre ne peuvent elles pas avoir 
e:6 imprimèes 50 ans avant fa ſortie de la preſſe ? 

Sirement. Maſo Finiguerra, que l'on regarde comme 
Vinventeur de Vimpreflion de la gravure ſur metal , floriſſoit 
au moins 50 ans avant fa 1re. édition. 

6%, Comment le ſgait-on ? Fe 
Si ce Moine efit eu une plus vaſte proviſion d'Hiſtoire 
Litteraire, n'auroit-il pas trouvé, dans un Ouvrage de Do- 
menico Maria Manni, ſous ce titre; de Florentinis inventis 
Commentar., Ferrariæ, &c. 1731, in-4®., p. 79, que lé- 


Poque en laquelle je viens de dire, que floriſfoir cet Artiſte 
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nous avons depuis long- tems aſſez perdu de vue. 
N'avons. 
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eſt juſtifice par un inſtrument ſur papier qui fait remonter 
{a mort juſqu'en l'an 1424 ? 

Qu'il life encore I'Hiſtoire Litteraire d'[talie par Tira- 
boſchi en Italien, (part. 11a., tom. V19., lib. 111®, No. 
XIII., p. 399 in-4®., in Modena, &c.) & il y verra cite 
le meme inſtrument ſur papier, dont nous parle Domenico 
Maria Manni. 

On peut mème dire que ce Moine n'eſt gueres au courant 
des Journaux, puiſque, $'il liſoit bien aſſidũment celui des 
Sgavans, il y auroit vu, en Juillet 1782, une piece de le- 
Prince le jeune, ſur Etat des Arts dens le moyen age, dans 
laquelle ce meme inftrument eſt encore rapporte, d'apres 
Tiraboſchi, & non Tinaboſchi, comme 1'Imprimeur de ce 
Journal Vecrit fautivement & très-ignoramment; ( voyez 
en la pag. 1473 de Pedition in-12, & corrigez-en la ci- 
tation de Tinaboſchi, ainſi que celle qu'on y fait du chap, 
7 au licu du 8.) 

70. Pourquoi ce Moine fait-il florir fi tard Maſo Fini- 
guerra! 

C'eſt parce qu'il a trouve dans une note Mſte. au haut 
d'une vignette conſer vẽe au Cabinet du Roi, que cet Ar- 
tiſte ne floriſſoit qu'en 1460, [Libid., p. 11, note a] Ainh 
il n'eſt pas ſurprenant qu'il n'ait pas donne a ces planches 
plus d'ancienneté. 

a . N'y a-t-il pas d'autres Auteurs qui Pont dit avant 
ui! 

Baldunicci, dans ſon Notizie de' Profeſſori del diſegno, 
Ec. in Firenge MDCCXXV111, &c., in- 4%. { decen. 19. del 
ſec. 17. dal 1500 al 1510, p. 162] a ignore auſſi la de- 
couverte de D. M. Manni ſur Vage de cet Artiſte, & il nc 
Ta place qu'en Van 1460, ou tout au plus qu'en celui de 
1450 * ſon Decen. vo. della parte 11a, del ſec. 1110. 

10 | 
l Je ne ſgais pourquoi il a malheureuſement change d'avis. 
II Vavoit mis au contraire dans ſon Cominciam. e Prog. 
dell' Arte dell intagliare in Rame, &c. in Firenjs- 
MDCLXXXVI- 
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N'avons-nous pas une ſixieme omiſhon à lut 
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MDCLXXXVI1., &c. in- 48., au commencement du 14me. ſie- 
cle, (p- ij du Prot mio) & il avoit alors certainement rai- j 
ſon, | 
Mon Maitre, qui poſſede l'exemplaire de ce livre qu'a - 
voit autrefois le Celebre Mariette, y conſerve une note 
Mie. de ſa main, dans laquelle Vopinion que Baldinucci 
y fait paroitre, eſt confirmee par celle du meme D. M. 
Manni. 

Le changement d' opinion de Baldinucci a influe ſur celle 
de Florent le-Comte [ 1], d'Orlandi [z], & de Roland le- 
Virloys [3], &c., & c. Ce n'eſt qne ſous Van 1460 qu'ils 4 
parlent de l'invention de cet Artiſte. f 

Les Auteurs Ecrivent avec une rapidité incroyable , & ils - 
bruſquent la plüpart des choſes qu'ils veulent nous appren- =_ 
dre. 

Baldinucci ne nous dit- il pas que Maſo Finiguerra in- 
venta en 1460 Art de graver fur cuivre. | p. 108 ci- deſſus] 
Depuis combien de fiecles cette invention n'exiſtoir-elle 
pas! Il a certainement voulu nous dire que la découverte 
qu'il fir fut celle de l'impreſſion de la gravure ſur ce mé- 
tal [ ſtato quello, che trovo la belliſſuma invengione d inta- 
gliare in rame. ] | | 

On peut reprocher la mème faute à un des Patriarches 
de VPEncyclop6die, [ au fameux d'Alembert ] dans la Pré- 
face qui eſt à la tète de ce Dictionnaire. | 

99, Si ce Moine n'a pas fait dans cette note une ren- 
contre fort heureuſe ſur Maſo Finiguerra, au moins ſon inge- 
nieuſe imaginative ne merite-t-elle pas de grands Eloges 
pour avoir été la déterrer dans le Cabinet du Roi? 


1 


4 = 


(1] P. 3, part. 2, tom. 3 de ſon Cabinet des ſing. d'Ar- 
chit., Paris M. DCC, 11. , in-12. | 
2 Abec. Pitt. in Venez. MDCCLII.. in-4., p. 370, col. 
[3] Tom. 1, Dit. d'Archit., & c., in-49., 3 tom., p. 
"8 - | A 2 . 


+ oc — 


Autres. ; 


(370) 
reprocher ? Choiſiſſons-en une dans le très- grand 
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Elle en mérite d' auſſi grands, qu'on en accorderoit à un 
Frere Cuiſinier de l'troite obſervance de St. Francois, 
qui, mordu par Fenvie de compoſer une Hiſtoire de France, 
iroit en puiſer les matEriaux dans les Archives de la La- 

onie. 
f Maſo Finiguerra étoit domicilié a Florence; il y a paſſe 
ſa vie; c' toit aux documens de cette Ville qu il falloit avoir 
recours pour avoir des anecdotes {fires ſur fa perſonne, ſes 
travaux & ſes inventions; mais le hazard jettant ce Moine 
ſur une note du Cabinet du Roi, qui eſt bien auſſi ſgavante 
que la plſipart de celles qui brodeat ſes propres Ouvrages, 
il Feſt felicite d'une pareille dEcouverte , & il Va propoſce 
au public comme Panecdote la plus heureuſe dont il pit le 
gratifier. Tant il poſſede Varr de raiſonner juſte ſur ſes 
rencontres , & de bien diſcerner le faux d' avec le vrai, & 
le clinquant d'avec Vor! | 

10. Si ces planches ont pu exiſter 50 ans avant Vepo- 
que que ce Moine aſſigne a leur exécution, n'auront elles 
pas Etre gravees pour enrichir des Mſſ., plutòôt que des Im- 
primés ? | 

Si elles remontent à une Epoque auſſi haute, il eſt in- 
dubitable que tel a été leur uſage, & il n'y a point d'in- 
convenient a croire que cela a pu etre ainſi, 

I! ſeroit bien plus extraordinaire de penſer que Maſo 
Finiguerra, qui paſſe pour VAuteur de cette invention, fit 
mort en 1424, & que les planches de ce livre, dont la 1re. 
Edition n'eſt ſortie de la preſſe qu'en 1477, ne diifſent le 
Jour a ſon burin qu'en la mème anne. 

112, Ces planches ſont-elles nEcefſairement de Maſo 
Finiguerra ? | 
Quoique le Moine Mercier paroiſſe le croire, (p. 11, 
note a, ci-deſſus) je n'en crois rien moi mème, parce que 
cela eſt impoſſible, & qu'il n'y a que Pignorance ou il 
eſt de la veritable Epoque de la mort de cet Artiſte , qui 
ait pu le retenir flottant entre cette opinion & diverſes 
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nombre de celles de la meme eſpece, que nous 
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129, Ces planches n'ont elles pas pu ètre imprimées 
quelques années apres la ire. impreſſion de ce livre, fi on 
ne veut pas qu'elles Paient été long- tems avant? 

Cela a pu ètre, & il eſt mème tres-croyable , que cela 
S'eſt paſle ainſi, 

L'impreflion du Diſcours d'un livre & celle des planches 
dont il eſt orne, demandent deux operations ſéparées, & 
il n'eſt pas neEceflaire que ces deux operations ſe ſaſſent 
dune maniere ſimultance ſur deux preſſes differentes. 
L'une doit neceſſairement precEder l'autre, & cette pre- 
ceſſion de tems peut ètre de plus ou de moins d'années. 

Il n'y a qu'un Moine auſſi temeraire que celui que je ré- 
fute , qui puiſſe les croire du meme tems. 

Ce qui induit au contraire a penſer que celles de ce li- 
vie n'ont EtE exEcutecs que quelques annees apres ſon im- 
preſſion, C'eſt qu'on y voit des paſſe- par- touts, ainſi que ce 
Moine, (p. 6.) & Guillaume, (p. 31 de ſes addit.) en 
conviennent. 

Ces ſortes de blancs prouvent que ces eſtampes n' ont 
pas EtE gravees tout de ſuite, & elles peuvent ne Vavoir 
été que 10 ans apres. | 
Donc il s'enſuit toujours que 1'Epoque que ce Moine aſ- 
ſigne a P'impreſſion de ces gravures, eſt fauſſe. 

13%, N' y a-t-il que ce livre de Bettini qui ait des paſſe- 
par-routs? N' en trouve-t-on pas dans d'autres qui lui ſont 
anterieurs ? | 
Le fait eſt inconteſtable, Il y en a d'autres, & ils ont 
une date plus ancienne que la ſienne. C'eſt ce qu'on peut 
voir dans l' édition du livre de Petrarque intitul . + . » 
11 libro de gli homini famoſs , Kc. , imprimee Rure Polliano, 
in-fol, en 1476, &c., qui eſt citée a la p. 439 du 6 tom. 
de la Bibliographie. 

Il y en a auſſi dans celle que Colard Manſion a donnee 
des dechiets des Nobles malheureux de Boccace en la meme 
annee , meme format. | 
Je pourrois citer quelques autres 11 on il yen 2 

az 
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avons indiquees au commencement de ce 13me. 
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également; mais comme deux témoignages forment une 
preuve complette, en voila aſſez. | 

D'ailleurs ce Moine eſt très-mal aviſé. Il n'obſerve pas 

en parlant des planches du livre de Bettini, ſi elles font ti. 
rees ſur un papier ſéparé des feuillets ſur leſquels on les 
yoit, & ſi elles n'y ont pas été collées après. 

Si elles ſont collees , il eſt très-ſur que la date de leur 

impreſſion eſt bien plus indeterminee, 

Guillaume manque auſſi de faire la meme obſervation , 
elle Etoir pourtant très-eſſentielle; mais un Bibliopole qui 
a a la phyſionomie gracieuſe de Panimal qui ſert d'embleme 
au 3me. des Evangeliſtes, a-t-il aſſez de preſence d'eſprit 
pour ſaiſir toutes les circonſtances qui doivent rendre toutes 
ſes deſcriptions bien exactes & bien lumineuſes ? 

Ainſi on ne peut que reprocher a ces deux Auteurs une 
grande inadvertence, ſans pouvoir aucunement s'en diſ- 
penſer. | | 
En nous parlant l'un & l'autre de la planche qui ſe 
trouve dans l'exemplaire du Duc de la Valliere, ce Moine 
dit, (p. 5) qu'elle eſt ſur ſon feuillet ſignature P. vn., 
ſans nous expliquer ſi elle eſt ſur fon recto ou ſur ſon verſo; 
Guillaume nous aſſure an contraire, (p. 31) qu'elle eſt 
ſur le recto de ce meme feuillet. C'eſt n'eanmoins une Etour- 
derie de fa part de n'avoir pas releve ce Moine en rappor- 
tant cette circonſtance. * 119 4 

14% On ce Moine a-t-il vu Vexemplaire de ce livre que 
poſſedoit le Duc de la Valliere ? | | 

a Et6, comme il nous Papprend lui-meme; (p. 6) dans 
fa Bibliothéẽ que, quelques années apres que ce Seigneur 
eut acquis celle de Jackſon. Mais cela eſt- il bien vrai 

Interrogeons mon Maitre la-deſſus , & il nous repondra, 
d'après St. Paul, que Cretenſes ſunt mendaces. ROT 

Ce livre Etoit place dans cette BibliothEque , dans un 
endroit ol! il ne pouvoit pas certainement #tre découvert 
avec facilite par ce Moine. II falloit neceſſairement le lui 
mettre ſous la main pour le lui faire voir. Or mon Maitre 
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paragraphe , qui puiſſe faire une très- grande ſen- 


ſation, & qui ſoit des plus inſtructives. 
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atteſte, qu'il n'a eu ni cette complaiſance pour lui, ni au- 
cune autre , parce qu'il ne Va jamais trouve digne de lui en 
temoigner aucune. 
Pour ce qui eſt de ce Duc, il ne peut lui-meme lui avoir 
montre ce livre, parce qu'il n'en connoiſſoit pas la rarete , & 
que mon Maitre, depuis qu'il avoit abuſe des decouvertes 
dont il lui faiſoit part, ne lui communiquoit plus certaines 
anecdotes qui pouvoient rendre divers livres précieux. 
Ce Moine ne s'inſcrira ſans doute pas en faux contre le 
refus que mon Maitre fait a ce Seigneur de certaines con- 
noiſſances Bibliologiques un peu recondites, puiſqu'il n'i- 
gnore pas lui-mème la maniere loyale dont il Vinduiſit en 
erreur vis-a-vis de Voltaire, touchant Vouvrage d'Urceus 
Codrus, intitule : Sermones Feſtivi. 
On trouvera dans le Commentaire Hiſtorique ſur les ceu- 
vres de 1 Auteur de la Henriade, &c., Baſle, &c., 1776, 
in-$®,, une Lettre très-curieuſe de Voltaire a ce Duc, ſur 
Perreur dans laquelle il le jetta à ce ſujet. (p. 154 168.) 
Ce Moine ſe rappelle très-bien la maniere dont il traita 
avec Freron pour lui faire donner les Etrivieres a Voltaire 
ſur Panecdote tres-veridique qu'il lui avoir fait paſſer par 
ce Due, dont il avoit tant & tant reſpe&e- la bonne foi. 
15®, Quand/eſt- ce donc qu'il a vu ce livre dans cette 
Bibliotheque ? | 
Ce n'a ere que lorſqu'il y eſt venu fourrager apres la mort 
de ce Duc, & dans le tems que les Libraires, qui en ont 
fair le Catalogue, y travailloient. et 
Horriblement jaloux des raretds litteraires que mon Mai- 
tre y avoit fair entrer, il a cru qu'il gilluſtreroir dans le 
public, gil lui en donnoit connoiſſance avant lui; mais il 
veſt trompé: toutes les decouvertes qu'il a pu publier d'a- 
pres cette Bibliothẽque, ſont dues a mon Maitre, parce que 
ſa formation eſt toute de lui, & ſur- tout Pacquiſition de 
celle de Jackſon. 


: & + if BS 
A-t-il connu la rre. edition du livre du Premontre 
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Il ne lui reſte donc que la honte d'avoir jetté ſa faulx ſur 
ſa moiſſon, & de lui avoir. fait mériter l' application des 
vers du Cygne de Mantoue. 

Sic vos non vobis nidificatis aves, 
Sic vos non vobis mellificatis apes, &c. &c. 

169, Ce Moine ne nous parle-t-il pas, dans ces memes 
lettres d'un autre livre du Jeſuate-Bettini, & ce qu'il nous 
en dit eſt-il bien jufte ? 

Il nous met ſous les yeux (p. 8 ibid.) un autre ouvrage 
de cet Auteur qui a pour titre. De Divina preordina- 
tione vite & morri: human, & il nous le dit MC, 

On voit par-la combien peu il connoit ſon Hiſtoire Lit. 
téraire. 

Comme il a preſque toujours beſoin des yeux des autres 
pour y voir, il emprunte ici ceux de Mazzuchelli ; (ci- 
deſſus, p. 1097, part. 11, vol, 1t, &c.) mais en tire-t-il 
grand profit ſur ce point? Cet Auteur n'en a pas ſęu plus 
que lui ſur Vimpreſlion de ce livre. 

Il eſt ſur qu'il en exiſte au moins une Edition imprimee 
dans le 15me. ſiecle. Maittaire la cite a la p. 776 de fon 
Suppl., (1733) & à la p. 495 du 20nd. tom. de fon Index. 

Elle eſt auſſi indiquee au no. 55 du 20nd, tom. du 
Bibliotheca Hohendorf., p. 6. Elle y eſt annoncee in-“. 
en veau fauve, dore & marbrè ſur tranche, fans indica- 
tion de Ville & d'Imprimeur. 

Puiſque je me ſuis borne a 16 demandes, je n'ajoute 
rien ici contre les diffèrentes bEvues qu'il a faites dans les 
memes lettres ſur les planches ſur cuivre qui ſe trouyent 
dans quelques exemplaires du Dante de Florence , in-fol. 
1431. | | 

De plus je ſuis force, d'après mes principes, de m'aſ- 
treindre a leur nombre, pour ne meler rien d'6tranger a 
mon plan. Mais qu'il ſgache que nous nous rencontrerons 
un jour ailleurs la-deſſus ; ce ſera lorſque la matiere de 
mes travaux le jettera encore ſous ma main, L'occaſion 
me ſera-t-elle difficile ? Je n'ai qu'a ouvrir le porte · feuille 


(375) 
Zacharie, Eveque de Chriſople, intituleunum ex 
quatuor, ſeu 3Cordia Evangeliſtazſ, 1473, in 
fol. magno ! 

Elle eſt ſans Regiſtre, reclames, ſignatures & 
chiffres. 

Elle eſt fur deux colonnes, dont celles qui 
ſont entieres ont 52 lignes , ce que Guillaume 
ne dit pas. (tom. 1, pag. 28, n“. 105, & 
pag. 6 de ſes additions.) 

Il y a un point rond ſur ſes , & au milieu 
des deux branches de ſes ; il y a deux ſortes 
de /, qui ſont configurees ainſi /5 ; ſes diph- 
tongues & & & ne ſont exprimces que par ez 
ſes ſyllabes finales rum & us, ont les formes ſui- 
vantes 2. 5. 

Le mot nz/z/ y eſt exprimè par celui de nichil; 
la lettre c y tient, devant une voyelle, la place 
de la lettre ?; il n'y a d'autre ſigne de ponctua- 
tion, que celui du point. 

S'il ertoit permis de conjecturer d la Guillaume, 
ſur Imprimerie, d'ou elle eſt ſortie, je dirois 
quelle vient de celle d'Ulric-Zell. , quoiqu'il nous 
la donne lui-mème, d'apres la divination Chal- 
cographigue , dont il a ete gratifie dans fon ber- 
ceau , comme une production de celle de Co- 


* 


de mon Maitre, pour faire tomber ſur ſa tète une foule 
d'animadverſions critiques qui le réëduiront pour toujours 
au regret de n'avoir empoigne, en voulant courir fi bruſ- 
quement la carriere de la Bibliographie, qu'un gros paquet 
de chardons qui le piquent de par-tout, au lieu des lau- 
riers qu'il s' toit flattè d'y moiſſonner. 


376 
burger, ( Additions, pag. 6, n*. 105, ) mais ſes 
yeux, quoiqu'ils ſoient /# pergans & ſi Juftes , 
& ſa plume fi perſuaſive , ne ſgaurojent m'en- 
trainer dans ſon opinion. | 

Il omet d'obſerver, (ibid, & pag. 28 du corps, 
que ce Zacharie eſt qualifis Eveque de Criſople 
dans le ſecond avis au Lecteur, qui eſt dans cette 
edition, 

Un Bibliopole tel que lui ne Saviſe pamats de 
tout, & il eſt trop devot au petit opera comi- 
que, ſous ce nom. 

Corneille de Beughem, (1) Fleury (2) & VAu- 
teur du dictionnaire des Auteurs Ecclèſiaſtiques, 
imprime a Lyon en 1767, en 4 vol. in-8“. (3) 
n'ont pas connu V'Auteur de ce livre, & Mait- 
taire lomet dans ſon Index, ainſi que dans les deux 
Suppl. qui le ſuivent; mais U en fait mention à la 
p. 327 du Suppl. an rer. tom. de ſes Annales, fans 
nous y indiquer qu'il fiir Eveque. Il fait par conſe- 
quent une omiſſion a la Guillaumiade. 

Puiſque Maittaire a oublie cet Auteur dans le 
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(1) Corn. de Beughem. Il a connu la tre. Edition de ce 
livre dont il eſt queſtion dans mon texte; mais il a ignore 
le nom de VAuteur de Harmonie qu'elle contient, & 
il a appellee Chryſopolia, de Vun des ſurnoms de ce meme 
Auteur, p. 45 de ſon Incunab. Typ. 

Orlandi en a fait de meme (p. 311 Orig. della ſtampa) 
V. dans le texte ci-deſſus. 

(2) Fleury, Hiſt. Eccl., i zme. ſiec. | 

(3) Dittion. des Auteurs Eccl. de Lyon aux mots Tacha- 
rie & Goldsboroug. 


(377) 
fer. tom. de ſes Annales, devions-nous nous attendre 


à plus de diligence de la part d'Orlandi ? Il n'etoit 
pas vraiſemblable , qu'il fut plus exact que lui la- 
deſſus. Il parle veritablement de la premiere edition 
de fon Harmonie (p. 311) ſous le mot Chry/ſo- 
polia, mais il prend ce mot plutòt pour un nom 
Pſeudonyme de fon Auteur, que pour ſon nom 
Charactèriſtique, ce qui n'eſt en aucun ſens confor- 
me à la verité. 

Simler, (4) Dupin, (5) Cave, (6) Oudin, 
(7) Thomas Ittigius, (8) J. A. Fabricius, (9) 
Nic. Alard, ( 10) Jean Frangois Buddee, (11) le 


hs 
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(4) Simler, p. 829, col. 2, Edit. ci-deſſus de 1383. Il 
ne cite, pour Ire, Edition, que celle de Cologne de Pan 
1535. N 

(5) Dupin, tom, 1 de ſa Nouv. Biblioth. des Auteurs Eccl., 
p. 370 de Pedir, de 1688, & part. 2 de ſon Hiſt. des Con- 
trov, du 12me. ſiecle, p. 633. 

(6) Cave, Hiſt, Lit. S. 15 tom. 2, p. 232, col. 1. Oxon. 
ci- deſſus. 

(7) Oudin, tom. 2, S. E., col. 1442. 

(8) Th. Ittigius, de Biblioth. & Cat. Patrum, p. 453 & 
$25» 

(9) J. A. Fabricius, B. L. Med. vi, tom. 6, col. 1., p. 
332, in- 4., & B. Gr., tom. 5, p. 83, Hamb., MoccxxiII. 

(19) Nic. Alard, dans ſon Biblioth. Harmonico-bib. , in- 8“. 
Hamburgi, 1725. 

Il n'a également pas connu cette 1re. édition. Il n'a pas 
expliquE ſi ce Zacharie Etoir Eveque de Chryſople, ou sil 
n'eroit qu'originaire de cette ville, v. p. 72. 

Il copie ſeulement ce que J. A. Fabricius dit ſur cet Au- 
teur & ſur ſon Ouvrage dans ſon Codex Pſeudepigr. N. Teſt. 
p. 378, | 

Il cite ſur ſa pag. 77 une concorde Evangelique compo- 
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378) 
Pere le-Long, (12) Dom Calmet, (13) Moreri 
& ſes Continuateurs, (14) les 48 Auteurs impri- 
mes dans la Collection de J. B. Wolfius, (14) Jean 
Frickius, (16) les Jacobins Auteurs du Dicłion- 
nazre univerſel, Dogmatique , Canonigue, & Hiſ- 


— 


{ce par un Anonyme, & par ordre de Louis le Débonnaire, 
ſous le nom de Monoteſſaron, ou bien d' num ex quatuor. 

It renvoye pour ce livre, au Traité de I Abbe Gallois, 
intitule: des plus belles Biblioth&ques de Europe, p. 77. 
in-12. , mais fa citation eſt fauſſe. Comme l'ordre de preſ- 
que tous les chiffres de ce livre eſt renverſé, c'Etoit au verſo 
du feuiller ſignature A vil, c'eſt-a-dire, à la p. 64, qu'il 
devoit renvoyer. | 

La pag. 64 de ce livre eſt cottèe par erreur 88. 

L'Abbé Gallois dit, (ibid.) que Louis le-Débonnaire ou 
le-Pieux fit compoſer ce Monoteſſaron, ou la Concordance 
des quatre Evangeliſtes, que Luther ſe vantoir d'avoir en fa 
nero » & qui depuis a été dans la Bibliotheque de Lyp- 

c. [ lic, 

On — par- là que ce Monoteſſaron de PAbbe Gallois ne 
peut Etre le livre de Zacharie de Chryſople, & que Nic. 
Alard qui les identifie, ne ſęait abſolument ce qu'il dit. 

(11) Jean Franc. Buddee , Iſag. Hiſt. Theol., tom. 2, 
p. 1379, col. 2. 

(12) Le-Long, B. S., tom 2, p. 747, col. 1, ſous le 
nom de Golda boroug. 

(13) Dom Calmer, Diction. de PEcrit. Ste., tom. 1, p. 
LxIx de la Biblioth. ſacr. 

(14) Moreri & ſes Continuateurs, Edit. de 1732, Suppl. 
de 1735 & de1747, & dern. Edit., p. 19, Col. 1, tom. 10, 


part. 2. 
[15] Les Auteurs de la Collection de J. C. Wolſius: 


voyez-y I'Index des livres imprimès juſqu'en Van 1500, a 


la fin du 2d. tom., in-89., 2 vol. 


[16] Jean Frickius , p. 11 Prefat, tom. 2 in- fol.; 
Theſ. Antiq Eccl. Joannis Schilteri. 


( 379 ) 

torigue, &c. (17) & les Ecrivains de Hiſtoire lit- 
teraire de la France, ( 18) n'ont pas connu cette 
premiere edition , qui n'eſt pas cependant extraor- 
dinairement rare, mais qui valoit plus, que le prix, 
que Guillaume en a retire a la vente du Duc de la 
Valliere. Il ne Va vendue que 82. liv. 3. ſ., elle en 
vaut au moins 160. , parce qu'un Curicux, qui 
ſera inſtruit, y trouvera ce qu'il ne pourroit ren- 
contrer dans les autres editions qui Vont ſuivie. 

On ignore la patrie de TAuteur de IHarmonie , 
qui eſt contenue dans ce livre. Le Pere le-Long, & 
J. A. Fabricius ( infra) pretendent qu'il eſt ne en 
Angleterre. | 

Les Ecrivains de /'Hiftoire Iitteraire ci-deſſus, 
& ceux du Suppl. au Diction. Univ., Dog. &c. 
in fol., croyent au contraire, qu'il a vu le jour a 
Beſangon en France-Comte. Ils ſe fondent ſur fon 
ſurnom de Cr:iſopolitanus , qu'ils derivent de Van- 


cien nom de C/ry/ſople , ( 19 ) que portoit au- 


trefois cette ville. 


— 


[17] Diction. Univ. Dogm., &c., tom. 6, Suppl., p. 
643 , col. 1 in- fol. ; 

[18] Hiſt. Litr. de la France, tom. 12 in-49., jen a 
omis la page. 

[19] Ville-d'or, Ce nom a été donne autrefois a Beſan- 
gon, V. Joan Jac. Chiffletii Ves , pars 1a., p. 51, Lugd. 
in-4., 1615. 

Beſangon n'eſt pas la ſeule Ville qu'on ait appellé Chry- 
ſopolis. It y avoit en Orient dans VArabie , outre la ville 
de Chryſople, dont nous parlerons plus bas, un Bourg 
dans la Bithynie appellé, Chryſopolis. V. la nouv. Edit. de 
LON Lenglet, pour Et. la Geogr. , tom. 9, in-12, p. 356, 
Co C. | 
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Mais cette opinion peut ètre combattue par des 
raiſons qui paroiſſent tres- plauſibles. Cet Auteur 
n'eſt pas ſimplement nomme , dans cette edition , 
Zacharias Criſopolitanus , mais Zacharias Epiſ- 
copus Criſopolitanus; c'eſt ce qu'on voit dans la 
piece, que j'ai reproche a Guillaume de n'avoir 
pas connue. 


Il ne faudroit pas s'imaginer que je m'amuſaſſe a citer , 
ſur une des Villes ou Bourgs de ce nom, un ſimple Com- 
pilateur de Geographie. 

On n'a qu'a voir, ſur ce meme Bourg, Bayle, tom. 1, 
edit. ci-deflus, p. 875, col. 2, & on y trouvera une Anec. 
dote très- amuſante & tres-gaie ſur Porigine du nom qu'il 
portoit. 

On pourra auſſi jetter les yeux ſur la Martiniere, p. 610, 
tom. 2 [la Huye, MDCCXXX , in- fol., col. 1. 

L'omiſſion du Continent ancien & de la région on ce 
Bourg étoit jadis enclave, qui eſt Echappee au 1er. de ces 
deux Auteurs ne rendroit pas ce lieu connoiſſable dans I Abbe 
Lenglet, fi je n'obſeryois que Bayle auroit dd le placer 

dans la Bithynie. ; 

C'eſt-là en effet qu'il Etoit ſirus, & que Cellarius le met: 
V. les pag. 246 & 261 du 2d. tom. de fon Notitia Orbis an- 
tiqui, &c., Lipliz , &c. MDCCLXXI11, 

Il y avoit auſſi en Occident differentes Villes du nom de 
Chryſople. On appelloit Parme en Italie Julia Chryſopo- 
lis. V. ! Anonyme de Ravenne, liv. 4, p. 213 in-$9, de I'6 
dition du Pere Gerberon. 

Ingolſtadt avoir auſſi le meme nom. V. la Martiniere, 
Diction. Geogr. ſous le nom de Chryſople , & on deſignoit 
quelquefois en latin cette Ville ſous les mots Urbs Auripo- 
litana. V. p. 6, lign. 2 d'une Satyre cruelle fous ce titre: 
Apologia Jac, Locher Phylomuſi : contra Potarum acerri- 
mum | fic] hoſtem Georgium Zingel Theologum Ingolſladien- 
ſem , &c., in-4%. ſine anno, p. 9. 

Cette Piece eſt a longues lignes & en lettres rondes. Elle 
n'eſt que de 8 feuillets. 4 17 


. 3 
On doit donc inferer de la qualite exprimee 
pour ce ſnrnom, qu au lieu qu'il en fur originaire, 
il en Etoit au contraire Eveque. ( 20 ) 
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[20] Guillaume n'eſt pas le ſeul qui ait omis cette qua- 
lite dans cet Ecrivain. | 
Ni lAuteur du Bibliotheca Heil:br, in- fol., &c. [p. 711 
ni Jean Frickius , dans fon Theſ. ant. Eccl. Joan. Schilteri, 
[p. 11 Prafat., tom. 2 in- fol.] ni les nouveaux Editeurs 
du Diction. de VEcrit, Ste. par Dom Calmet, | tom. 4, p. 
462, col. 2, &c. &c,] n'accordent cette qualité a ce Zacharie, 
Vincent Bandel, dans, ſon Traits de ſingulari puritate & 
prerogativa Conceptionis Sulratoris Noſtri Jeſu-Chriſti , Bo- 
noniz , &c., 1481, in-4®., ch. 26 ]; les Editeurs de la Bi- 
blioth. des P. P. de Lyon chez Aniſſon, in-fol,, 27 vol., 
[tom. 19, ſelon la p. 515 du livre de Th. Ittigius de B. 
4 C. Patrum, in-89., Lipſiz, 1707. ] Dupin, [ Table des 
Principaux Ouvrages des Aut. Eccl., in-89., p. 278, &c. 
&c.] lui donnent cette qualité. 
J. A. Fabricius ne la lui refuſe pas non plus; (tom. 9. 
B. Gr., p. 357 Hamb. MDCCXXXV11.) mais il n'explique pas 
quelle toit la Ville de Chryſople dont il le fait Evèque; il ren- 
voie ſeulement la-deſſus aAlberic, Moine des Trois Fontaines. 
Il y a apparence que comme il n'inſere dans VIndex Ge&o- 
graphique des Conciles & EvEches, qu'il met dans le 12e. 
tom. de cette Bibliothẽ que, que la ville de Chryſople, qu'il 
dit etre enclavèe dans la 2de. Province Ecclefiaſtique d' A- 
rabie, & dẽpendante du Patriarchat de Jeruſalem , & celle de 
Beſangon (V. p. 38. Hamb. MDCCXL.) il entend que c'eſt cette 
premiere; mais il ſe trompe ſur cette Chryſople ; elle eſt ſiruce 
dans cette partie de l Arabie que les Anciens appelloient Phila- 
delphie , & qui Etoit ſous la Métropole de Boſtra, dépen- 
dante du Patriarchat d'Antioche. [ V, les Orig. Eccl, de Bin- 
gham en latin, liv. 9, ch. 2, . 7., p. 432 , tom. 3 in-4®.] 
On voit un Eveque de Chryſople , Vicaire de celui de 
Valence en Dauphiné dans le 16e. ſiecle; c'eſt ce que nous 
dit Dupin, [ p. 741 pour 751, part. ire. de VHift, de 


( 382 ) 
Mais il n'eſt aucunement aiſè de le placer dans 
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v. 


PEgl. du meme ſiecle, Paris, &. M.DCC.1., in-89. ] Mais 
ſon Imprimeur ſe trompe, en donnant le nom d' Archevè- 
que a IEyeque de Valence. 

Il nous montre auſſi un Jacques Perez de Valence en 
Eſpagne , Evèque de Chryſople depuis 1468, juſqu'en 149:; 
DV. ſon Hijt. des Controv. du 15e. ſiecle, p. 360, tom, 1, 
in-8. &c, ] mais il ne dit mot ſur la poſition de ces deux 
Villes. 5 | 

Guillaume de Tyr, qu'on ne confondra certainement pas 
avec le fumeux Guillaume du Quai de la Vallée, parce 
qu'ils ne ſont ni du mème ſiecle ni du meme pays, ni, ſe- 
lon que je le crois tres-fermement, de la mème trempe del. 
prit, donne le nom de Chyſtopolis a la ville de Chryſo- 
ple, que divers Auteurs mettent fous l'Archeveché de Boſ- 
tra en Arabie, (liv. 23, p. 1044, part. 2, tom. 1, du 
Geſta Dei per Francos, Hannoviæ, &c., M.DC.X1., in ſol.) 

Les P. P. Echard & Quetif, ayant dans leur Ordre un 
Eveque in part ibus, ſurnommé, a cauſe de ſon ſiege, Chriſ: 
politanus, & ne trouvant au une part un Eveche de ce 
nom, ont change celui de CMiſpolitanus en ceux de Chriſ- 
topolitanus ou de Chryſopolitanus, 

Ce Religieux $'appelloit Martin de Soleta, & il &toit 
Suiſſe, (tom. 1, p. 719, col. 1, Bibl. ord. Script. Prædi- 
r | = 

Ces bons Religieux ont fait de cet Eveque in partibus 
un Suffragant de PEvy@que de Baſle, comme fi les Evèques 
avoient des Suffragants. N'auroient-ils pas dfi dire Coad- 
Juteur , & nous mieux &claircir ſur les lieux ou les deux 
Sieges Epiſcopaux, dont ils nous parlent , Etoient ſitués. 

Revenons a la ville de Chryſople. N'y avoit - il pas au- 
trefois dans la Macédoine une autre Ville de ce nom! 
Foulcher de Chartres n'en parle-r-il pas dans le Geſta Dei 
per Francos, &c. ci-deſſus , ſub anno 1097, p, 386 

Il eſt vrai qu'il Ecrit ſon nom aiuſi Criſopolis. Non ſeu: 
lement il parle d'une Ville de ce nom, mais il en men- 
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ja liſte des Prelats de cette ville, dans laquelle on 
ne le voit aucunement. (21) Ceſt auſſi ce que 
les partiſans de cette opinion ont compris; dela 
vient, qu'ils ſe ſont bornes a faire de ce Zacharie , 
un Premontre de l' Abbaye de St. Martin de Laon, 
& qu'ils Font retranche du rang des Eveques de 
Beſangon. | 
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tionne encore une autre ſous celui de Chriſtopolis, | ibid. ] 
c'6toit dans la Macedoine qu'elles Etoient aſſiſes. 

I! eſt conſtant que ſans aller chercher le ſiege de notre 
Tacharie ſous la Metropole de Boſtra en Arabie , ainfi que ce- 
lui de Martin de Soleta , dans les Eſpaces imaginaires où les 
P. P. Echard & Querif Vont laifle , nous pouvons nous 
arreter dans ces deux Eveches de la Macedoine , pour les 
deux Eveques in partibus qui peuvent nous embarraſſer, 
& qui nous embarraſſeront bet ſi nous ne prenons 
ce dẽnouement. 

Au reſte ce Zacharie n'eſt pas le ſeul a porter le ſurnom 
de Chryſopolitanns. Il y a un Chirurgien , qui certainement 
neroit pas Exè que, appelle Ro/andus Capellutiis dont il eſt 
fait mention dans le Lindenius Renovatus, p. 948, col. 2, 
& dans le B. Gr. de J. A. Fabricius, tom. 13, p. 335, liv. 
vr, ch. 1x. , Hamb. MDCCLXVI, ©2405 

Jai bien tort quand je dis que ce Chirurgien n'ctoit pas 
Slrement Eveque, puiſqu'autrefois les Grecs donnoient le 
nom d'Epiſcopoi aux Medecins diſtribueEs dans differens 
quartiers de leurs Villes, & que c'eſt dela que nos Eveques 
ont EtE appelles ainſi, de ſorte que les uns ſont gueriſſeurs 
des corps, & les autres gueriſſeurs des eſprits, | 

Nous ne ſerons pas aufli embarraſſés pour deviner la 
ville de Chryſople dont il crit originairr; c'6toit celle de 
Parme; je ne la fais venir ici que mw juſtifier le ſurnom 
que je lui ai donne ci-deſſus, 

(21) Voyez I'Hiſt, des Arche vsquet de Beſancois, p. 
56 des Mem. Hiſt. de-la * Seq par Louis Gollut, Dole, 
in-fol, 1592, 


6384) | 

Mais ce retranchement ne combat - il pas trop 
bruſquemenr une tradition de plus de 300 ans, 
depuis la premiere edition de ſon livre, juſqu'a 
nous ? D'ailleurs quand cette premiere edition pa- 
rut, cette tradition devoit remonter, par le moyen 
des copies Mſtes. de ſon ouvrage, qu'on devoit avoir 
alors en plus grande quantitè, juſqu'au ſiecle cans 
lequel il eſt ne, 

Ainſi il me paroit qu'il y avoit un autre parti 
a prendre en renongant a le faire Eveque de cette 
ville. 

N'etoit il pas Chanoine Regulier, & en cette 
qualité ne pouvoit-il pas Eetre natif de Beſangon , 
& Eveque in partibus de quelque Egliſe Orientale! 

Les Croifes n'avoient-ils pas etabli pluſieurs Mo- 
naſteres de Premontres & de I'ordre de Citeaux , 
dans la Terre Sainte? Ce fait ne nous eſt- il pas 
atteſte par Jacques de Vitry, dans fon hiſtoire 
latine de Jeruſalem ? ( Voyez le Geſta Det per 
Francos, cy-deſſus , p. 1076. Ch. LV.) 
Les Eveques in partibus n'etoient-ils pas deja 
6tablis dans le douzieme fiecle , dans lequel cet 
Auteur floriſſoit? 

C'eſt ce que Van · Eſpen nous aſſure (22) & 
fi nous ſuivions Sablier , (225) ne pourrions nous 
pas les faire remonter ju{qu'au'7me ? 

Ce . donna lieu a leur Ml ce fut 


” * - h 8 4 
—— a. 4 >? r 4 WF | FI: „* 2 


ben Van Epen, tom. 1 1 p. * col. 1, Edit. de 1753, 
in- 0 829 
(22*) Sablier „ itte Serieuſer & AION rom. 1, 
p. 40, in- 128 4 vol. 1765-1769. 
PeleRion 
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election des Abbes des Monaſteres en Eveques. 
Cette election ſe pratiqua , afin que les Moines 
ne fuͤſſent pas obliges de ſortir de leurs Cloitres, 
pour aller ſe faire ordonner par les Evèques ou Ar- 
cheveques dioceſains , & pour aller chercher le 
Chreme, dont ils avoient beſoin ( 22** ) 
Y a-t-il quelque inconvenient a le faire naitre 
1 Beſangon , a Tetablir Premontre a St. Martin 
de Laon, & A le creer Eveque de Chryſople ville 
Epiſcopale de la Metropole de Boſtra en Arabie, 
enclavèe dans la Province, qu'on appelloit autre- 
fois Philadelphie, & dependante du Patriarchat 
d'Antioche? (23) ) | | 
L'ouvrage de 'Zacharie de Chryſople n'eſt-qu'un 
Commentaire ſur une ancienne Harmonie des quatre 
Evangeliſtes-, qui vit d'abord le jour en Grec , & 
que Victor, Eveque de Capoue, traduiſant de cette 
langue en latin dans le ſxieme ſiecle, attribue mal- 
a- propos a Tatien. (24) 

Lacharie , qui la commenta dans le douzieme, 
parut d abord indecis dans ſes Prolegomenes ( p. 9. 


— — 
— 


[22**] V. Le-Clerc, Biblioth. anc. & mod., tom. 15, p. 
11 nt | | 
C'eſt d'après le ter. tome du Theſe Anecdotorum du BE- 
neditin Dom Martenne, que cet Auteur periodique fait 
cette obſervation, | 


[23] Voyez ſur cette Ville Epiſcopale, POriens Chriſt. 
du P. le-Quien Jac. in- fol., tom. 2, p. 867; la Martiniere, 
tom, 2 de l'édit. de la Haye, p. 620, col. 2 & tom. 1, p. 
387, col. 1 de Edit. de Dijon; Bingham, Orig. Feccl. de 
I'Anglois en latin, tom. 3, p. 432, 

(24) Monum. Orthodoxogr. , tom. 1, p. 659, in-fol. , 


. BH 


Baſilaæ, 1569, 2 vol. 


„ 

de cette premiere edition ) ſur l'Auteur auquel elle 
appartient de preference. Il dit qu'elle eſt peut: etre 
de 'Theophile , peut- etre de Tatien, & peut-erre 
d' Ammonius d' Alexandrie, mais il incline davan- 
tage en faveur du dernier. Il le confond , d'apres 
Euſebe & St. Jerome, avec un autre Ammonius, qui 
etoit veritablement de cette ville, qui fut le Maitre 
des deux Origenes, de Plotin, de Longin, &c., 
&c. , qu'on ſurnomme Saccas , a cauſe qu'il avoir 
commence par etre porteur de facs de bled. (25) 
Richard Simon, (26) Dupin, (27) Cave, 
[-28 ] Thomas Ittigius, | 29 ) le-Long, [30 & 
Tillemont 31 ] ſont tombes dans la meme erreur, 
Cette Harmonie a été reimprimee dans le ter. 
vol. du Monum. Orthodoxogr., in fol. &c. | 32 | 

avec la preface de Victor de Capoue. 
Elle porte dans cette edition le nom de Tatien; 
c'eſt ce que le Pere le-· Long obſerve, 33 ] & c'eſt 


(25) J. Albert Fabricius, B. Gr., tom. 4, p. 159 & 172, 
Hamb., M DCC XXII. | 

(26) R. Simon, p. 90, col. 1 de ſon Hiſt, des Commen- 
tateurs, in-49, 

Comme cet Auteur n'a pas releve Euſebe & St. Jerome, 
ſur l'erreur oft ils ſont tombès touchant cet Ammonius, il 
y a apparence qu'il y eſt tombè comme eux, & qu'il a cru 
que ce meme Ammonius Etoit celui qui Etoit ſurnomme 
Saccas, N raft 

(27) Dupin, ci-deſſus, tom., 1 &c. 

27h Cave, tom. 1, p. 109 & 110, ci- deſſus. 

(29) Thomas Ittigius, ibid. p. XXX. 0 

(30) Le-Long, tom. 1, ibid., p. 449, col. 1. 

(31) Tillemont , MEm. Eccl., tom. 3, p. 279, in-4“. 

(31) Voy. ſupra la note 24. 

(33) Voyez ibid, tom. 1, p. 449, col. 1. 
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ce dont il eſt repris tres indiſcretement par IA'uteur 
du Supplement au Dictionnaire Univ. Dogm. , ci- 
deſſus, | 34 ] qui ſoutient que les Editions de cette 
Harmonie , qu'on pretend porter ce nom , ſont chi- 
meriques , & qui reproche mal-a-propos au Pere 
le- Long de n'avoir defigne aucune de celles , qu'on 
dit exiſter ſous ce nom. 

Cet Auteur n'avoit donc jamais feuillete ni le 
Monum. Orthodoxogr., que je viens de citer , ni 
diverſes Bibliotheques , où Ion trouve cette Harmo- 
nie ſous ce meme nom. 

Il n'a pas non plus pris la peine de verifier , dans 
la Bibliotheque ſacrèe du Pere le-Long, $'il n'y en 
rapporte aucune edition ſemblable. 

Nous le renvoyons à la p. 449, (col. de ce meme 
tome) ou il en trouvera pluſieurs d'indiquèes. 

Mais nous le prevenons , que, quoiqu'il doive 
rencontrer beaucoup de fautes dans ce mEme en- 
droit, auquel nous le renvoyons , il ne ſera pas 
moins vrai, qu'il s'eft trompè lui-meme, en voulant 
relever ce Bibliographe. 

C'eſt tres-mal-a-propos , que le Pere le-Long 
dit, au meme lieu, que THarmonie , qui a été 
traduite par Victor de 9 & qui eſt imprimee 
ſous le nom de Tatien , eſt la meme que celle 
qu Ottomarus Luſcinius publia a Ausbourg en 
1523, in 4%., & qui ſe trouve reimprimee a la 
p. 747 du 1er. tome du Monum. Orthodoxogr 
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(34) Supp. au Diction. Dogm. , &c., in-fol., p. 643, 
22 
B b 2 
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Il eſt faux que Harmonie de ce Luſcinius ſoit 
celle de Victor de Capoue. Celle - ci portoit les 
noms de Did Panton ou de Did Teſſaron, au lieu 
de celui de Did Penthe, que Luſcinius a donne 
a la ſienne, parce qu'elle eſt comme un cinquieme 
Evangile compoſe des quatre autres fondus en un 
ſeul , en forme d'Hiſtoire de Jeſus-Chriſt, & qu'il 
dit avoir lui- mème traduit celle dont il eſt 'Editeur. 
II Ta publice d'ailleurs ſous le nom d' Ammonius, 
& les paroles n'en ſont pas les memes , que celles 
daucun des Evangeliſtes , quoique les fairs Hiſto- 
riques en puiſſent ètre analogues aux leurs. 
Il eſt inoui que le Pere le-Long ſe ſoit trompe 
d'une ſi etrange fagon dans le meme endroit dans 
lequel il a cite, pour appuyer la deſcription qu'il 
venoit de donner, Thomas Ittigius, & Jean 
Mill., qui diſent preciſement le contraire , un a 
la p. 30 de la Preface de fon Traite intitule de 
Biblioth. & Cat. Patrum, in 8%, &c., & Tautre, 
dans ſes Proleg. ſur le N. T. Grec, p. 63. 
39. Je penſe, Monlicur le Comte , que c'eſt 
bien le temps d'arriver a la 3me. ſection de ce 
XIIIe. Paragraphe. 
Si ceux qui ont travaille avant moi ſur les 
memes matieres , que la Providence fait tomber 
ſous ma plume , au grand riſque de Vepuiſement 
de mon Maitre, qui $'eſt condamne genereuſement 
a perir pour le bien des lettres, ſe fiiſſent plus 
appliquès a bien ſaiſir les faits , qu'ils nous ont 
tranſmis , ou eũſſent recherche plus ſoigneuſement 
ceux, qu'ils etotent obliges de nous tranſmettre , 
il y a deja tres long-temps que la tache, a laquelle 
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je me ſuis livre vis-a-vis de vous, ſeroit remplie, 
& que je jouirois du doux plaiſir de toucher a la 
fin de cette 3me. epitre. 

Mais de quel courage ne fe ſent- on pas anime , 
lorſqu'il eſt queſtion du bien public ? Le zele de mon 
Maitre eſt inepuifable, & la derniere goutte de 
ſon ſang ſe deſſechera plutòt que de ceſſer ſes tra- 
vaux pour le bien de ſes ſemblables. 

Tous les individus n'ont pas regu la meme orga- 
niſation, pour arriver dans les lettres au meme 
genre Autihte 5 ainſi il faut nèceſſairement que 
ceux qui en tiennent des mains de la nature une 
propre aux travaux les plus difficiles , ne perdent 
aucun inſtant pour ſecouer le flambeau des idees 
qu'elle a miſes precairement dans leurs tetes , afin 
de repandre, parmi les hommes de tous les ſiecles, 
les traits de lumiere, dont ſa bonte maternelle 
veut les enrichir. 

Ces hommes privilegies ne doivent $'attendre a 
aucun Mecene, Remplir leur deſtinèe, ce doit etre 
leur plus noble rècompenſe. Si les traverſes ſe me- 
lent a leurs travaux , ce qui ne manque jamats de 
la part de ceux qui ſe croyent propres a les diriger, 
ce ſont des fleurs qui viennent embellir les Raiz 
de la couronne , que la nature, dont ils ſont les 
organes , leur prepare dans la poſterite. 

Il n'y a que trop ſouvent des ambitieux qui, 
alambiquant leurs tètes a combiner des idees poli- 
tiques, ſe perſuadent d'etre en erat des plus grands 
travaux, & d'avoir, par des bribes d'idces pla- 
giaires, des donnees ſuffiſantes pour atteindre le 
ſommet des ouvrages les plus difficiles. Ces hom- 
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mes font de ceux, que la nature a privilegies , de 
vrais Mertyrs, & les arretent a tout pas dans leur 
carriere. C'eſt ainſi qu'ils eteignent dans leurs mains 
le flambeau que la nature y a mis, & quiils pri- 
vent les Royaumes & les Provinces, des grandes 
getbes de lumiere, qu'ils avotent droit d'en attendre. 
Mais ces hommes bornes trouvent ſous leurs yeux 
un nuage épais, qui les detourne de la perſpective 
lointaine de la poſterite. 

Qu'ils ſęachent qu'elle les ſaiſit tous les jours par 
la main, & qu' ils viendront a ſes pieds rendre un 
compte, qui ne ſera pas hien glorieux, des pre- 
judices qu'ils lui portent. 

Qu'ils ſgachent que les Mortels qui ne veulent 
exiſter que deſpotiquement, dans le tems preſent, 
ne peuvent etre heureux, qu'en devenant Machines, 
& qu'en s arrachant a Videe du jugement inexo- 
rable qui les attend dans les fiecles! qu'ils man- 
gent, qu'ils boivent , & qu'en conſequence ils fe 
croyent exiſter, en faiſant de fi nobles fonctions 
& en eborgnant leurs contemporains , dont la na- 
ture avoit reſerve Vinſtruction , a leur direction; je 
le veux, puiſqu'ils le veulent eux-memes , mais 
qu'ils n'oublient jamais que leur proces leur eſt fait 
davance pardevant le Tribunal incorruptible de nos 
derniers neveux. 

Veulent-ils dementir cette prophetie , ils nont 
qu'un moyen victorieux; qu'ils faſſent des chefs- 
d'ceuvre dans le genre des travaux () de ceux 


— — 


(*) S'ils ont jamais la fantaiſie d'en entreprendre quel- 
qu'un dans ce genre, quils aient auparavant ſoin d'6voquery 
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qu'ils arretent par la baſſeſſe des agents qu'ils em- 


ployent, & qui paroiſſent n'avoir regu de la na- 
ture d' autre lot, que celui de leur dire, dans tous 


—— — — — 


dentre les ombres , celle de Giuſto Fontanini, Archevequs 
d'Ancyre , pour la prier de leur montrer le grand nombre 
d'egratigaures, & de bleflures que Vexact & l'inexorable 
Apoſtolo Zeno n'a cefle de lui faire dans toutes les pages 
de edition qu'il a donnée de fa Bibliotheque Italienne en 
Italien, Venet. M DCC LIII., in- 4“. 2 tom. 

Quand ils Pauronr Evoquee,, ils apprendront d'elle, qu'z 
moins d' etre ne pour cette partie, on ne doit jamais avoir la 
preſomption de s'y gliſſer, & d'ordonner aucune opera- 
tion, qui lui ſoit relative, ſans avoir à fon oreille un 
@.dipe qui en explique tous les myſteres & qui developpe 
{ans derour & ſans gloriole , ce qu'elle requiert de plus 
preſſant & de plus utile, & les moyens les plus faciles 
pour obtenir cequ'elle exige. | 

Comme il n'y a en general , que deux ſortes de diſ- 
tinctions parmi les hommes, les unes naturelles , & les 
autres factices, ceux qui ne ſont appelles qu'a celles-ci, 
doivent $'abſtenir très rigoureuſement dafteter celles-la, 

Les diſtinctions naturelles forment les diferentes orga- 
niſations, & celles - ci ſont les meres des diffterens talents 
& des differents genies. 

Les diſtinctions factices viennent des hommes, & quand 
elles ne ſont pas jointes aux naturelles , qui devroient 
neceſſairement les amener , mais qui par un deſpotiſme 
malheureux en ſont deja depuis bien des ſiecles tres-Eloi- 
gnés, ces memes dliiſtinctions factices ne doivent jamais 
uſurper ce qui ne leur eſt aucunement propre. 

Ce n'eſt pas Yapprobation des flatteurs, & de cette vile 
race de Paraſites & d' Eſcrocs de places, qui doit enhardir 
ceux qui n'ont que des diſtinctions factices à cette uſur- 
pation; ce ſont au contraire les cris intErieurs de leur 
Minerve, qui doivent les y porter. 
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les inflants , a genoux, Domine, Domine , Do- 
mine fiat veſtrum placitum. 

Tant il eſt vrai, que le Philoſophe de Stagyre 
(Ariſtote) a raiſon de dire... naturd fimus ſervi.., 
C'eſt notre organiſation qui nous fait eſclaves ; 
c'eſt en ce ſens que le mot naturd , qui eſt dans 
cet adage , doit ſe prendre, parce que le droit na- 
turel nous rend tous egaux, & qu'il etouffe toute 
diſtinction de Manants & de Nobles. 

Ces eſclaves ſont de deux ſortes. Il y en a qu'on 
appelle majores , & d'autres qui n'ont que le nom 
de minores. 

Ceux-ci font d'une poltronerie inconcevable , 
& d'une lachete inouie. Ils oublient, ou font 
ſemblant d'oublier ceux de qui ils tiennent leur 
exiſtence intellectuelle. Ils ſont de vrais Mannequins, 
& ils tournent à tout vent. Ils ont la peur enracinee 
dans Vame, & ils $'imaginent , que le moindre 
mouvement contraire a leur attente, va les arra- 
cher au noble P. A. B. ou ils ſe ſont laiſſès atta- 
cher par des clous d'un cuivre tout ronge par la 
rouille. 

Ce qui eſt deplorable , c'eſt qu'ils ſe croient pro- 
pres aux lettres, comme ſi les lettres, qui conſ- 
tituent par elles-memes, un homme veritablement 
libre, & lui communiquent les grandes idées, & 
les hauts ſentimens, dont il fe ſent anime, pou- 
voient developper dans un eſclave cette nobleſſe, 
cette fierte , & cette elevation qui ſont inſepa- 
rables d'elles. 

Pour nous remettre en compte avec le Pere 
le-Long, & lui demander raiſon. des trois omiſ- 
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ſions, que nous avons encore A lui reprocher , 


n'oublions pas qu'il n'a point diſtingue les divers 
exemplaires d'une meme edition , imprimes ſous 
la meme date, ſoit par rapport aux variantes de 
leur corps & de leurs ſouſcriptions, ſoit par rap- 
port a leurs differents tirages ou ſur velin , ou ſur 
grand papier, ou ſur papier de couleur. 

Quand on embraſſe la profeſſion Bibliothecale , 
il ne faut rien negliger de ce qui doit contribuer 
1 la perfection du genre d'etudes auquel on ſe con- 
ſacre. 

Sa Bibliotheque ſacrèe eſt d'un travail immenſe, 
& le plan ne peut enetre rempli que par une nom- 
breuſe ſociètè d'hommes tres-laborieux , d'un 
grand diſcernement, d'une ſagacitè des plus mer- 
veilleuſes, & qu'avec les puiſſants ſecours d'une 
Nation très - opulente, & tres-animee pour le bien 
des lettres. 

Que de recherches, & que d' applications 
ne faut - il pas pour ce genre d'ouvrage ? Je ne con- 
cois pas comment eſt-ce qu'un ſeul homme oſe 
lentreprendre. 

Ne fut- il queſtion, que de traiter a fonds les 
differents objets de cette 3me. ſection, il ſe con- 
damneroit de lui-meme a la malheuteuſe peine 
d'un Siſyphe, qui renaiſſoit a tout inſtant ? 

Sans entrer ici dans un long detail des diffe- 
rentes Bibles latines , dont les Prologues , les 
Corps & les Souſcriptions nous offrent tant de 
variantes , arretons-nous ſeulement a la Bible de 
Mayence imprimee en 1462. (f) 

(1) Je marrete de preference A cette Bible , Parc? 
qu'elle eſt très-chere. | 


Nous fait - il la moindre obſervation ſur ces ſortes 
de Variantes ? A peine nous parle: t- il (tom. 1., 
p- 250. , col. 2., B. S.) de celles qui ſe ren- 
contrent dans deux ſortes d'exemplaires de cette 
meme Bible? 

Si cet Oratorien efit poſſede I'Hiſtoire de la 
Typographie des fers. ages , & qu'il ſe füt douts 
de la maniere dont le tirage des exemplaires d'une 
meme edition ſe faiſoit alors, & dont j'ai d6ja 
parle a la 42e. pag. de ce meme ouvrage , il 
auroit fremi avant d'entreprendre la diſcuſſion de 
ces ſortes de Variantes. 

Il n'y avoit preſqu'aucun exemplaire d'une meme 
edition, qui, dans les premiers tems de I Impri- 
merie eũt les memes legons. 

Les obſervations meme qu'il fait ſur les Varian- 
tes de ces deux ſortes d'exemplaires ſe bornent , 
comme je viens de le dire, a leurs ſouſcriptions; 
elles ne touchent ni a leurs prologues nia leur corps, 
& il lui echappe au moins 30 fautes dans Vortho- 
graphe de la copie qu'il nous donne, de celle qui 
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I. Exemplaire de Gaignat en fut vendu 3200 liv. , il lui 
en avoir coùté 4800. 

Ce fut mon Maitre qui l'acheta pour le Duc de la Val- 
liere, & à la mort de ce Seigneur ce meme exemplaire fut 
vendu 408; liv. V. le fer. tom. de ſon Cat. avec les 
prix imprimés, p. 10, n“. 28. : 

C'eſt de VAuteur de la Bibliographie , que mon Maitre 
a cf le prix que Vexemplaire de cette Bible, qui paſſa de 
ſon cabinet dans la Biblioth&que du Duc de la Valliere, 


lui avoit coũté. 


en au bas de fa 2de. colonne. (Voyez fa B. S., 
tom. 1, p. 250, Col. 2 in fine.) 

Maittaire , ( tom. 1, Ann. 1719, pag. 60, 
col. 1, not. 6) & Auteur de la Bibliographie, 
(tom. 1, p. 42, no. 257 prevenus mal-à- propos 
en faveur de fa pretendue exactitude, le copient 
aveuglement , & colportent ſes infidelires dans leurs 
ouvrages. 

La pareſſe eſt innèe dans le cœur de homme, 
& $'il paroit avoir de la confiance envers quelque 
Auteur, c'eſt plutot pour $'epargner la peine a lui- 
meme, & courir avec plus de rapidite au lucre qui 
le tente, que par la certitude qu'il a que le modele 
qu'il copie ne Tinduit pas en erreur. 

C'eſt bien ici le cas de dire: 


,++++ . „. « Quid non mortalia pectora cogis 
Auri ſacra fames! 


En. lib. III V. 57. 
Eſt-ce bien pour la gloire que le plus grand nom- 
bre des Auteurs travaillent ? S'ils ont en vue, & ſi 
elle entre pour quelque choſe dans leur motif, ils 
ſe trompent ſur fa nature; ils croient atteindre a 
elle, & ils ne palpent que ſon ombre. Seduits par 
la vaine gloriole de promener leurs noms engaznes 
dans des types où leurs viſages exprimes ſur le 
marbre , a travers les generations futures, ils ne 
prennent pas la centieme partie des peines qui doi- 
vent les rendre immortels, & ils $'erourdiſſent ſur 
[epuiſement total des ſoins qu exige deux le ſolide 
ctabliſſement du regne de la verite. 
Jen dis autant de tous ces Inſtituteurs, Fonda- 
teurs & Directeurs en detrempe qui brochent avec 
une rapidite incroyable, les plans auxquels ils atta- 
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. 
chent leur pretendue gloire , & qui en maſſacrent 


totalement Texecurion. 

Il n'y a rien de {i long & de ſi difficile que len- 
fantement d'une verite ou d'un ètabliſſement uti- 
les; on n'en accouche pas en poſte, & la produc- 
tion de leurs germes ne peut erre que la fille de 
la ſagacite, de la doctrine , de la reflexton , de la 
purete d'intention , des conſeils , du tems & de 
Fexperience. Croire que ces germes puiſſent pro- 
ceder d'autres cauſes , & principalement de celles 
de paſſer ſeulement pour avoir invent ou etabl:, 
c'eſt prendre le Tartare pour I'Empiree. 

Au reſte , {i Lon veut ſe convaincre des trente 
infidelites que je reproche a la ſouſcription d'un 
des exemplaires de cette 2de. forte que le Pere le. 
Long nous offre, on n'a qu'a la verifier avec celle 
que le grand Gui Gui Guillaume nous preſente 
dans ſon Catalogue, (tom. 1, p. 10, n“. 28.) 
mais je me crois oblige de prevenir ceux qui en- 
treprendront cette verification , de ſe defier de ce 
meème grand Gui Gui Guillaume, parce qu'il y a 
au moins ſept infidelites d orthographe dans fa co- 
pie. | 
Eſt- il poſſible qu'avec un patron ſous les yeux on 
S'ecarte de la verite ? D'ou peut provenir un tel 
ecart, ſi ce n'eſt de Lauri ſacra fames , qui fait 
bruſquer tout ce qu'on entreprend, ou de linſigne 
petiteſſe d' eſprit qu'on a, & qui tire par degoſit & 
avec une fauſſe ſecurite , un rideau Epais & groſ- 
ſier, comme $'il Etoit de Bure, devant la gloire a 
laquelle on renonce par pareſle ? 

Voulez- vous, Monſieur le Comte, des exemples 
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des Variantes qui ſont dans les Prologues & dans 


le corps de Vexemplaire de cette Bible que vous 
poſſedez, & qui eſt du meme tirage que celui dont 
le Pere le- Long, Maittaire, Auteur de la Biblio- 
graphie & le grand Cu, Gui Guillaume nous ont 
fourni la ſouſcription d'une maniere ſi fautive ? Met- 
tez ſous vos yeux les premiers mots de VEpitre de 
St. Jerome a Chromatius, qui eſt au commence- 
cement du ſecond volume de votre Bible. Ces 
mots ſont ceux-ci: ....... Ungat Epiflola quos 
jungit Sacidotium, Ceſt- à- dire, jungat Epiſtola 
quos jungit Sacerdotium , & faites- vous apporter 
par votre garcon de Bibliotheque, qui eſt bien 
auſſi haſardeux & bien auſſi etourdi dans ſon me- 
tier, que le Moine Mercier Veſt dans ſes petits 
riens Bibliologigues, & que le grand Gui Gui 
Guillaume , dans ſes conjectures ſur IVidentite des 
preſſes des premiers tems de la Typographie; fai- 
tes-vous apporter, dis- je, votre quatrieme tome de 
la Biblioth. cur. de David Clement, & vous y trou- 
verez, dans une des notes de la p. 85, une diffe- 
rence d orthographe entre le paſſage de votre exem- 
plaire, que vous aurez ſous vos yeux, & celui 
qu'il vous prefentera lui-meme , d'apres un autre 
exemplaire different du votre, 

Puiſque vous tiendrez en main votre David Cle- 
ment, liſez- le bien a la meme page & a la meme 
colonne, pour fayoir fi la faute qu'il trouve dans 
le ſecond volume de ſon. exemplaire, ſe rencontre 
auſ dans le votre; & concluez que ſi elle n'eſt que 
dans un des deux, ces deux exemplaires ſont de 
deux tirages differens. | 
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Vos verifications doivent venir plus loin, & vous 
devez examiner ſi dans votre meme exemplaire il 
y a la meme omiſſion d'impreſſion de Periode que 
Saxius a découverte dans le ſien. ( Voyez ſon Hig. 
Litt. Typ. Mediolan., in-fol. , &c., p. Dc. x, col. 
2, in medio.) 

I] eſt vrai que le travail auquel vous ſerez con 
damne pour faire cette verification , vous obligera 
de parcourir ligne a ligne les deux tomes de votre 
exemplaire, pour y decouvrir la verite du fait dont 
Saxius vous parlera, a cauſe qu'il a eu I'imprudence 
de ne pas citer le tome, le livre de ce tome, le feuil- 
let de ce livre & la ligne de la colonne de ce feuil- 
let ou ſe trouve cette omiſſion. 

Tant il eſt vrai qu'il y a beaucoup d'Auteurs qui 
ſe fatiguent extremement & a pure perte a des 
travaux longs , penibles, inſipides & ecrafans, & 
qui ne meritent pas plus de recompenſe dans la 
Republique des Lettres, que ne devroient en ob- 
tenir des Arateurs qui prendroient des peines ex- 
ceſſives pour tracer des ſillons durables fur un ri- 
vage 

Saxius a voulu juſtifier, par Vomiſſion qu'il pre- 
tend avoir été faite dans cette Bible, celle des 
Imprimeurs de Milan, qui, dans leur Sandua- 
rium vitarum , &c. par Bonin Mombrice, ont 
omis de tirer la derniere colonne de la vie de Mgr. 
St. Nicaiſe & de Madame fa feeur Ste. Eutropie. 

Mittarelli, qui nous apprend ces memes anec- 
dotes, d'apres Saxius, ne ſupplée pas a la negl!- 
gence que je lui reproche; il obſerve ſeulement 
dans fa col. 79, que ces ſortes de deficit qui n in- 


( 399) 
triguent pas certainement autant les Bibliographes 


les plus ſcrupuleux ( fuſſent-ils des Moines Mercier ) 
que celui d'un autre genre qui agite aujourd hui la 
France, ètoient communs dans les premiers tems 
de Imprimerie, & il ajoute qu'il a appergu lo- 
miſſion d'une ligne entiere dans edition de Quzn- 
tilien par Nicolas Jenſon de Veniſe en 147 , in-fol. 
Mais certes il eſt bien plus aviſe que Saxius , puiſ- 
qu'il n'oublie pas de nous indiquer la ligne, la page, 
le chapitre & le livre ou il a fait cette decouverte. 
Voila un homme exact qui ſcait, en parlant au pu- 
blic , $'attirer des remercimens & non du blame! 

Il nous dit, dans fa col. 396, ſous le mot Quin- 
tilianus, que cette omiſſion ſe trouve dans Iexem- 
plaire qu il a parcouru, a la derniere ligne du 6me. 
chapitre du 5me. livre des Inſtitutions Oratoires 
de cet Auteur. 

Du corps de Texemplaire de votre Bible, venez 
a ſa ſouſcription, & outre les trente infidèlitès que 
vous trouverez, comme je [ai deja dit, dans celle 
de Vexemplaire ſemblable au vorre, que “Oratorien 
le-Long vous donne an bas de cette meme 2de. 
col., qui a ere deſignee ci-deſſus , vous ſerez ſurpris 
de ne pas lire, dans cette meme ſouſcription , & 
dans Vautre d'un autre exemplaire de la meme Bi- 
ble qu'il rapporte par- deſſus, les Variantes de celle 
dont je m'en vais vous offrir une copie figuree. 

Mon Maitre Ia levee en Juillet de 1780, a 
Braine, ſur le chemin de Soiſſons à Rheims, chez 
Mr. Jardel qui habite en ce lieu (1). 
—ä—ñ— 
(1) Ce Monſieur qui s'eſt pli à ramaſſer quelques livres 
rares, mais parmi leſquels il a fait entrer quelques brou- 


- 
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Pñs hoc opuſculũ Artificoſa adinuentione 
impꝰmendi ſeu caracterizandi. abſqz calami 
exaracor|. in ciuitate Maguntti Gc effigiatũ 
2 ad euſebiã Dei ioduſtrie per johꝰe3 Fuſt ciuẽ 
& Petri Schoiſther de Gernſheym clericũ di- 
ote // eiuſdem eſt conſummatũ Anno Duni. nj 
CCCCLX1| jn vigilia afſumpcois virg marie. 

Si Mittarelli ètoĩt un Auteur bien exact, je con- 
clurois des deux differences , qu'il rapporte, d'apres 
ſon exemplaire , qu'il Va confronte ſur les deux que 
le Pere le - Long indique , qu'il eſt peur-etre du 
meme tirage que celui du Curieux de Braine, que 
je viens de nummer, & qui eſt d'une affabilite 
& dune complaiſance extremes. 

Ces deux differences ſont dans les mots Dioteſis 
pour Dioceſtis, & Virg. pour Virgins, (V. fa 
col. 71.) mais comme il en a neglige encore cmq 
autres qui ſe trouvent dans le meme exemplaire 
de Braine, je ne peux rien affirmer la-defſus. 

Le meme Mittarelli nous previent, que, dans 
fon exempla're, on ne lit pas le mot Glorioſe, 
qui eſt dans la ſeconde ſouſcription du Pere le- 
Long, mais il n'eſt pas auſſi dans celui de Mr. 
Jardel. f N 
| Tignore 
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tilles Bibliepoliques , d'après les prejuges des frippiers 
de livres, & d'après les préconiſations des mauvaiſes 
merceries , que le Moine Mercier ſon voiſin par VAbbaye 
de St. Leger de Soiſſons, qu'il poſſede , exalte avec taut 
d'emphaſe, n'a que le volume de cette Bible, d'où cette 
ſouſcription eſt tiree, 
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Tignore ſi ce mot glorioſe a ere rèellement copie 
par le Pere le-Long dans Vexemplaire original, 
qu'il avoit ſous les yeux; j ignore encore, $'il y 
a auſſi trouve ceux d /ncarnationis dominice; com- 
me ils ne ſont pas dans celui du Duc, dont jin- 
dique ici, d'apres mon Maitre, la ſouſcription, 

- alors, au lieu de trois ſouſcriptions differentes de 
cette Bible, il y en aura au moins quatre. 

On trouve également le mot glor:oſe dans une 
ſouſcription de ce mème monument Typogra- 
phique, qu'on lit ſur la page 230 du 14me. tom. 
de!'Hiſtoire de Academie des Belles- Lettres in- 40. 

Soyez perſnade, Monſieur le Comte, que je 
me crois continuellement au bout de cet ouvrage , 
& qu'il eſt comme I'Hydre a cent tetes. II 
renait ſans ceſſe des obſervations indiſpenſables, 
que je me fairois comme un crime de vous derober. 

N'oubliez pas, en verifiant le prologue de St. 
Jerome, appelle Galeatus , qui eſt dans votre 
exemplaire, d'obſerver ſi on y lit, comme dans di- 
verſes Biblesdu 15 ſiecle, au ſujet des livres de 
Judith & de Tobie, Hagiographa pour Apocrypha. 

Comeſtor penſe, qu'il faut lire dans ce Prologue 
Apocrypha , & non pas Hagiographa, lorſqu'ily 
eſt queſtion de ces deux livres, parce que les Juifs 
ne les ont jamais mis au nombre des Hagiogra- 
phes , mais ſeulement au rang des Apocryphes. 

C'eſt ce que vous vous rappellerez avoir vu vers 
le commencement du ſecond tom. de la Biblio- 
theque critique de Richard Simon ſous le nom de 
Sainjore , ( depuis la p. 1, 25). où il difcute le 
livre latin de Jean Driedoens de ae en 

| C 
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Brahant , felon la derniere édition de Moreri , 
(tom. 4. part. 2, p. 250, col. 2.) & Profeſſeur 
de Louvain, intitule de Eccleſiaſticis Scripturis. 


(1) 


{ 1 ) Richard Simon dit, (ibid.) que ce Profeſſeur fait 
paroitre , dans ce livre, un jugement profond, & une cri- 
tique fort exacte. 

I! me paroit, que les faiſeurs de Bibliographie & de 
Difionnaires Typographiques n'auroient pas du oublier un 
pareil ouvrage , d'apres un Eloge ſemblable. 

Richard Simon Etoit bien plus en état de juger des livres 
veritablement utiles a la République des lettres, qu'un 
Guillaume-Frangois de Bure le-jeune, & qu'un Oſmont 
qui, pour relever leur profeſſion mercantile, ont cru devoir 
ſe gliſſer, en depir de leur incapacite & du bon ſens, dans 
la carriere des Auteurs, 

Ce qui me jette dans une ſurpriſe extraordinaire, c'eſt 
que le Moine Mercier, qui a ſervi de Pythoniſſe a Oſmont, 
comme ce Mandiant de notices de livres rares & utiles - 
nous Papprend lui-meme dans ſa preface , ne lui ait pas in, 
dique celui-ci. Ce qui augmente cette meme 2 c'eſt 
que les meilleurs catalogues pour les livres de 1 heologie, 
tels que ceux de Du- Fay, des Abbes de Rothelin & De- 
lan, ne nous le préſentent aucunement. 

Il eſt cependant tres · eſtimE, & il merite de l'etre. Mon 
Maitre avant de venir a Paris en poſſédoit Vedition de 
Louvain chez Barthelemi Gravius en 1559. , dont Richard 
Simon fait mention dans le livre ci-deſſus, 

Cette Edition n'eſt pas la ſeule , que nous ayions de cet 
ouvrage. i 

Jen vois une autre qui Va precedee , dans le Catalogue 
des livres de la Bibliothéque de la-maiſon profeſle des Je- 
ſuites de Paris. Elle y eſt indiquée au n“. 1434, p- 90. 
Elle eſt auſſi in- fol., & elle eſt ſortie de la preſſe en 1543 
chez le meme Imprimeur. 

Je ne parle pas des deux autres qui ſe trouvent dans les 
deux Editions de l' Opera Theologica du mème Auteur, dont 
Pune eſt de 1552 , & l'autre de 1572. 
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Apres que vous ſerez ſorti, Monſieur le Comte 
de toutes ces ſortes de verifications , ſecouez len- 
nui qu elles vous auront cauſe par les ſix nouveaux 
articles ſur cette Bible, dont je vais vous parler. 

Voulez-vous ſgavoir {i Walton & Richard Simon, 
ces grands travailleurs ſur les differentes editions 
de la Bible latine , ont connu celle-ci (1), prenez 
le quatrieme des Prolegomenes qui ſont a la tete 
de la Polyglotte du premier, & vous n'y verrez 
(vers la fin, ) que Tedition de cette meme Bible, 


imprimee dix ans apres dans la meme ville par un 
des memes. Artiſtes. 


Ce qui eſt bien remarquable, & ce qui prouve 


tres-evidemment , que le RedaQteur de cette meme 
Polyglotte avoit regu de la nature beaucoup plus 


dart pour compiler diverſes copies du Texte facre, 


La ire. eſt indiquée ſous le nom de Louvain, a lap. 
139 du ſecond tome du Bibliotheca Theologica Selecta de 
Jean George Walchius, in-80., mais cet Auteur en oublic 
'Imprimeur, Voyez fa note *. 

L'autre eſt dans le m#me Catalogue, que je viens de 
citer en dernier lieu. Elle y eſt mentionnee au n“. 1435. 
Elle eſt auſſi in · fol.; la ville de ſon impreſſion eſt Louvain, 


& les noms de ſon Imprimeur ſont encore ceux de B. 
Gravius, | 


Ce qui fait veritablement pitis , c'eſt de rencontrer dans 


Paris une ſi étonnante pEnurie de vrais & excellente 
Amateurs des bons livres, puiſque celui-ci ne fut vendu 
qu' environ 20 f., dans la vente des livres des Jéſuites 
ci-deſſus. 

(1) Cette citation ſe trouve auſſi a la p. 266. , col- 
1., du Br, Waltoni Biblicus Apparatus, mentioane ci- 
deſſus dans la note de la p. 205. de cet 8 
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des Variantes entre ſes diverſes copies, & des verſions 
de ce meme Texte, que de ſagacitè dans |'Hiftoire 
littèraire pour faire des recherches juſtes ſur ſes 
editions, & fur celles de ſes verſions, c'eſt qu'il 
ne s eſt adreſſè pour celle dont il eſt queſtion ici, 
qu'a la preface d'un livre de Frangois Luc de Bru- 
ges (1), qu'il intitule de variantibus ſeriptura 
locis, au lieu d'avoir recours aux differents Cata- 
logues des Bibliotheques principalement publiques, 
MIC. & imprimes , & a une foule d'autres Cata- 
logues Bibliopoliques. | 

Du 4me Prolegomene du premier, paſſez à 
I'Hiftoire critique de Vancien Teſtament par le ſe- 
cond, verifiez-la , depuis la page 525, 530, & 
vous n'y decouvrirez non ſeulement aucune trace 
de Iedirion de la Bible de Mayence de 1462, mais 
encore de celle dont parle Walton. 


(1) La remarque, que je viens d'inſérer dans mon 
Texte contre Walton, n'eſt abſolument rien, en compa- 
raiſon de celle que je ſuis oblige de faire dans cette note 
contre le Duchar 

En liſant la ſeconde partie de ſon Ducatiana, j'y ai trouve 
à la page 360. une note critique contre les Eloges des 
Hommes ſgavans tirés de I'Hiſtoire de Mr. de Thou par 
Antoine Teiffier, Leyde, 1715., en 4 Vol. ( in-$*.) 
dont il oublie mal-a-propos le format. 

Cette note tombe ſur la page 277 du ter, tome de ſes 
Eloges. 

II y releve de Thou ſur Luc de Bruges, & il Vaccuſe 
de avoir confondu avec Lucas Paciolus ( en italien Luca 
Pacioli, ſurnommé Burgenſis, à cauſe du Bourg dont il 
Etoit natif. A | | 
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Convenez , Monſieur le Comte, que I'Hiſtoire 
Bibliologigue etoit encore couverte de beaucoup 
de nuages du temps de ces deux Auteurs. 
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Ce hourg é&toit aux confins du Duche d' Urbin, on l'a- 

lloit autrefois Borgo San Sepolcro , & il eſt connu au- 
jourd'hui ſous le nom de S. Stefano ( voyez Apoſt. Zeno 
ſur Fontanini, tome 2., p. 382., col. t., de fon édition 
de la Bibliothéque iralienne de ce Prelar, citée ci-deſſus.) 

Jai vérifié l'imputation qu'il fait a de Thou & a 
Teiſſier ſur la page du tome à laquelle il renvoye; je me 
ſuis convaincu non ſeulement par cette verification , mais 
encore par celle de toutes les pages de ce Volume, & 
par celles dr tous les ſuivants, que ſon reproche eſt tres- 
mal fondé, & qu'on ne lit dans les Eloges de de Thou 
par Teiſſier, aucun lambeau de vie, ni ſur Frangois Luc 
de Bruges , ni fur Luca Pacioli. 

Ainſi il faut conclure, que IAlphabeth des notes de le 


Dachar fe ſera brouillé, & qu'il aura tire du cahos od 


il ſera tombe , cette remarque qu'il avoit faite contre un 
autre Auteur, & Laura gliſſée par erreur dans fa ſuite de 
caſtigations contre celui - ci. 

Le public m'aura-t- il obligation de cette note critique, 
que je lui communique ? elle ſeule a cofite une matinte 
de tems A mon malheureux Maitre, quoiqu'il ne ſoit pas 
eucore gueri de ſon infirmite, Voila les hommes qu'il 
faur a la Republique des lettres. Ils ne doivent jamais 
marchander leur vie, lorſqu'il eſt queſtion d'erre utiles a 
leurs ſemblables, par des yerifications & des obſervations 
tres. fructueuſes contre la precipitation des bons Auteurs , 
tels que le Duchat , ou contre leurs mepriſes. 

V auroit-il eu un double tirage de la feuille qui contient 
la page 277 du ter. tome de ces Eloges ? Si cela eſt, Pedi- 
tion de mon Maitre n'eſt que du 2d. tirage , & alors le 
fragment de cette feuille , que le Duchat nous rapporte , 
devient tr8s.preEcieux , & nous apprend une anecdore lit- 
teraire, que nous ne ſgaurions pas ſans lui. Mais ce dEnouc- 


ment eſt- il bien certain? N'y auroit-il pas une étoile ( * 
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Comme les Sciences & les Arts, dont I'eſſence 
eſt cternelle , ne ſe depouillent vis-a-vis des hom- 
mes, que par les faits litteraires de tous les genres, 
que ces faits ne ſe puiſent que dans les grandes 
Bibliotheques , & qu'il faut poſſeder une excel- 
lente methode d'inveſtigation pour les decouvrir, 
il Senſuit, que les Auteurs, qui nous paroiſſent ſi 
mal inities dans cette Hiſtoire, n'avoient ni le bon- 
heur de travailler dans des atteliers bien fournis 
de livres „ ni celui d'avoir ere bien dretles aux 
recherches par de tres - habiles Maitres. 

Malheureuſe Province de Provence qui as juſ- 
qu'a preſent manque de conducteurs pour les Scien- 
ces & pour les Arts, quoique tu ayes toujours poſſe- 
deune legion de Cauſidiques, dont certains, par leur 
ſervilite n'ont travaille qu à ta deſolation & à ta 
ruine, & quoiqu'il y ait eu encore chez toi de race en 

race, nombre de Declamateurs mal embouchds (1) 


au haut de la feuille du 2d. tirage, ſi cela s'toit paſic 
ainſi ? Il eſt conſtant, qu'on n'en trouve aucune au haut de 
la ire. page de la meme feuille dans Pexemplaire de mon 
Maitre. Mais cette feuille ne pourroit-elle pas toujours 
avoir été refaite, nonobſtant Pomiſſioa de cette étoile 
Mon Maitre a trop de ſagacité dans la critique pour ſou- 
tenir mordicus la negative, Il connoit trop la precipitation 
- & Petourderie des Artiſtes pour $'inſcrire abſolument en 
faux la · deſſus. | 

Quoi qu'il en ſoit, la note que je fais ici, d après ſes 
obſervations , eſt toujours tres-curieuſe & tres-juſte. 

{ 1] Le Declamateur, que Pai atraque à la page 78 de 
cet ouvrage, vient de donner une nouvelle Edition du livre 
dans lequel on trouve contre la Biblioth&que de Provence 
une tirade , qui m'a cauſe une i grande indignation , que 
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prends exemple par les deux Auteurs , que je viens 
de mettte ſous tes yeux, a lapedeutiſine qui te 
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je me luis vu entraine contre lui dans une note plus longue 
& plus forte, que je ne Veuſle voulu. 

Je me ſens encore oblige , malgre moi , d'en joindre une 
autre contre l'addition, qu'il a faite a ce meme endroit daus 
ſa nouvelle édition, p. 289. 

Il commence d'abord par adoucir ce qu'il a dit aupara- 
vont contre cet etabliſſement, mais il ajoute une obſervation 
qui ſuppoſe une tète, qui ne reflechit 2 aſſez , & qui ne 
ſcait , au contraire, que careſſer, diſons mieux, idolatrer 
ſes premieres idees, 

» Mon opinion; dit-il, weſt point certainement contre 

» Ferabliflement d'une BibliothEque publique, quoique je 
» ne voye pas l'avantage, qu'en retireront 680000 Proven- 
» Caux qui demeurent loin de la ville d'Aix , & qu'on fera 
» contribuer aux dépenſes, que cette Bibliotheque occa- 
» fionnera, Je la deſire comme particulier, mais comme ci- 
v toyen, je dois deſirer qu'elle ne ſoit point conſtruite 
» pour le luſtre d'une ſeule ville, aux depens des pauvres , 
» des petits, des gens de la campagne, & de tous ceux 
» qui ne ſęavent pas lire dans VEtendue du Pays & Comte 
» de Provence. 
Etre oblige de rEpondre a tant d'inepties, c'eſt tre con- 
damns a une peine terrible! Qu'importe a la Provence, 
qu'un Cauſidique, qui raiſonne {i mal dans l'ordre politique 
concernant le genre Bibliothécal, ne ſoit point oppoſe a 
Vétabliſſement de la Biblioth&que publique de cette Pro- 
vince ! Croit-il qu'on y renonceroit , quand meme il ſeroit 
d'un avis contraire ? ſes concitoyens ſont-ils bien flattes de 
ſgavoir combien fa tete eſt nuageuſe, en leur failant part 
de la reflExion qu'il ajoure ? 

Il ne prevoit pas, dit-il , l'avantage, que 680000 Pro- 
vengaux retireront de cet ẽtabliſſement. Il eſt trop modefte , 
il pouvoit ſe diſpenſer de nous apprendre les bornes de ſon 
eſprit. Sommes-nous curieux de connoitre ſa petite portce? 
nous lui aurions volontiers fait grace de cet aveu. Nous 
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menace pour de longs ſiecles ! il ſera Eternel dans 
tes limites, fi tu conſerves ta ſoupleſſe de roſeau, 
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ne ſommes plus au temps de ces fanatiques ſcrutateurs des 
conſciences, qui vouloient ſgavoir tout ce qui ſe paſſoit 
dans les eſprits & dans les cœurs. La Provence n'a aucun 
intérèt d'apprendre ce qui s'agite dans ſa tète ſur cet ob- 
jet. 

Les établiſſements univerſels, qui ſe font dans les Ro- 

aumes & dans les Provinces, y ſont-ils directement utiles 

tous leurs individus ? Faudra-t- il detruire, dans la ville 
d' Aix en Provence, 1 H6pital St. Jacques, ſous pretexte , 
qu'il ne doit pas en avoir beſoin lui-m&me ? Les Biblio- 
thẽques ne ſont-elles pas des Hòpitaux intelleFuels , ainſi 
que je Vai deja dir ? Si on érige dans les Provinces des 
Hopitaux corporels , quoiqu'ils n'y ſoient pas utiles a tous 
leurs individus, pourquoi s'y privera-t-on d'Hopitaux intel- 
lectuels, ou de Bibliotheques , ſous pretexte , que toute 
leur population, individuellement priſe, n'en retirera ſin- 
gulatim aucun profit! 

Tous les hommes ſont-ils organiſes pour les Sciences & 
pour les Arts? Sont-ils tous, par leur défaut d'aptitude, 
obligés de recourir aux HOpitaux intellectuels, dont la 
groſſièretè de leurs organes leur ferme l'entrèe ? Mais n'ont- 
ils pas tous beſoin d'erre bien dirigés dans la fſociete poli- 
tique, dont ils ſont membres? La direction, qui leur eſt 
neceſlaire , peut- elle leur ètre avantageuſe, ſi elle n'eſt 
grandement Eclairce Peut- elle ètre vaſtement Eclairee ſans 
de grandes BibliothEques ? Il y a un proverbe bien ancien 

ui dit, | 
, Petit Mercier, petit panier. 

Si Vhoriſon de tant de tètes provinciales eſt {i Erroit , & 
fi la direction politique y gauchit tant, c'eſt parce qu'il ny 
a que de petits paniers de merceries littẽraires, c'eſt· a- dire, 
que de cabiners triviaux, & bornès ſeulement a quelque 
genre d'études. | 

Plus un homme ſgait , mieux il eſt organiſe pour les 
vertus politiques, Le citoyen , qui les exile de ſon ame, 


S 
& (i tu ne ſcais enfin faire valoir par toi-meme , 
& fans aucun ſecours etranger , les ſemences de 
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n'eſt qu'un homme d'un calcul bien exigu. Ce calcul ne 
recoit dans ſon eſprit des bornes ſi reſſerrees, que parce que 
ſes rEflexions ſont courtes. Celles-ci ne ſont telles , qu'a 
cauſe que ſon experience eſt tres-mediocre, La tres-grande 
mediocrite de ſon experience ne vient que de fon peu d'é- 
tude , & la ſuperficie de fa doctrine n'a d'autre racine , 
que le peu de ſecours intelleFuel, qu'il a trouve aupres 
de lui, faute de grandes Biblioth&ques , & d'hommes 
très-Eclairès & tres-ſgavants , qui lui ſerviſſent de phare 
lumineux dans la route qu'il avoit a ſuivre, 

Notre Declamateur , que prerend-il nous dire, quand 
il defire que cette Biblioth&que ne ſoit pas conſtruite pour 
le luſtre d'une ſeule ville? 

Faudra- t il, felon ſon ſyſtème, Eriger en Provence autant 
de BibliothEques qu'il y a de Hameaux, de Villages, de 
Bourgs & de petites Villes dans ſon Etendue? Les Grands 
hommes vont-ils ſe former dans de pareils lieux ? N'eſt-ce 
pas la Ville centrale de Parrondiflement territorial, dont 
la nature les a fait patriotes, qui les appelle dans fon ſein , 
pour la formation de leur eſprit, & pour les diriger dans les 


diferentes profeſſions auxquelles leurs diverſes organiſations 


les deſtinent ? 

S'il eftt dit que les bitimens ſuperbes que l'on veut con- 
ſacrer aux grandes BibliothEques, ne ſont pas ce qu'il y 
a de plus preſſant pour leur Ere&ion , j'aurois ErE de ſon 
avis, Ces ſortes de Bibliotaphes ne ſervent qu'a la vanite 
des Inſtituteurs. Ils n'snt d' autre ambition que celle de 
porter juſque'aux nues, fur un miſerable Ecuſſon de 
pierre, un nom frele, qui ne peut devenir brillant, 
qu'autant qu'il dominerala Poſterite au ſommet de la plus 
haute pyramide de doctrine qu'ils aient pu $'criger. 

Ni les buſtes, bh les mEdailles, ni les colonnes, ni les 
batimens n'immorraliſent les Grands hommes. Ce ſont leurs 
fairs ſeuls qui-arrachent, à la Muſe de V'Hiſtoire, la plume 


qui tranſmet leur eſprit, leur grandeur d'ame , & la ſublime 
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doctrine, & les richeſſes litteraires , qui ſont au- 
jourd hui dans ta Capitale! 
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elevation de leur charactere & de leurs vertus, aux races 
qui ſortiront après nous des moules de la nature. 

Ed. ce que le buſtedu Fondateur de la Bibliotheque, tire 
d'un marbre vil, par je ne ſgais quel ciſeau , ſoutiendra ſon 
nom ſur une baſe triomphante au milieu de la Poſtérité? Y 
aura-t-il un autre monument qui Venvironne de Peclat le 
plus radieux aupres de nos derniers neveux, que celui qui 
contient ſes dernieres diſpoſitions , & qui nous fait jouir du 
thréfor qu'il nous laiſſe , & dont une gaucherie des plus 
mal entendues, ſoutenue par une indolence des plus abo- 
minables , nous ravit uſage depuis trois ans? 

L'immortalits Bibliothecale , qui ſera acquiſe ſous deux 
faces bien differentes Pune de Fautre au Fondateur & 
aux Erecteurs de la Bibliotheque de cette Province, ne le 
verra certainement que dans I hiſtoire critique de {a fonda - 
tion, & de la negligence de ſon érection, que mon Mai- 
tre va faire paroitre. 

Si la Mothe Houdarr dit, en parlant du fanatique & ſa- 
crilege Eroſtrate, que | 

Les grands crimes immortaliſent 
Ainſt que les grandes vertus, 

Mon Maitre peindra, ſous les couleurs les plus fortes , 
aux races futures le ſanglant outrage qu'une incurie & une 
indolence des plus fatales font aux Muſes en Provence par 
le retard de I'ereftion d'un monument auſſi avantageux. 
Mais mes reflexions, contre la nouvelle tirade de ce vain 
Declamatenr ſur la Biblioth&que de Provence, ne ſont pas 
Epuiſces. 

Pourſuivons- les. : 

Il deſire , ajoute- t- il, cette Biblioth&que comme Particu- 
lier. Mais qu'eft-il ſous cette face? N'eſt-il pas ſous elle 
un etre iſolé & un pur individu de la race humaine! 

Trouverst-it, ſous ce rapport, des Cites, des Villes & 
des Ae civiles, au milieu deſquelles il exiſte un bien 
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Le tems n'eſt pas à toi; tu ren as qu'une jouiſ- 


ſance precaire, & ſon tourbillon enleve tous les 
GILL ARE — —— CEE 

Son deſir n'eſt done pas celui d'un Particulier, mais c'eſt 
au contraire un deſir très particulier & meme plus que 
ſingulier, puiſqu'il eſt rendu d'une maniere fi bizarre. 

Il ne s'en tient pas la. Mais comme Citoyen pourſuit-il, 
je dois defirer qu'elle ne ſoit point conſtruite pour le luſtre 
d'une ſeule Ville, aux depens des paurres, des petits , des 
gens de la Campagne, & de tous ceux qui ne ſgavent pas 
lire dans toute 'etendue du Pays & Comte de Provence. 
( Voyez ci-deſſus , p. 289, ſuite de la note 4.) | 

Quelles reflexions pour un Citoyen lettre, & qui veut 
promener , dans la Republique des Lettres, a la rete de 
quelques livres, un nom qui déſigne une excellente judi- 
Ciaire ! 

19, Peurt-il ſe former dans une Province dont il a Phon- 
neur d'erre membre patriotique , un Etabliſſement public, 
auquel les gens de quelque condition qu'ils ſoient, ne doi- 
vent contribuer ? 

29, Eſt- il neceſſaire que ce m2me ẽtabliſſement leur pro- 
fire a tous directement! Je ne repete pas ici les raiſons ne- 
gatives que Jai donncçes plus haut la-deſlus, 

3%. A- t-on la dureté, dans les Provinces bien réglées & 
bien adminiſtrees , de prendre ſur les pauvres qui en ſont 
membres, ou ſur ceux qu'on y appelle Capite cenſi, un con- 
tingent qui ne peut ſortir 2 de leurs mains ? 

4. Qu'importe pour un <rabliſſement public , qui eſt 
nẽceſſaire dans une Province, que ceux qui pourront & 
devront y contribuer , ne ſgachent ni lire ni Ecrire 7 N'y 
avoit-il pas autrefois beaucoup de Nobles qui etoient jadis 
dans la meme penurie alphabethique & graphique ? N'y 
avoit-il pas auſſi beaucoup de Clercs qui ne ſgavoient le 
latin de leurs livres d'Egliſe que comme de groſſiers Ar- 
tiſans qui vont brailler aujourd'hui au lutrin des Con- 
frairies dont ils ſont membres? 

Auroit-il fallu pour cela que ces Nobles & ces Clercs 
vouluſſent ètre exempts, ſous un pareil pretexte , des con- 
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jours a ta generation actuelle les ſecours preſents, 
dont elle pourroit jouir. V a; t- il une plus riche 
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tributions communes auxquelles ils Etoient aſſujettis, non- 
obſtant, comme dit ancien Bouche . leur pretendue exemp- 
tion & franchiſe? _ 

Il eſt bien ſurprenant que l' Auteur du Mémoire qui a 
eté publié l'année derniere en Provence, in-49., Wait pas 
mieux connu cet ancien Hiſtorien de Provence. Il efir 
rrouve chez lui, s'il lui füt venu en penſée de le bien 
feuilleter, des tẽmoignages publics qui euſſent mieux reuſſi 
dans ſon Mémoire, que les paſſages Mſſ. qui lui ont été 
fournis par quelques mauvais Calligraphes & Archiviſtes 
qui n'ont pas toujours bien connu la vraie orthographe 
& ſignification des mots qu'ils ont mis ſous ſes yeux. 

Il n'avoit qu'a conſulter Vancien Bouche, tom. 2, p. 
417, 418, 419 & 420, & il y eſit trouve ſur ſon objet, 
qui eſt tres-juſte & tres-lEgitime , un témoignage inter- 
giverſable, & très- propre a operer la conviction qu'il de- 
ftiroit avec juſte raiſon. 

Je n'indique pas d'autres endroits de ce meme Hiſtorien, 
conſignes ſur differentes autres pages de ce meme volume, 
parce que je ne finirois jamais POuvrage qui eſt ſous ma 
main. 

Jajouterai ſeulement ici une autre preuve des contribu- 
tions du Clergé de Provence, dans les criſes communes 
où cette Province geſt trouve autrefois. 

Ceſt une quittance publique accordee par le Collecteur 


des impoſitions a un Chanoine de I'Egliſe d' Apt, qui lui 


portoit le contingent auquel cette Egliſe avoir été taxEe. 
Je ne doute pas que fi PAdminiſtration de Provence, & 
ceux qui $'Elevent dans cette Province en qualite de Doc- 
reurs des contributions communes, faiſoient les memes re- 
cherches que moi chez tous les Notaires de Provence qui 
y exiſtoient dans le meme tems que celui qui a inſere dans 
ſes inſtrumens publics cette quittance, n' en trouvaſſent 
une infinite de ſemblables concedees a tous ſes chapitres. 
Je tiens celle que je vais publier des regiſtres de Me. 
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poſſeſſion , que celle d'une methode excellente, qu 

puiſſe r'ouvrir la carriere de toutes les Sciences & 


de tous les Arts? 


a 


Foreſt, Notaire d' Apt, dans leſquels ſon fils aine , qui eſt 
tres-zelE pour le droit public de ſa Province, me Va dé- 
terrée. 

En voici la copie telle qu'il me Va enyoyee. 

» Pro Eccleſia majori Aptenſi ex Communitate Aptenſi 
» anno Domini 1389, die 23a. Junii venerabilis vir Do- 
„minus Aycardi Boti Canonicus Aptenſis ex- Rector Capi- 
» tuli nomine dicte Eccleſie, Capituli & totius Cleri Ap- 
v tenfis pro ſolvendis illis quinquaginta milibus Franquis 
» Domino Seneſcallo per tres ſtatus in concilio nuper Aquis 
» ſelebrato conceſſis pro expellendis gentibus armorum 2 
» comitatibus Provincie & Forcalquerii in preſentia met 
» Notarii & Teſtium, ſolvit continua numeratione Jacobo 
„ Regis de Apta theſaurario communitatis preſentis Civitatis 
» Aptenſis & mutuavit triginta florenos auri bonos ſub con- 
ditionibus & promiſſionibus infra ſcriptis. 

» Actum Apte in domo Dni. Jacobi Durandi Canonici, 
preſentibus Amelio Aycardi & Bertrando Lombardi Fabris 
Aptenſibus. 

Extrait des regiſtres de Roſtan Alamani , Nre. d' Apt. 
59, Quand un ᷑tabliſſement néceſſaire a une Province 
tel que celui d'une BibliothEque publique, demande la conf. 
truction d'un Edifice particulier, peut-il ſe faire que ce me- 
me Edifice ne ſoit pas Erige dans une ſeule de ſes Villes ? 
Faudra-t-il en diſſeminer toutes ſes differentes parties dans 
toutes les Communautés de cette Province, pour établir 

entr'elles une égale repartition de luſtre ? 

Si cela n'eſt ainſi , & il n' toit pas extraordinairement ri 
dicule, pour ne pas dire fol, de Vexiger de meme, où cet 
edifice public ſera- t- il Erige de'preference ? Ne ſera- ce pas 
dans la Capitale, pour éviter toute ſorte de jalouſie entre 
les autres Communaures ? 


62, Si cet Edifice doit ètre inconteſtablement Erige dans 


la Capitale d'une Province, ne faut il pas qu'il y regoive 
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Paris, qui eſt le centre qui engloutit toutes les 
richeſſes, tous les hommes a talent, & toutes les 


ids. 
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un luſtre proportionne a celui des autres Edifices publics 
qui sy trouvent ? Faut-il admettre un contraſte choquant 
au milieu de ſon enceinte? | 

La Capitale d'une Province n'eſt-elle pas la Ville de tous 
ſes Conprovinciaux? 

Ce Declamateur , qu'une députation de fa Ville, qui cé- 
lebre avec raiſon ſon amour pour le bien public, ſans juſtifier 
pour cela la pliipart de ſes rEflexions antijudicieuſes, va in. 
troduire dans Paris, auta- t- il bonne grace, en arrivant dans 
cette Capitale du Royaume, de maudire le luſtre qui eſt 
dans la plüpart de ſes Edifices publics, ſous le frivole pre- 
texte que les Provengaux ſes compatriotes, doivent faire 
pour en jouir une route de pres de 200 lieues ? 

79. Si ce Declamateur s' toit donné la peine de s'infor- 
former, avant de faire ſa declamation, du local qu'occupe 
à preſent le Bibliotaphe de ſa Province, il eur crie bien 
plus a propos ſur la folle & la tres-gratuite dépenſe que 


les Adminiftrateurs ont congu de faire pour un Edifice 


bibliothecal qui n'eſt aucunement nëceſſaire dans des tems 
ſi critiques, & dont le projet n'eſt venu dans la tète des 
uns que par oſtentation, & dans celle des autres que par 
leur ſervile condeſcendance au fameux Placitum dont j'ai 
parle ci- deſſus. | 

Les livres ne ſon ils pas loges aujourd'hui dans ce Bi- 
bliotaphe, & quoique par la maniere ridicule dont ils y ſont 
places, & qui ne peut que ſervir de pature aux vers, ils 
y ſoient empilés les uns ſur les auttes, ne peuvent ils pas 
s'y arranger par ordre dans des tablettes, puiſqu'il reſte 
encore deux cotes dans une & l'autre des deux pieces qui 
forment ce Bibliotaphe? 

Une preuve très- authentique qu'on ne penſe en aucune 
fagon dans la Province a ſon bien littèraire, c'eſt qu'on y 


eſt poſſede de amour de bitir ſans neceffits, comme je 


Pai deja dit, & qu'on y neglige totalement VereQion d'un 
monument, qui ne peut ètre bien dirigèe que ſous les mains 
de mon Maitre. | \ 
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ndes Tetes de la France, n'a pas encore cette 


methode , & elle ne s'y introduira pas de long- 
tems. | 
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Ses preuves, dans Part Bibliothecal , ſont faites depuis 
{a ſortie de la puberte, & ſa reputation , qui court toute 
Europe, devroit engendrer les remords les plus cuiſans 
dans le coeur des partiſans des Amonceleurs de pierres & 
des Gacheurs de platre. | 

Ne connoiſſent-ils pas ſon infirmite, & quoique a car- 
riere puiſſe ſe prolonger encore pendant pluſieurs annces, 
peuvent-ils fe flatter que la mort ne puiſſe trancher le fil 
de ſes jours, avant d'avoir mis en ceuvre le beau deport qui 
a été légué a une Province auſſi peu portée pour ſon bien 
littEraire ? N 

Pourquoi toutes les voix des Provengaux ne s'éleve- 
roient-elles pas contre la dEfaſtreuſe gaucherie qui en veut 
à leur gloire & a leurs connoiſſances littEraires, dont l'ac- 
quiſition ne ſgauroit trop enflammer leur deſir & leur zele? 

Y a-t-il, felon SEeneque, une avarice plus honnetre, que 
celle du tems? Trouve t-on tous les jours & dans toutes 
les Villes d'un grand Royaume, ces hommes rares que la 
nature a formes exprefſement pour combler Vexcellence 
d'une profeſſion ? 

Quand il lui eſt arrive de produire de pareils phéno- 
menes, au milieu d'une generation aveugle & pouſlee 
par la non-reflexion , vers tout autre objet que celui ſur 
lequel la nature veut paſſionnẽment Ventrainer , elle ſe dé- 
pite avec une étrange fureur, & elle punit non-ſeulement 
cette malheureuſe generation dans le tems preſent , mais 
encore pendant une longue ſuite de races auxquelles elle 
doit donner naiſſance. | 
La confirmation de la preuve, que je viens de mettre 

ſous les yeux des Provengaux, eſt plus qu'Evidente. 

On lit dans le cahier de Aſſemblee des Communautes 
de Provence de Van 1786 , que le Marquis de Mejanes à 
legus à la Province toute ſa Bibliothtque , ſon corps de Bi- 
blioth6que, ſes Tablettes & tous ſes Mſts. (p. 97.) 
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Comment pourra-t-elle y percer, fi Varbre fau- 
vage des études, qui couvre encore ſon horiſon, 


de 


Sans critiquer ici un auſſi bel arrangement de phraſes, 
demandons ſeulement a I'Adminiſtration ce que ſont de- 
venues les Tablettes de cet illuſtre Fondateur. 

Ses livres ſont encore empilés dans Aix les uns ſur les 
autres ſur des miſerables planches de menuiſerie ; donc 
ſes tablettes ne ſont pas arrivees d'Arles dans cette Ville, 

Pourroir-on dire qu'elles ont Ete miſes a Vecart, parce 
qu'elles ne pouyoient plus ètre d'aucun uſage ? 

Ce genereux Fondateur les eflt-il comprifes dans ſon 
legs, fi elles euſſent été telles ? 

N'eũt-il pas recommande dans fon teſtament A la Pro- 
vince d'en faire conſtruire d'autres, ſi leur veruſte efit 
rendu les ſiennes hors de ſervice? 

Eilt-il eu le front de lEguer a une Province un effet, dont 
le legs Peſit déshonoré ? | 

Quand ſes tablettes n'auroient pas été chargees de tous 
les ornemens qu'on deſirera pour celles que Von fera 
conſtruire, leur ſimplicite Etoit-elle une raiſon pour en 
priver la Province, & pour la jetter dans une double 
depenſe, dans un tems on elle eſt fi endettéèe, & dans 
lequel elle eſt obligee d'uſer de la plus grande ceco- 
nomie (*) ? Cette 
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(% On a bien ſyu faire valoir cette œconomie a Paris 
contre mon Maitre, lorſqu'on Ia fait prier en cette Ville 
de rogner 400 liv. ſur la modique ſomme A laquelle il ayoit 
demande qu'on fixat ſes Emolumens, 

Il y conſentit de gaieté de cœur pour ſa Province; mais 
il ne regarda cette priere que comme une Epreuve que 

- Pon vouloit faire de fa g*neroſite , & il ne ſeroit jamais 
parti pour la Provence, fi on ne lui efit 'marque le jour 
meme qu'on prit la deliberation ſur ſon chauffage & ſon 
Eclairage ( 26 Decembre 1786), que les 4oo liv. qu'il 
avoit conſenti a rogner ſur ſes Emolumens , lui avoient 
Er rendues d'une autre maniere , parce que cette priere 
Ears $'eroit 
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de ſon ombre fatale, ne ceſſe de ſubſiſter au milieu 
de ſon enceinte? 3 e 
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Cette deEpenſe des planches de meEnuiſerie n'eſt- elle pas 
purEment gratuite ? 

Ne decele-t-elle pas le deſſein que Vadminiſtration a 
eu, par Vabandon des tablettes du Fondateur , de cau- 
ſer de rres-grands frais a la Province en en faiſant conſ- 
truire d'autres? | 

D'ailleurs qu'avoit-on beſoin de ces planches de mé- 
nuiſerie , qui, outre la depenſe gratuite qu'elles ont oc- 
calionnee , Eloignent pour de tres-longues années Varran- 
gement de la. Bibliotheque & ſon ſervice public? 

Ne yoit-on pas manifeſtement , a moins que I Admi- 
nitration ne prenne tous kes Provengaux pour des ſabots, 
quel a été ſon but! ; 

Pourquoi Varrangement des livres & le ſervice public 
ſont-ils retardes ? N'eſt-ce pas encore pour batir ? 

L'operation egalement gratuite qui eſt ordonnee tou- 
chant les livres, & qui s'exécute a preſent d'une ma- 
niere très · fruſtratoire, quand elle ſeroit legale, & que 
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s'6toit , pr6ſent6e à lui ſous une face qui ne pouvoit que 
Poutrager, Bünz 

La lettre qu'on lui Ecrivit- pour la reſtitution au moins 
de ces 400 liv., eſt du meme jour de cette délibération, & 
elle eſt de la main d'un Officicier de la Province qui s'y 
trouvoit preſent, Mon Maitre la conſerve toujours, & il 
s' en ſervlra comme d'une preuve litttrale contre les aſtuces 
des uns & les tergiverſations des autres, par rapport au 
paiement de cette ſomme, qu'ils lui doivent depuis deux 


ans. | 


Petit · on $'imaginer qu'une Adminiſtration Provinciale 
ait une manceuyre auſſi ediftante vis-a-vis d'un homme de 
lettres, qui non ſeulement ne lui a demande aucune place, 
mais qui n'eſt parti pour ſa Province, que pour faire le 
bonheur littEraire de ſes compatriotes? ＋ 2g 


* 


ä 
Quand un batiment menace ruine, par {ebran- 
lement de ſes fondements , il faut precipirer ſa 
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mon Maitre y auroit malheureuſement conſenti , (ce qui 
eſt abſolument faux ) ne ſeroir-clle pas purement imagine 
pour tromper les pauvres gens du Tiers-Erar ; qui, cour- 
bes autour de leurs atteliers ou dans leurs magaſins, ſous 
le faix peſant de la journée, n'ont pas le tems de mediter 
ſur les affaires publiques, & ſe repoſent ſur les Curateurs 
de la Province, qu'ils ſe ſont donnes, du ſoin de veiller 
très-Etroitement & en peres communs A leurs interers ? 

D'ailleurs n'a-t-on pas rejettE immiſericordieuſement 
pour ces malheureuſes planches de ménuiſerie, les tablet. 
res qu'un Seigneur de cette Province avoit fait conſtruire 
dans Aix, & qui ſont encore neuves ? 

Le refus qu'on a fait de les acquerir renforce les preuves 
que je viens de rapporter ſur le deſſein de batir, comme {i 
le ſang du pauvre, qui fait la richeſſe des Provinces & de 
Etat, devoit ètre faces juſqu'a fa derniere goutte par des 
Adminiſtrateurs qui calculent ſi mal. | 

Si le Chef de VErar Francois conſent à toutes les refor- 
mes qui peuvent alleger le poids de la Nation, pourquoi 
eſt-ce qu'on $'affolle de depenler , ſans reflexion & fans 
meſure, dans ſes Provinces que la miſcre pourſuit a ou- 
trance? 

Si ce meme chef de l' Etat appelle autour de lui, pour 
mettre fin aux calamites publiques, des Notables qui doi- 
vent le guider de leur conſeil, pourquoi FAdminiſtration 
de Provence, qui eſt totalement aveugle dans le genre Bi- 
bliothecal , ainſi qu'elle IA parfaitement prouve dans fon 
Cahier de 1786 & dans les Deliberations du Bureau de la 
Bibliothẽque qui vient de lui etre leguee , affecte- t- elle une 
conduite contraire à celle de ſon Souverain ? 

L'Adminiſtration deſire-t-elle de $*eclairer pour le bien 
de la Province qu'elle gouverne, lorſque, rongee par une 
gale anti-Bibliothscale , elle $'obſtine a nuire au bien pu- 
blic, en écartant les conſeils qui la feroient entrer dans la 
route qui doit I'y conduire } 3.) 5th | . 
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chiite a grands coups de marteau , & Ieriger ſur 
une autre baſe plus ſolide. Ce n'eſt pas par des 
recrepiſſements , qu'on le ſoutiendra, mais par une 
reconſtruction totale depuis ſes pieds juſqu'a fon 
faire. 7 LAY! © 

Ainſi , tant que la cognee nationale n'appro- 
chera pas du pied de Varbre , dont je parle, il 
ne faut attendre de lui aucun fruit patriorique. 
Ce font des Moines, des Religieux, & des Con- 
gregarions ſeculieres , qui ont toujours ere en poſ- 
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Ce deſpotiſme Provincial convient-il à de petits ſujets 
charges. d'une Adminiſtration ? Que devient alors ce bel 
Adage { er 3 

Regis ad exemplum totus componitur orbis. 

Tant il eſt vrai que les ſueurs, qui ne ſont pas arrach&es 
a notre front, ne ſont jamais méënagées, & qu'elles ne 
ceſſent d tre provoqutes juſqu'a notre extindtion?n? 
Je veux f reprendre ici la ſimplicite des tablettes du Fon- 
dateur, A-t-on penſe que le plus grand honneur qu'on 
pourroit lui faire, ſeroit de conſerver cette meme ſimpli- 
cite dans le corps de BibliothEque qu'il leguoit ? 

Si ſes tablettes eroient ſimples, le Fondateur ne pen- 
ſoit-il pas, dans le projet qu il avoit de s'illuſtrer par un 
au beau monument public , qu il valoit cent fois mieux 
leguer a fa Province une plus grande quantité de beaux 
liovres, que des planches de bois bien aſſemblées, bien 
propres & bien or nes 1 ane 

Si Vantiquire a conſervs ayec; tant de ſoin, & pour ainſi 
dire ayec tagt de religion, tantét la plume & tantor la 
lampe des gens à talens, pour leſquels elle ayoit congu la 
plus grande veneration ,- pourquoi VAdminiftration Pro- 
vencale Wa-r-elle..pas reſerve 2 ſes derniers neveux le 
plaiſir de ſe dire entr'eux, que telle avoir ere la ſimplicité 
de celui qui a vaulu devenir pour eux le pere nourticier 
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ſeſſion de education Fancoiſe „& comme s ils 
n euſſent voulu former que des Novices & des 
Seminariſtes , ils ont pris, pour baſe de I'educa- 
cation nationale, la langue latine, dont la princi- 
pale deſtination eſt de produire deux races d hom- 
mes qui ſont les Ogres de la Nation , & Wk 
devorent preſque toute entiere. | 

Deux petits genies , qui tenant chacun une main 
au bout du timon des affaires publiques, fe ſont 
n'a-gueres jouès de la Monarchie, ont bien mis les 
ẽtudes de cette Cite ſous la direction des deux fameur 
Abb&s, M.... & M.... qui fervent d' Ordre Perſique, 


par lelevation de leurs ſentimens nationauz , au 


theatre que Melpomene, Thalie, & Momus ont con- 
acre au funeſte erabliſſement, qui avoit ete calque 
par des mains très- anticonſtitutionnelles, ſur celui 
d'un Roi de la grande Bretagne, fi renomme dans nos 
Romans de Chevalerie de la Table ronde: mais les 
noms, qui commencent en franc ois par la lettre 
M., valent- ils mieux, pour une pareille commiſ- 
fion „ que les ſurnoms à la:tete deſquels la meme 
langue met cette autre lettre fi ronflante, qui elle 
ſert, dans ſon Alphabeth, aux expreſſions les plus 
miles & les plus énergiques? 

Qu'on juge a preſent, fi de tels laſpecteurs 
peuvent creer pour la Nation d autres Eleves, que 
des Manants de B.. V.., &c.! ' | 

Deſirez · vous, Monſſeur le Comte, dapprendre 
ſi la Bible de Mayence de 1462 eſt le premier livre 
imprimè en characteres de fonte dans cette meme 
ville ? 
merge un Biblioth6caire de la grande Capi- 
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tale du Royaume , que vous habitez, & qui a 
toujours ere ſuperficielle en connoiſſances Biblio- 
thecales , & il vous repondra , que cela eſt ainſi. 


Ce ton vous paroitra bien leſte, & vous aurez |, 
raiſon. Il ne peut convenir qu'aux faquins litte- 


raires , dont la foule vous obſede, il eſt d'une 
vanite puante, & il ſe trouve malheureuſement 
ſur les levres de la plupart de vos talons rouges, 
& de vos petits Abbes & Prelats de Cour , qui 
le diſputent quelquefois en hardieſſe & en arro- 
gance, avec les Pages du Chateau oli vous allez fi 
frẽquemment porter votre portion des hommages 
legitimes, que nous devons tous a la Majeſte pa- 
ternelle qui nous giuverne. 

Eh bien! ce Bibliothecaire , qui vous repondra 
ſi leſtement la-deſſus , eſt Gabriel Naude qui etoit, 
dans le dernier ſiecle, comme vous le ſgavez auſſi 
bien que moi, a la tete de la Bibliotheque Mazza- 
rine. C'eſt ce que vous trouverez dans fon addi- 
tion au ſiecle de Louis XI. (page 130 de edition 
de Bruſſelles, in-8%., 1713, & à la 521., du 
premier tome du Monum. Typ., ou cet ouvrage 
eſt reimprime.) _ 

La critique eſt de la plus grande necefſite dans 
la Republique des lettres , & le Plagiat , que je 
vais vous rapporter , vous en donnera la preuve la 
plus convaincante , quand vous n'en auriez encore 
regu aucune de ma part juſqu'a preſent. 

La premiere edition de ce traite de Naude eſt de 
1630; il parut, dans le. meme ſiecle, en 1681 , 


un livre qui Etoit deſtine aux gens de votre etoffe , 
ſous le nom de Cabinet ou de Bibliotheque des 


LY 
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Grands; & la meme erreur vint ſe gliſſer dans 
ſon ler. tome, page 273. Elle eſt paſlee de ce 


premier tome a la page 1134 du ſecond du Mo- 


num. Typ. 
Avez - vous envie de connoitre la quantite de 


feuillets , dont le premier & le ſecond tome de 


cette Bible ſont compoſes ? 
Si vous vous adreſſez a Schelhorn, (page 20 de 


ſon Antig. Biblior. Latinor. Edit.) il vous dira 


d'un air imperturbable, que ſon premier tome en 
a . 244. , & ſon ſecond 239; mais fi vous con- 
ſultez mon Maitre, il vous conſeillera d'abord de 
bien faire collationner ces deux volumes -page a 
page, & enſuite den compter tous les feuillets , 
parce qu'il nen a point rencontrè lui-meme , dans 
l'un & dans l'autre de ſes tomes, le meme nom- 
bre, que Schelhorn indique. Le premier tome 
ne lui en a preſente que 241., & le ſecond que 237. 
II peut ſe faire, que Vexemplaire du Duc de la 
Valliere, dont il $'eſt ſervi pour cette operation , 
fut incomplet; c'eſt ce que les travaux, ſous le 
poids deſquels il eroit accable tous les jours, ne lui 
ont pas permis de verifier, Son but, dans cette 
Bibliotheque, etoir d'arriver a ce qu'il y avoit de 
plus preſſe , & de plus utile dans les Lettres. 
Votre curioſitè vous induit-elle à ſavoir combien 
de temps a dure impreſſion de cette Bible? 
Koehler, (dans ſon: Vindicie Guttenbergii en 
Allemand, 1741. , in-4® 5 Lipſiæ) & Schwartz, 
(dans Schelhorn , 15. page 28 & 29) $'l 
vous prend famaiſie de es} interroger la-detſus , vous 
diront, avec une aſſurance incroyable, qu elle a 
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dure 12 ans. Schelhorn reduit ce laps de temps 
au quart 3 mais eſt-il plus fonde , E ſur quoi 
Sappuye-t-1] pour une pareille aſſertion? ( voyez 
a p. 29 ci-defſus. ) 

Cette Bible eft-elle celle, qui fit accuſer à Paris 
ſes vendeurs , de magie? 

Jai deja dit dans cet ouvrage , depuis la page 
99 5 207 , que ce fait eſt abſolument faux; mais, 
ſi vous Eres tente de connoitre divers Auteurs qui 
y ont adhere , voyez Jeremie de Pours, (page 
1016 de ſa Profanation des Pſeaumes) la Caille, 
(page 12) Vigneul Marville, { rome 2, page 
216.) le Monum. Typ. de Wolfius, (tome r., 
p. 177+, tome 2., p. 882 & 938, &c., &c.) Mait- 
taire, (tome 1. Indices, page 156, & dans 
ſon Cat. de la Bibliotheque Harleiene, tom. 1., 
page 3., no. 35) Struve, ( tome 3., Bibliotſi. 
Hiſt. Litt. Select., edit. ci-deſſus, page 2135.) 
Meerman, ( page 154 de ſon Orig. Typ., tom. 
I, note K, &c. ) & Palmer's (tom. 4 du Nova 
Ada Lipf. Erudit.) 

Les noms des Auteurs qui ont maſſacre ces 
diverſes ſouſcriptions doivent = ils venir neceflarre- 
ment a votre connoiſſance? 

Joindre aux Auteurs , que je vous ai cls plus 
haut ſur certe meme matiere , tous ceux que je 
pourrois encore vous nommer, ce ſeroit pour mot 
une tache beaucoup trop longue. Je vous prie de 
vous contenter du petit nombre de ceux que je vais 
vous indiquer. 

Vous trouverez auſſi ces ſouſcriptions maſſacrèes 
dans la Caille, (page 12. , ci-deſſus ) dans Corn. 
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de Beughem , (D:/e. Prœlim., page 11.) dans 
Paul Pater, (tome 2. du Monum. ci-deſſus, page 
797. ) dans Nic. Catherinot , ( meme monument, 
tome 2., page 937.) dans Caſimir Oudin , (ibid. 
eod. tom., page 885.) & enfin dans Schoepflin. 
(Vind. Typ., p. 65., &c.; &c., & c.) 

Mais ne vous bornez pas, Monſieur le Comte, 
a vous inſtruire des infidelites qui concernent les 
ſouſcriptions de cette Bible. 

Je vais vous rapporter un fait qui vous decou- 
vrira de plus en plus, combien les grands amateurs 
des livres du 15me. ſiecle doivent etre inſtruits, & 
ſe tenir ſur leur garde dans les achats qu ils font. 

Mon Maitre, outre les détails qu'il m'a don- 
nes ſar les ſouſcriptions maſſacrèes de cette Bible, 
m'a encore appris , que les dates qui $'y trou- 
vent a la fin de chaque volume, ſont quelque- 
fois alterees dans certains exemplaires. Il m'a rap- 

e avoir decouvert une pareille alteration dans 
celui qui paſſa a la vente du Comte de Lauragais; 
on en avoit retranchè une unite a la fin de fun 
& de autre tome, pour faire remonter I'annee 
de Iimpreſſion de cet exemplaire a celle de 1461. 

Auſſi il ne fut vendu que 2400 liv. 1 ſ. a un 
Libraire de Lisbonne appellé Borel, lorſque mon 
Maitre eur fait appercevoir, a tous ceux qui aſ- 
ſiſtoĩent a cette vente, une fripponnerie auſſi hor- 
rible, & la leur eut fait conſtater a * . 
de leur catalogue. 

Mon Maitre neut recours à cette prècaution, 
que pour empecher quelque idiot Portugais de 
donner un jour dans la Republique des lettres la 
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notice d'une Bible imprimee a Mayence en cette 
fauſſe annee , & de reprocher aux Frangois de 
avoir laiſſe ſortir de Paris, ſans avoir eu la cu- 
rioſitè d'en prendre connoiſſance. 

Il n'arrive que trop ſouvent , que certains gardes 
de Bibliotheque doivent Etre regardes , a cauſe de 
leur incapacite Bibliothecale, plutòt comme des 
Cuſtodes de Bibliotaphe, que comme des Neocores 
(Aditui) de quelque ſuperbe Temple élevè en Ihon- 
neur des Muſes. 

Vous ſcavez, Mon eur le Comte ce que c'eſt 
qu'nn Bibliotaphe; mais tous les lecteurs, fi je 
ne le leur explique pas , ne pourront attacher à ce 
mot l'idèe qu'il nous preſente. 

On entend par Bibliotaphe , un tombeau de 
livres. Ce mot eſt paſſè de la langue Grecque , 
dans la Latine, depuis pres de 280 ans; & de la 
Latine dans la n6tre , mais bien avant que le Moine 
Mercier s'en ſervit. (p. VIII. de VAvert. de la 2de. 
edit. de ſon Suppl. a Tit de I'Impr. par Pr. Mar- 
chand. ) 

Mon Maitre en fait voir auſſi le genuit contre 
ce Moine Plagiaire, dans le premier tome de ſon 
Reveil-Martin. 

II appelle ainſi les Bibliotheques, auxquelles leurs 
Inftiotenrs & leurs Directeurs ſe plaiſent plurot a 
conſacrer des batiments ſomptueux & ruineux , 
qu'a les mettre au plus vite ſous la main des gardes 
très- ſcavants, qui les feroient grandement valoir 
pour le bien public. 

Des pierres amoncelees ſur des pierres , ne font 
que des admirateurs ſtupides , & au lieu denri- 
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chir de connoiſſances toute une Province, elles 
concentrent ſes richeſſes pecuniaires entre les mains 
d'une certaine claſſe d' hommes tres-avides , & d'au- 
tant plus dangereux, qu'ils ne marchent jamais que 
par des ſouterrains. | | 

Il faut que Tadminiſtration provencale ait perdu 
totalement ſes yeux, iorſqu elle appelle auprès delle 
avec une confiance imperturbable & ſur une ſeule 

allegation (*), certains de ces hommes, comme 
ſi elle etoit abſolument bien initièe dans tous leurs 
detours & leurs replis. Elle eſt meme ſi en- 
thouſiaſmèe de leur prodiguer des Eloges , que 
dans le cahier de IAſſemblee des Communaurtes de 
1786 , nous en trouvons un a la page 100, en fa- 
veur de celui qu'on propoſe pour le nouveau vaiſ- 
ſeau de la Bibliotheque , qu'on veut eriger. 

Je ne dis pas, que celui-ci ne doive peut-etre 
etre excepte du nombre de ceux contre leſquels je 
viens de parler in globo. Mais attendons que Teve- 
nement le juſtifie; il n'y a que les gens de VArt & 
les propres pairs de celui qui eſt tant vante , qui 
puiſſent, quand Vouvrage ſera fait, nous garantir 
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(*) Si cette adminiſtration connoiſfoir les Memoires 
critiques d' Architecture ( par Fremin , Preſident au Bureau 
des Finances de Paris] Charles Saugrain, Paris, M. DCCII., 
in - I2 , elle frémiroit en les liſant ſur la mal-adreſſe 
ou ſur les rufes d'un grand nombre d'Artiſtes conſacres a la 
profeſſion de art de batir. N : 

Ces Memoires ne ſe trouvent pas communeEment aujour- 
d'hui , & peu de gens les connoiſſent, parce que les in- 
tEreſſes en ont fair diſparoitre un grand nombre d'exem- 
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; juſtice de la prèconiſation, qui en a ete faite. 

Obſervons en paſſant, qu'il n'y a rien de fi bi- 
zarre , que de voir dans ce meme cahier la creation 
d'un Bibliothècaire anonyme, que la Provence 
appelle de 200 lieues, fur le bruit d'une reputa- 
tion univerſellement & tres-juſtement acquiſe dans 
Europe, tandis qu'on y remarque , ſous un nom 
embaume par YTadulation , un ſimple Ordonnateur 
de moelons , de pierres & de briques. 

C'eſt ainſi qu'une Province tres-ingenieuſe, tres- 
eclairee , & tres-bien dirigee temoigne ſa recon- 
noiſſance a homme celebre , dont elle ſollicite le 
facrifice de Paris, pour venir operer , dans une Bi- 
coque () de ville, le bien & le luſtre litteraires 
de toute une Province. 

Mais au moins n'a-t-on pas repare cette inad- 
vertence , ou plutòt cette injuſtice dans la delbe- 
ration. du Bureau de la Bibliotheque du 26 De- 
cembre 1786. ? 

Non , mille fois non , & Je Bibliothecaire , 
auquel i] a fallu une ambaſſade non moins qu'Ar- 
chiepiſcopale pour le determiner a accepter ce titre, 
n'y eſt pas nomme avec plus de diſtinction , que 
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(*) Je ne donne le nom de Bicoque à cette ville, qu' en 
la comparant à la vaſte Capitale du Royaume, & non par 
aucune forte de dèriſion. 

Elle renferme nombre d' habitans, dont les uns meritent 
la plus tendre affection de la part de mon Maitre, dont les 
autres le forgent a Padmiration par leur verru patriotique, 
& dont les autres obtiennent ſon reſpect par la modeſtie 


& Pequité avec leſquelles ils rempliſſent leur rang. 
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cet Agent du Pays, auquel on a donne le ſecré- 
tariat de la direction du Bureau de la Bibliothé- 
que. 

Quand les ſiecles futurs liront ce cahier , cette 
deliberation , & les ouvrages immortels de mon 
Maitre, ils auront envie de vomir des imprecations 
contre une adminiſtration auſſi peu ſenſible & auſſi 
cloignee de la gratitude. 

Mais diſons ici pour mon Maitre ce que le He. 

ros de la vraie Philoſophie , qui eſt ſurement & 
très- ſurement la Chretienne (toutes fois fans cago- 
tiſme , ſans ſuperſtition , ſans petites pratiques, & 
ſans deſpotiſme ſacerdotal) crioit a fon Pere du 
haut du 'Throne de ſes douleurs , qui devoit bien- 
tot ſe changer en celui de fa gloire......... Ignoſce 
ulis quia neſciunt quod faciunt. 
En effet le cahier, qui devoit etre le Monu- 
ment de la gloire des Adminiſtrateurs d'alors , ſoit 
par Vacceptation du legs precieux de Tilluſtre Mar- 
quis de Mejanes, ſoit par la noble condeſcendance 
avec laquelle mon Maitre se'ſt rendu a leur choix, 
ne tranſmettra a la poſterite pour Bibliothecaire , 
qu'un Anonyme qui paroitra venu de je ne ſcais 
out, & avoir peut-etre brigue une place pour la- 
quelle la conduite de Vadminiftration paſſee lui a 
inſpire un ſouverain dégoũt. 

La nature n'a pas donne la meme ouverture 
d' yeux a tous les hommes, & ceux, qui ont droit 
de primer dans le genre litt6raire „ ſont rres-rares. 
Les yeux de la citoyennete font encore tres-obtus , 
& ce qui contribue a les hebeter davantage, ce ſont 
les rayons vivides & pergants , qui ſortent de ceux 
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des gens puiſſants dans les lettres , & qui font ch- 


gner les paupleres a travers leſquelles ils doivent 
arriver. 
C'eſt ce que je vois malheureuſement s effectue 
dans la criſe politique ou IEtat Francais ſe trouve 
aujourd'hui. On s' borne a n'appeller daus la gran- 
de repreſentation dont on sy occupe, que ces me- 
mes trois Ordres , (*) que notre conſtitution Go- 


— 
— — « 


(*) Il y a environ 1200 ans, que la France eſt trom- 
pee par des Preſtigiateurs. Je yois trois ſortes d'Ordres chez 
elle dans tous les Ecrits paſſes. & preſents, Il ny a cepen- 
dant ,, & il ne doit y avoir, que deux claſſes d' hommes 
dans ſa conſtitution, le Roi & les Princes du Sang d'un 
core , & les Sujets de l'autre. Eveques & Nobles reels 
ou imaginaires (& le nombre de ceux- ci n'eſt par petit) 
ne ſont que des Sujets & de ſimples Citoyens, , 

Je ne diſconviens pas, que parmi la claſſe des Sujets, 
il n'y en ait quelques · uns qui doivent recevoir quelques diſ- 
tinctions comme perſonnes publiques par les fonctions, 
qu'ils exercent dans l' Ordre ſacré, dans le Militaire, dans 
ceux de la Finance, de la Juſtice, & de la Police, mais ces 
diſtinctions ne les arrachent pas à la claſſe des Sujets, ils 
tiennent tous à la Nation & au Roi. Les diſtinctions, dont 
ils ſont honorés, ſont purement perſonnelles & ſeulement 
honorifiques, Ils ſont tous greves des charges publiques 
de I Etat. D'où leur viendroient leurs prercndus privileges? 
ce ne peut Erre que de la Nation ou du Roi. | 

S'ils leur ont été concedes. par la Nation, il faut que 
les circonſtances , qui exiſtoient lors de leur conceſſion , 
ſoient toujours les memes , pour qu'ils puiſſent avoir la me- 
me dure qu'aura la Nation. Mais ces circonſtances ſont 
hotriblement changees, & quand meme la Nation ſe ſeroit 
vu arracher autrefois des pareils privileges, ils ſeroient 
aujourd'hui nuls de plein droit, & ſur. tout contre l' Ordre 
Eccleſiaſtique , parce qu'il seſt furieuſement Eloigne de el. 
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thique a fait entrer dans la compoſition de notre 


Monarchie. () On y neglige la claſſe des vrais 
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prit , qui lui a fait accorder des oblations & des dimes, 
par Pavidite avec laquelle il s'eſt jettẽ fur des biens fonds. 

Si ces Privileges viennent du Roi, ils ſont encore plus 
nuls , parce qu'il n'a pas pu accorder à certains Citoyens 
une exemption des contributions communes de l' Etat pour 
jetter la totalitè de ces memes contributions ſur la maſſe 
des autres. 

Si des Moraliſtes aveugles lui ont inſpiré comme lèégitimes 
de pareilles graces, ils Font trompéë, & il eſt tems enfin 
que celui qui regne aujourd'hui, pour le vrai bonheur de 
la Nation, revienne de Paveuglement fatal on” Perreur 
a jeu ſes Pred&ceſſeurs, - 7 | 

(*) Sil ne continuoit de naitreen France, que des 
Monteſquieu , les deux premiers Ordres privilégiés de 
Etat y ſeroient étetnellement exempts des contributions 
communes, qui doivent y rendre tous les hommes qui 
font dans ſon ſein, Sujets & Citoyens D208 By 6 


que mon Maitre fait de ce livre dans la ſuite de ſes Lettre, 
Philoſophiques , qui eſt inſeree dans le zme. tome du Porte. 
feuille Hebdomadaice., p. 344, 345, & 346. 
» Le livre de PEſprir des Loix, y dit-il, ne - paroltra 
„ jamais a un Philoſophe Eelectigue, qui a le noble cou- 
» rage de factifier, a amour du vrai, les livres a la 
» mode, nonobſtant les acclamations factieuſes de ceux 
» qui leur donnent trop de cëlébrité, qu'un recueil d'ob- 
„ ſervations curieuſes & critiques, plus ſouvent fauſſes 
» que juſtes ſur les Kgiflations de différents peuples, que 
„Auteur a rapprochtes ſans qu'il y ait beaucoup de lia. 
» ſons entre elles, ſous un titre génstal dont il a néglige 
v de ſentir la force. La baſe de ſon livre devoit etre uf 
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» ſyſteme Epure des loix naturelles qui concernent l'ordre 
„ moral. A peine y en a-t-il quelques traces. Celles qu'on 
„y voit font ſEpar&es les unes des autres, C'eſt en divers 
» endroits qu'elles y ſont rEpandues, & C'eſt rarement 
„ ſous Vempreinte de la verite qu'elles y paroiſſent. C'etoit 
plut6r ſur cette baſe , que ſur les relations locales des 
peuples , & fur les influences des climats , que ce Phi- 
loſophe plagiaire deyoit aſſeoir toutes les inſtitutions 
civiles. C'eut été dans les rapports qu'elles auroient eus 
enſemble, qu'on en auroit decouvert le veritable eſprit, 
au lieu qu'elles ne pre ſentent ſouvent que la perverſite 
de leurs Auteurs, qui ont force les vraies vertus de 
plier ſous leur int&rer politique. Les gouvernements 
ſont peints dans ce livre, plut6t tels qu'ils ſont, ou 
tels qu'ils ont etè, que tels qu'ils doivent, ou qu'ils auroient 
dit etre. Auſſi Veſprit, qu'on leur a ſuppoſe , & dont 
v on a fait une regle, eſt faux; ce n' toit pas de certains fairs 
„qu'on devoit Pextraire, Il devoit erre le reſultar'de plu- 
» ſieurs raiſons générales. NS 
D'apaes un tel tableau, on appergoit-rout a coup quelle 
foule nombreuſe d'errevrs & de vues fauſſes doit ſe trou- 
ver dans un pareil livre. 
_ Dela ces dé ſaſtreux rangs | intermediaires, dont Mon- 
teſquieu a forgé la néceſſité dans les Monarchies; ( liy. 
11. Chap. IV ) dela ces corps de petits tyrans, qui ne 
travaillent qu'à la depreſſion du Throne, & a la fabrication 
des chaĩines nationales. | 
Dans quels abymes la Nation Frangoiſe n'a-t-elle pas 
eté plongée par la fatale condeſcendance de; quelques-uns 
de ces corps, qui prEtendent eux-mèmes tenir un rang 
intermediatre , aux depredations miniſtérielſes ?: | 
Quelle a été Porigine d'une auſſi criminelle condeſcen- 
dance J Sans que je la retrace ici, elle eſt.Ecrite dans nos faſ- 
tes en gros e haracteres de fer, que nous ne ceſſons d ab- 
horrer, &t qui ne deſcendront chez nos derniers ne veux, 
que pour leur inſpirer la plus forte ex6crarion contre ſes 
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lickes A . annquels la venalits de leur pretendu rang 
* mag a imperieuſement arrachèe ou par Vappir de 
ou par une abominable crainte ſervile. 

tion a- t- elle beſoin de pareils Tribuns ? Que toutes 
— Provinces de France demandent a leur bon Maitre 
Verre rẽduites en Pays d'Ktat, felon la forme conſtitu- 
tionnelle de celui du Dauphine , dont la ſageſſe, la juſtice 
& l'amour de Vegalite nationale, Pont rendu Veterne! 


modele de toutes les conſtitutions „ dont la formation eſt 


a Eclore. 

Toutes les Provinces de France j Taprés une pareille 
EreQion , ſeront directement a eee ern leurs propres 
Tribune. 

Elles porteront aux pieds: au Throne 7 fans le paſſage 
perfide des pretendus rangs intermédiaires, & par le ſeul 
moyen de leurs Aſſemblées Provinciales , les juſtes recla- 


mations, qu'elles ſeroĩent malheureuſement neceffitees de 


faire, {i le Thrône Frangois pouvoit déſormais etre de- 
ſaſtreuſement rempli par quelque Monarque , que des con- 
ſeils inſidieux Ecarteroient des traces adorables, que lui 
fraye aQuellement celui qui eſt la 1 —_ de la 
Nation. ee 

Il y avoit ;adis un bel uſage chen dor anciens Peres. 
II ſeroit a ſouhaiter, que Iamour- national le fit renaitre 


parmi nous. II n'y avoit d'autre primatie de rang pout 


tous les Citoyens qui venoient prendre ſéance dans nos 
Affemblées nationales, que celle qu * donnolt la re 
de Parrivce, 

Doit-il y en avoir une autre para des Graves que a na- 


ture rend tous Egaux ? + 


C'étoit au milieu de tous ces eres aſfemblés, que 
leur Pere commun, ou le Monarque Frangois poſſedoit lui 
ſeul une éminence de rang & ſiégeoit tur un Throne, 


_ le pacte focial & la enn ane formoient la 
baſe; © 
Ainſi la ſeule ditinQion qu Y rok dans: ces Aſſem- 


blees pour les Sujets & les Citoyens „ ne conſiſtoit, que 


dans 
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dans la grandeur d'ame , la droiture inviolable des ſenti- 
ments, la vaſte intelligence, & la profonde doctrine. 


En effer il n'y a que ces vertus qui conſtituent les vrais 
Praſules, & les vrais Nobles. 


Nobilitas ſola eſt atque unica virtus. 
Juv. Sat. VIII. /. 20. 

Eſt- ce que les CEremonies du Pontifical EcclEſiaſtique , 
conſtituent elles ſeules les Preſules ? Si les vertus ſociales, 
& plus encore les nationales ſont abſentes de leur ame, 
ces memes hommes ſont-ils dignes du nom, que de pa- 
reilles cErEmonies leur font accorder ? 

Eſt-ce qu'une lame d'acier pendue arrogamment ſur la 
cuiſſe gauche d'un individu , Vautoriſe a uſurper le nom 
de Noble ? Si les memes vertus, dont je viens de parler 
ont malheureuſement cEdE dans ſon cœur leur place aux 
vices & aux crimes , loin de meriter la moindre conſi- 
deration Parmi les Citoyens , que ſon dangereux exemple 
infete , il n'appelle contre lui, que les Routes & les 
buchers ? | 

Faire valoir avec tant d'ofſtentation , tant de morgue , 
tant de vociferations indecentes, tant de deſpotiſme in- 
juſte & humiliant pour le Tiers-Etat, qui forme lui ſeul 
la Nation, des droits qu'on a envahis a lignorance, a la 
crainte, & A la foibleſſe des ſiecles paſſes , eſt-ce m&—- 
riter de conſerver le Preſulat & la Nobleſle ? 

Si la Nature a fait des Nobles dans le Berceau de la 


b Nation, ce n'a été qu'a cauſe de leurs vertus en tout 
genre. La tranſmiſſion heEreditaire de la Nobleſſe, ſi elle 

« n'eſt ſuivie des mèmes vertus qui lui ont donné naiſſan- 

4 ce, n'eſt, comme dit Diogene dans la premiere Ency- 

= clopedie , que le maſque de la ſottiſe. 

u Que les Nobles redoutent les foudres, que le bon ſens, 

Yhonneur, & l'opinion publique lancent contre eux, & 

wy qu'ils aient perpetuellement dans l'eſprit cette autre belle 

que maxime du Satyrique , que je viens de citer. 

ans 
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Omne animi vitium : tantò conſpectius in ſe 
Crimen habet, quants major, qui peccat , habetur, 
Sat. VIII., V. 140 & 141. 

Peut-il y avoir un vice plus monſtrueux dans l'ame 
d'un Mortel, que celui de s obſtiner à faire peſer ſur ſes 
concitoyens tout le fardeau des impoſitions publiques, non- 
obſtant leurs plaintes rëitèrè es & leurs très- juſtes rèclama- 
tions! 

La degradation des Nobles & la perte de leur No- 
bleſſe, ſont operees ip/o facto, lorſque ces deux vers, 
ou le ſens, qu'ils contiennent, $'eloignent tant ſoit peu 
de leur ſouvenir, | f 

Que je dereſte d' etre force d' aſſimiler, dans la criſe 
3 de la Nation, certains Fra ſules & certains No- 

les, a ceux de l'ancienne AtheEnes ! Ceux- ci n'y votoient 
jamais que contre Pinterer du Peuple. ( Refl, Philoſ. de 
Pavw, tom. 2., p. 173. » &c. ] 

N'en eſt-il pas de meme aujourd'hui dans notre Nation? 
Mais il faut eſpErer qu'ils ſe reſſouviendront qu'ils ſont 
hommes & qu'ils n'affecteront plus d'autre. qualité que 
celle de Citoyens & de Sujets. 

S'il en Etoit autrement, qu'ils redoutent la Nation. Elle 
tient dans ſa main un implacable ciſeau pour couper tous 
leurs diplömes, toutes leurs chartes & tous les parche- 
mins par leſquels ils croyent pouvoir continuer de rejet- 
ter ſur: le Tiers-Etat le fardeau des charges nationales. 

O France ! Epures aujourd hui tous tes livres, & ne 
ſouffres plus dans aucun ces maximes perverſes qui ont 
forme trois Nations dans t n fein ! Defies-roi perpetuel- 
lement de ces cauſidigues vEnaux & ignorans , qui ne ceſ- 
ſeronr chez roi d'Elever juſqu aux nues Eſprit des Loix , 
& graves bien dans ton eſprit que ce livre n'eſt qu'un 
melange de plantes vEnEneuſes & ſalutaires, & que tous 
les eſprits ne ſont pas propres au choix qu'elles requiẽ- 
rent! 


Moques-toĩ du GEometre d Alembert qui 8'eſt enhardi 
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juſqu' au point d'en faire une analyſe à fa guiſe, & de 
certains petits Rabulas de Province, qui le regardent com- 
me leur Evangile politique! | 

Puiſque je viens de parler de Eſprit des Loix de Mon- 
teſquieu , trouvera-t-0n mauvais que je faſſe connoitre ici, 
en depit des Guillaumes & des Nyon ces fameux Biblio- 
poles de Paris, qui ont oſé exploiter, avec une bien petite 
proviſion de connoiſſances, la cElebre & derniere Biblio- 
thẽque du Duc de la Valliére, que mon Maitre avoit for- 
mee & fi ſgavamment fournie, une des meilleures réfu- 
tations qui aient EtE faites ſur diverſes parties de ce livre? 

C'eſt celle de Dupin, Fermier General, qui avoit été 
auparavant Officier dans le Regiment d'Anjou. Toute la 
parentE de Monteſquieu & tous ſes partiſans ſe mirent aux 
genoux de ce Fermier Général, & à ceux de fa famille, 
après ſa mort, pour empecher que a réfutation ne fut 
diſtribace. C'eſt ainſi que la brigue nuit aux lettres & 
prive la ſociẽtẽ des lumieres qui en diſſiperoient les er- 
reurs. 

Il s'eſt cependant rẽpandu dans le public elandeſtinement 
quelques exemplaires de cette excellente refutation, 

Voltaire en avoit connu un, & il en a fait l'éloge dans 
un des Ouvrages en proſe qu'il a publiés ſur la fin de fa 
vie. 

Mon Maftre en avoit mis un autre dans la derniere Bi- 
bliothéque du Duc de la Valliere, & il toit placé dans le 
Cabinet des Rares de cette Bibliorheque. 

Guillaume, le grand Guillaume n'a pas connu ce livre, 
& quoique l'exemplaire de ce Duc fut reliẽ en maroquin 
rouge, il ne Va cependant pas incorpore dans ſon pretendu 
choix des livres rares de fa derniere Bibliothẽ que; de ſorte 
qu'il ment trꝭs- impudemment, lorſqu'il dit qu'il a fait en- 
trer dans ce choix tous les livres qui Etoient renfermes dans 
le Cabinet de ce Due, & ſur- tout, qui y Etoient couverts 
de maroquin. a 

Celui-ci en valoit certainement la peine, & mèritoĩt ſans 
contredit d avoir place dans ſon pretendu _ , ſoit par ſa 
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tros- g. ande rarete , ſoit par la valeur conſiderable qu'en 
ont les exemplaires qui s'echappent dans le public. 
Outre celui que mon Maitre avoit mis dans la Biblio- 
théque du Duc de la Valliere, le haſard lui en preſenta un 
autre par Vinfidelire d un Prote, & il Penvoya à une des 
* grandes BibliothEques de Paris où on le paya 84 liv, 


ce Prote infidele. 
Ainſi, un livre de cette valeur devoit nEceſſairement ob 


tenir un article dans le Catalogue de Guillaume, s'il n'eiit 
pas été ſi mal inſtruit, & s'il efit mieux connu les anec- 
dotes Bibliologiques de ſa Ville. 

Nyon, cet autre Bibliopole de Paris qui, pour faire ſa 
cour ſervile à ce Renard en chicane & à ce grand ennemi 
des legs des Ducheſſes ſes clientes, ſe trouva mal- à- pro- 
pos preſent à une vexation cruelle, injuſte & tres-Etour- 
die, que ce meme Renard ſe mit malheureuſement dans la 
tète de faire a mon Maitre, eſt rombe au ſujer de ce li- 
vre dans une bien lourde faute. 

Il Va attribus dans la ſeconde partie du Catalogue de 
cette meme Bibliothẽ que a l' Abbé de la Porte, qui na fait 
qu'un petit livre d'obſervations ſur Eſprit des Loix, en 
1755, in 12, & qui eſt tres - mauvais. 

Celui de Dupin , dont les Auteurs de la France litté. 
raire ont parle , (page 502 de leur ſecond tome, Paris, 
M. DCC.LXIX. ) eſt au contraire intitulé, ſelon eux, 
Ré futation du livre de PEſprit des Loix, en ce qui concerne 
le commerce & les finances , & eſt encore, ſelon eux, 
de 1749 en 3. vol. in-12. 

Voila de plaiſants Bibliopoles de Paris, qui ſont, com- 
me on le voit, très-bien inſtruits ! 

Il y en a cependant certains en Province, dont di- 

vers Cardes de Bibliotheque groſſiſſent le nombre, & dont 
divers eſclaves provinciaux s'aviſent tres-courageuſement de 
craindre les foudres, qui ne jurent que par eux, & qui 
les Elevent juſqu'au plus haut faite de la gloire. 

Jugez par- la des grandes connoiſſances de ces pauvres 
idiots , & des richeſſes littEraires , qu'ils ſont en Erat de 


rEpandre dans leur Pays. 
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inſpires & des ſeuls Privilegies, * ) Ceſt celle 
des hommes de grande doctrine, & à vues tres- 
vaſtes , ſous pretexte que Vintrigue & for ne leur 
ont procure aucune place. 

Mais ne foule-t-on pas aux pieds nos Publiciſtes ? 
les meilleurs d entre eux n ont · ils pas aſſignè, aux 


gens Eminents dans les lettres, une claſſe tres-dif- 


tinguee , parmi celles qui conſtituent ! Empire Fran- 
cais? ( Voyez ſur-tout la ſeconde part, du Traite 
des loix civiles par Domat de la dern. edit. ) 

Si les lumieres ſe ſont ſi aggrandies dans; V'Eu- 
rope, depuis invention de I'Imprimerie , y a-t-i 


(*) S'il doit exiſter un Privilege dans les ſocictes 
politiques & ſur- tout en France, Ceſt lorſque la nature 
elle - mẽème preſente une ſupplique pour ſon obtention. 

Cette ſupplique eſt la diſtinction d'organiſation, qu'elle 
accorde a un bien petit nombre d'hommes, pour en faire 
des Aſtres lumineux qui Eclairent leurs ſemblables dans la 
route tEnEbreuſe de cette vie. 

Ce ne ſont pas le fer & les Oremus qui entretiennent , 
aggrandiſſent & Eclairent les Nations; il n'y a que les 
lumieres, que la Nature depart , par une organiſation 
particuliere , & pour le bonheur commun, a certains 
individus qu'elle comble de ſes dons , au moment de leur 
conception, qui puiſſent prodvire de ſemblables effets. 

Cependant les malheureux Deſpotes, qui garrotent les 
Rois ſur leurs Thrönes, & qui ſe ſont empares auprès 
deux de la diſtribution de leurs graces, n' ont pour ceux qui 
ont de tels privileges, que des entrailles de fer, comme b ils 
vouloient punir la Nature du refus qu'elle leur a fait à 
eux- mè mes des lumieres qu'elle ne leur communique 


qu indirectement, & par une plume Etrangere. 


| 1 
beaucoup de Mitrophores ( * ) ou de Nobles , ſoit 
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(*) Quand j'appelle les Pré lats Mitrophores, c'eſt pour 
relever davantage leur luſtre en les nommant ainſi, à cauſe 
de la coeffure ſacree qu ils portent ſur la tète. 

J'ai pris ce mot dans Vouvrage que mon Maitre a com- 
pole pour le Recueil de Peintures antiques irouvees a Rome 
Sc, , réimprimé a Paris aux dépens de Molini & de 
Lamy, par Didet l'ainé, en M. DCC.LXXXIIL en z. 
vol. in- fol. dont le ſecond eſt ſorti en très- grande partie 
de ſa plume. | 

It a juſtiſié à la page 20 de cet ouvrage Porigine ſcan. 
daleuſe, que Abbe Nadal de l' Académie des Belles-Lertres 
a impertinemment aflignee en pleine Afſemblee academi- 
que a cet ornement ſacré. Voyez la page 235 du 4me, 
rome des MEmoires de littérature, &c. de PAcademie R. 
des Inſcriprt. in-4®. 

Pour ce qui eſt du nombre des Mitrophores , qui ont 
travaille utilement pour Ja Nation, il eſt bien petit, & 
leurs Ecrits ne ſont pas exempts d'erreurs , temoins 
ceux de Fenelon, & de Boſſuet. 

Il n'y a point de conteſtation, a 1'&gard de certains ou- 
vrages du premier qui abondoit plus en imagination, quien 
rectitude mEtaphyſique & myſtique. X 

On ſera ſurpris de ce que je vais dire contre le ſecond, 
que I'Enthouſiaſme, le defaur de connoiſſances, & la mal- 
habileté font ordinairement paſſer pour un Pere de I Egliſe 
de France. 

Ce Prelat n'avoit pour lui que ſon Eloquence Bourgui- 
gnone , & par conſequent fumeuſe, ainſi que tres-incor- 
recte. . 

On lui diſpute ſon érudition, & le fond de ſes contro- 
verſes. On ſgait qu'il avoit de grands adjutantes parm! 
les Ports-Royaliſtes , dont la plipart n'ttoient pas aſſez 
bien initiés dans toutes les matieres Polémiques fur leſ- 
quelles ils Pont lance, ne füt · ce que ſur celles qui lui ont 
attirE une excellente ripoſte de la part de VOratorien Ri- 
chard Simon. 
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Son Expoſition de la Doctrine de l' Egliſe Catholique , que 
de ſoulevements n'a-t-elle pas cauſes ? 

Ce Prélat la fit paroitre en 1671., mais on ne lui en 
tira qu'un tres petit nombre d'exemplaires. Il la ſupprima 
tour de ſuite lui-meme comme tres-peu exadte. 

Les exemplaires qui en reſent ſont de toute rareté. 
Mon Maitre en conſerve un dans ſon Cabinet. 

Ce fur Cramoiſy qui les imprima , ils font petit in- 
12; ils n'ont que 215. pages. On y voit à la tete du 
texte une vignette repreſentant un St. Eſprit au milieu 
de deux medaillons, & A la fin un cul- de- lampe où il y 
a une Croix adoree par cing Anges, dont trois ne mon- 
trent que la tte & les ailes , & les deux autres ſont en 
pieds & en poſture d'Adorateurs. 

Cette premiere édition ne ſortit d'abord de la preſſe 
que pour ètre communiquce a des amis qui chargerent 
les marges des exemplaires qui leur en furent remis, de 
notes Mites. Ce fut alors que Boſſuet tacha de les retirer tous, 
mais ce fut inutilement, & il y en eut deux ou trois qui fu- 
rent Eparpilles de par le monde. 

Il y en eut une autre édition en la mème ann&e ſous 
le mme format, On la reconnoit en ce qu elle n'a ut 
vignette Hiſtorice au commencement du texte, ni cul- 
de-lampe également hiſtoric a la fin. Les ornements pa- 
reils, qu'on y voit, ſont groflicrement graves ſur bois 
- lieu que dans celle qui I'a prEcEdee, ils ſont en taille 

ouce. 

Il y a bien un autre ſigne qui la diſtingue encore 
de Pautre. 

Cette diſtinction conſiſte en ce que dans les deux der- 
nieres lignes de {a page 159, Boſſuet dit ſeulement...... 
qu'il ſuffir, de reconnoitre un Chef etably de Dieu tandis 
qu'après ces mots il ajoute ceux-ci dans la précédente 
[p. 210 J pour conduire tout le troupeau dans ſes voies. 

Cette mme ſeconde édition, que d'autres appellent la 
premiere, comme je Vai deja dit, eſt auſſi in-12 & tres- 
rare ; on en trouve pareillement un exemplaire dans le me- 
me cabinet. — 
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J*aurois un regret mortel , fi je ne donnois au Public 
la note Mſte. que j'ai trouvee dans ſon Catalogue ſur ce 


meme livre, & celles de ſes Editions , dont je viens de 
parler, 


La voici mot-à- mot. 

Richard Simon en parle dans ſes lettres, tom. 4. , Amſt., 
p- 252, 235. 

Mais il n'en marque ni l'année, ni le lieu, ni PImpri- 
meur , ni le format. | | 

II dit ſeulement que ce Prelat n'en fit tirer qu'un tres- 
petit nombre d'exemplaires , qu'il donna A ſes amis, & 
a diverſes perſonnes de qualité; qu'avant de faire impri- 
mer ces exemplaires , il avoit diſtribus quelques copies 
Mſtes. de ce meme ouvrage, mais qu'il retira avec le 
plus grand ſoin les unes & les autres, d'après les ob- 
ſervations des Cenſeurs amis auxquels il les ayoit don- 
nes. 

Vogtius pretend que cette ire. Edition , qui a été re- 
tire, eſt antErieure à Van 1671. ; il men indique auſſi 
ni V'Imprimeur, ni la ville; il pretend eneere que celle de 
1671. n'eſt que la 2de. Il renvoye au Lucubrationes Lam- 
betanæ de Daniel Maichel , p. 34, qui avoit eu commu- 
nication de la ire conſervee dans la Biblioth. de PArhev, 
de Cantorberi , nommé Wax, page 139. 

Freytag [ Analect. litt.) dit que la ire. Edition ſup- 
primee par PAurteur, & la ire. diſtribute enſuite avec ſon 
conſentement, ſont de 1671. Il ajoute, que ce fut la 
Sorbonge qui fit retiter la 1re. & que Stillinfléet fit 
réimprimer en Angleterre la ſupprimée. Il obſerve que 
Niceron ( tom. 2. p. 252.) n'a rien dit ſur cet article. 
Il pouvoir en dire autant de Moreri, | | 

Il renvoye à Andre-Charles dans ſon Memorabilia Eccle- 
ſfiaſtica du XVIIme. ſiecle. L. IIX, p. 41 & aux Attes 
de Leipſix an. 1682, p. 119. II cite encore PIſago 
Hiſtorico- Theol. de Jean-Frangois Buddee, tom. 2, p. 1258, 
& tom. 1. p. 499. Voyez ſon AnaleR, lit. p. 147. 
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19, Ses citations de J. F. Buddée ſont infideles. Il de- 
voit renvoyer au ier. tom., p. 447, & au tom. 2, pag. 


1093. 

20 II fait dire a J. F. Buddee ce qu'il ne dit pas. Au 
lieu de dire que ces deux Editions , tant la ſupprim&e que 
la diſtribute, ſonr de 1671, il dit que celle qui a été ſup- 
primèe par VAuteur Etoit de 1670, & ne la donne pas 
comme imprimee. Voyez p. 1093, col. 2, tom. 2, & il 
renvoye au mEme Andre Charles, L. 8, Ch. 12, p. 41. 

Buddee ajoute que Stillingſleet (ſic) fit rẽimprimer l' im- 
primèe en Angleterre, p. 1094. a 

Il dit que I' Auteur de l' Avertiſſ. de l' dit. d' Anvers en 
1680, avoue tous ces faits, ibid., p. 1094, col. 1. 

II dit encore que Clement X ne voulut jamais approu- 
yer ce livre, & que ce ne fut que ſur la fin de la 11te. 
année de 1 Pontificat qu Innocent XI Papprouva , ibid. 

1094, col. 2. 
on 1 dans la verſion Fr. de PHiſt, Eccleſ., par Moſheim 
p. 127, tom. v) une note curieuſe ſur Hiſt. de ce livre. 

Mais on y nomme Clement XI le Pape qui refuſa de 
approuver, & on y obſerve que ce Pontife qui l'approuva, 
& qu'on ne nomme pas, ne Papprouya qu'au bout de 9 
ans. 

On y renvoye pour I Hift. de ce livre a I' Hiſt, Litter. 
Théolog. de Pſaffius, rom. 2, p. 102, in-4%. , à la Blblio- 
theq. univ. de le Clerc, tom. xi, p. 438, a la la Biblio- 
theq. des Sciences, vol. XVIII, p. 20, à la Haye. On y 
dit que le detail exact, curieux & ſgavant qu'on y fait de 
cet ouvrage eſt du a Vedir. de Paris 1761, & a la vie de 
Boſſuet par Burigny, p. 128. | 

On y remarque, p. 127, que pluſieurs Pretres furent 
maltraitEs & perſecutẽs du commencement pour avoir pre- 
che la doctrine de ce livre, que PUniverſfits de Louvain 
la condamna en 1685 comme ſcandaleuſe & pernicieuſe, 
& que la Sorbonne la déſavoua pareillement, mais que 
depuis elle a change de ſentiment. | 


On y remarque eucore que Arch. Wak (dont parle 
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Vogtius) a découvert avec beaucoup de ſagacité & dE. 
vidence Partifice qu on employa dans la compoſition de ce 
livre, & que le Miniſtre de U Baſtide, ayant d'abord at- 
raque ce livre, & repliqué enſuire a la defenſe de Boſ- 
ſuer, fit taire abſolument ce Prelat , p. 128. 

Apres Boſſuer , parlerons-nous des Mitrophores qui ſe 
ſont diſtingués de nos jours par leur profonde & univer- 
{elle doftrine ? J'ai grand peur que nous n'ayions, à la 
place des Eloges que nous defirerions de tout notre cœur 
de pouvoir leur conſacrer, divers reproches à leur faire. 

19, Le recours qu'ils eurent a Rome dans Iaffaire du 
refus des Sacremens, Etoit-il bien honorable pour IEgliſe 
de France, & <etoit-il efficace pour operer la concorde en- 
tre I'Epiſcopat & les Paclemens ! 
Le Pape, qui n'etoit pris pour arbitre que d'un ſeul 
cote , qui Etoit celui du Clerge , Etoit-il competent pour 
compoſer deux parties qui differoient tant entr'elles ? 

D'ailleurs 'Egliſe de France, qui roule ſur ſes gonds au 
moins depuis le zme. fiecle apres Jeſus-Chriſt, ne devoit- 
elle pas avoir des regles ſires touchaut Vadminiſtration de 
ſon precieux Corps ? N avoit=-elle pas les Evangiles & les 
Epitres de St. Paul? Dans ces monumens ſacrés ne trou- 
22 pas les principes qui requiérent la notoriété de 

oit? 
2. La diviſion que les actes de Iaſſemblee generale du 
Clergé de France ſur la religion, opererent en 1765 entre 
les Prelats , prouve- t- elle qu'ils ſoient drefſes avec toute 
la rectitude propre a aner toute diverſite d' opinions, 
& a ſuſciter une uaiverſalite de pratique qui Etabliſſe le 
regne parfait de la charitẽ chretienae , & aboliſſe toute ty- 
rannie Epiſcopale ? | 3 

N en vit-on pas une alors contre quelques-uns des Pre- 
lats oppoſans ? | 

Les fiecles futurs de notre Hiſtoire de I'Egliſe Gallicane 
devant neceſſairement en parler, je leur en abandonne la 
peinture, & je me tais la-deflus, 


Les diyexſes pieces Mices, S imprimées, qui orient 
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des ſecretariats de quelques Prelats oppoſants ſervitont 
de confirmation aux objets que cette peinture retra- 
cera. | 

39. L'avertiſſement du meme Clerge , ſur les dangers de 
Vincredulite , eſt il combine avec ces ſages meſures qui 
conviennent indiſpenſablement a des hommes lies par leur 
erat & par leur profeſſion a la colonne de la verite? 

Comment nos illuſtres Prelats rcufkront-ils a nous per- 
ſuader , ce qu'ils diſent page 27 de ces memes actes, in-12, 
qu'il eſt poſſible a la raiſon humaine de ſe convaincre de la 
difference eſſemielle de Peſprit & de la matiere, tandis 
que par une contradiction des plus manifeſtes , ils avoient 
deja dit, p. 9. , que la connoiſſance de la nature de ame 
eſt une veritè d'un ordre ſuperieur ( a la raiſon. ) 

D'ailleurs la conviction de cette difference eſſentielle 
eſt-elle neceſſaire a Yhomme pour le faire acquitter de 
ſes deyoirs envers I'Etre ſupreme ? Ne lui ſuffit- il pas de 
ſcavoir , pour qu'il obéiſſe rigoureuſement aux loix , que 
fa conſcience lui intime, qu'il ne Seſt pas donné Vetre a 
lui-mème, & qu'il y aura une portion de fa ſubſtance per- 
ſonnelle qui lui ſurvivra! 

A ſuppoſer exiſtence d'une pareille conviction de race 
en race depuis l'origine du monde juſqu'a nous, que fau- 
droit-il penſer du ſilence de l Egllſe contre les Catholiques 
meme , & qui plus eſt contre divers Chefs de la Scholaſ- 
tique, quin'ont pas ſur la ſpiritualitẽ de lame les memes ide esꝶt 

Doit-on toucher dans des documents doctrinaux, où 
rien ne doit etre hazarde , de pareilles queſtions ? Ne s'ex- 
poſe-t-on pas à ne plus faire crojre aux dogmes certains 
& revélés, quand on mele à la doctrine qu'on ſeme dans 
la ones Chretienne des queſtions. purement problema- 
tiques 

4%. De quel air regarderons-nous nos ſages Maitres , qui 
en pleine Aſſemblée ſe laiſſent precher , ſans rien dire, 
& ſans réclamer diverſes Hereſies , & pluſieurs erreurs de 
faits Eccleſiaſtiques , pur cet Abbe tant crible dans I'Eloge 
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a Allemande, dont j'ai parle ci-deſſus aux p. 126 K 127 
de cet ouvrage ? 

Que leur douceur Edifiante leur faſſe Epargner VErrant , 
je le veux. Mais quand un Auteur auſli-remeraire veut 
livrer a Fimpreſſion un diſcours dans lequel il a debite , 
fans les compreadre lui-meme, tant de gaucheries , de 
menſonges hiſtoriques & d' abſurditẽs, qu aucun Membre 
d'une Aſſemblee qui doit ètre ſi èclairèe, & ſi ferme pour la 
regle doctrinale, n' oppoſe aucun Veto, toute la France, ex- 
ceptẽ la Societe des xl, qui nonobſtant cela a regu ce pre- 
tendu Orateur dans ſon ſein, doit deſcendre dans la plus 
Etonnamte ſurpriſe. 

Quoiqu'il en ſoit des reproches que Jai cru pouvoir me 
permettre pour le bonheur general de la Nation contre 
les Preſules qui ſe croyent en droit de conſtituer chez elle 
le ter. Ordre des ſujets, j'augure bien de ce qui a fait la 
matiere de ces memes reproches. 

Comme ils prouvent que leurs tètes ſe detachent quel- 
quefois , par inadvertence ou par n&gligence, de la doc- 
trine, des maximes, & des pratiques, auxquelles ils 
doivent ètre fermement attachés, ils donnent en meme 
temps lieu d'eſperer , que cette glũ fi viſqueuſe, qui les 
tient juſqu'a aujourd hui i fortement attachès a leurs pri- 
vileges antinationaux, ſe fondra enfin à la chaleur qui 
fermente dans tous les eſprits, en cette glorieuſe ẽpoque de 
la liberté frangoiſe , & de la vraie exaltation de la Souve- 
rainere & que nonobſtant les motifs des douze Nota- 
bles, ils donneront à la France l'exemple d'une citoyen- 
— des plus parfaites, & d'une juſtice des plus natio- 
nales. 

L'ordre de ma note, que je n'ai pas voulu interrompre, 
me force de recouiir à une formule de tranſition, dont 
Jai deja fair uſage pluſieurs fois dans cet ouvrage. Repe- 


tons donc encore un au reſte. 


Sera-t-il hors de propos d'obſerver , que le Parlement 
de Provence, qui s'enracine aujourd'hui comme une mouſſe 
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origine, ſoit decrafſes da la roture, par quelques 
charges venales , qui aient contribue a cet aggran- 
diſſement? (*) 
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tEnace ſur le trone de Parbre, qu'on appelle Epiſcopal, 
rendit le 30 Octobre de Pan 1755 un fameux Arrer contre 
les ates de VAſlemblee générale du Clerge de France, 
qui parurent en la meme annee d'apres un long Requiſi- 
roire environ 178 pages in-12, Tant il eſt vrai, que 
la diflerence dinterer enfante dif-fErents partis ! 

Il me parott, que fi Pavois Phonneur d'etre Membre 
de quelque Parlement, je ne ceſſerois de repeter . juſ- 
qu'a Vexpiration de ma vie, a ma Compagnie, de ne tenir 
qu'au Roi & qu'a la Nation, & qu'il y a bien plus de 
ſliretE a ſubſiſter ſur 23 parties & demi d'un tout, que ſur 
la moitié d'une de ſes 24mes. 

Que peuvent les Compagnies de juſtice contre le torrent 
national qui doit nEceſſairement les entrainer ? Pourquoi 
n'appercoivent-elles pas que les digues , qu'on vevt oppoſer 
R ” torrent auſſi rapide, ne peuvent ſervir qu'a le groſ- 

r 

Si elles ont de l'amour. propre, la Nation dans cette 
nouvelle revolution, en porte un bien plus - gros poids. 
La prudence exige done, qu'elles ſe departent de Vobſti- 
nation qui leur fait rempre juſqu'a preſent le lien unifor- 
me de la Citoyennets., | 

[*) Comme ces ſortes de perſonnes ſont les plus riches 
de la Nation, ne ,peut-on pas obſerver contre elles ce 
que PAiteur des Recherches Philoſophiques ſur les Grees 
de Pauw ] remarque contre les Riches d'Athenes ? 


»A Athenes, dir-il, p. 166, tom. 2, comme par-tout 


» ailleurs, les Riches avoient moins d'eſprit que les pau- 
» vres, en qui la néceſſité aiguiſoit une arme qui s'emouſle 
v Vabord au ſein de Pabondance. | | 
Outre cette obſervation qui eſt fi juſte, & qui eſt rant 
confirmse par Vexperience de tous les ſiecles chez toutes 
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Les meillenrs Traites que nous avons , en cha- 
que genre, ne ſont- ils pas dus a des gens du Tiers- 
Etat, qui ſe contentant d'un pur gateau de froment , 
& qui n'ayant d'autre taſſe que celle de Diogene, 
ſe ſont immoles toute leur vie, pour repandre dans 
une fociete ingrate, ces torrents de lumieres que 
la Nature avoit depoſes dans leurs tetes , comme 
dans divers reſervoirs , d'où elle vouloit deriver de 
ſiecle en ſiecle ces richeſſes intellectuelles, qui ſer- 
vent ala direction des races humaines? 

S'attendroit- on a trouver une legion d'ouvrages 
compoſes par divers Scavants Marchands, Cordon- 
niers, Rapetaſſeurs d'habits, Laboureurs z & Jar- 
diniers? (*) 
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les Nations anciennes & modernes, il en fait une autre 
a la p. 265 de fon ſecond tome, qui a Papplication la 
plus directe a la ſituation on ſe trouve aujourdhui la 
Nation Francoiſe. 

II y fait parler ainſi les Nobles d'Athenes contre les Plé. 


 bEiens de cette ville. 


„Nous ne ſgaurions plus vivre v6crivient-ils, dans une 
»ville oh d'obſcurs Pleb&iens ſe mèlent de gouverner 

„Etat; & il faut, ajoutoient-ils, que d'une manlere ou 
v d'une autre nous expulſions ces hommes ſi vils , des em- 
» plois, afin de referver toutes les dignités, tous les hon- 
»neurs & toutes les Magiſtratures pour nous ſeuls & pour 
» nos enfans, 

( *) Ceſt bien dommage que George - Henri Goetze, 
dont je vais bient6r parler dans mon texte, n'ait pas com- 
pole, une plus grande quantitè de Traites fur les An de 
profeſſions viles. 

L'Ammonius Saccar, qui eſt memtoume dans ma 786me. 
page, & qui Eroit Surnomme ainſi , pour avoir été porteur 
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Que les Caufidigues de certaines Provinces , qui 


s'y croient malheureuſement les ſeuls gens de let- 
tres, rougiſſent de la prevention , dont lignorance 
obſede leurs petites tètes; qu'ils etendent davan- 
tage 'horiſon tres-borne, ſous lequel ils ſe font 
circonſcrits, & qu'ils apprennent enfin, a leur 
honte, & en rompant une fois pour toutes, ce 
maſque d'arrogance , qui forme leur propre figure, 
que les Bibliot1eques ſont pour tous les hommes 
de tous les etats. 

Quand la nature veut privilegier un individu , & 
preſerver ſes pas, des lourdes chütes dans leſquelles 
ſe precipirent tere baiſſèe ces hommes orgueilleux , 
qui ſe croient paitris d'une argile particuliere , elle 
choiſit tres-ſouvent les plus grands hommes, en 
tout genre, dans les etats les plus abjects. 

Comme c'eſt la force, qui a fait la diſtinction 
des ètats, la nature ſe plait a confondre, lorſqu' elle 
forme de tels chef-d'ceuvres , Vorgueil des puiſſants, 
& les ſtupides tyrans de la race humane. 
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de ſacs, (ce qu'a Aix on appelle Saquier ) ne devoir-il pas 
par fa celebrite , lui inſpirer le zele de faire des recherches 
tur tous les Auteurs de fa profeſſion ? | 
N'edt-il pas été auſſi utile au Public par un ſemblable 
travail, que s'il Veſt enrichi d'une longue liſte hiſtorique 
de Conſuls , dont les uns auroient trahi la liberté & les 
droits de leur Patrie, dont les autres auroient neglige ſon 
bonheur & ſa gloire, & dont les autres, nonobſtant la 
coegalite de pouvoir, qu'ils avoient dans l'ordre municipal 
& provincial , dont ils Etoient charges ſe ſont expoſes à 
la deriſion de s tre donn un Dynaſte , pour releyer exceſ- 


ſrement le luſtre de leur place 3 
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que je viens d'indiquer. 


ſede pas les ouvrages de George-Henri Goetze, 


| bornee, qu'il m'Echappe ici un pleonaſme , & qu'un vo- 


Ca) 

Qu'on ne diſe pas, que Jaye cite gratuitement 
des hommes celebres dans les conditions les plus 
viles. On aura certainement dans Aix, a moins 
que cette Ville ne prouve par fa penurie en livres 
le grand beſoin qu'elle avoir d'une Bibliotheque pu- 
blique, les ouvrages que George-Henri Goetze de 
Leipſic, qui naquit, a ce que on pretend en 1668., 
& qui mourut a Hall, en Février de 1702 , a 
compoſes ſur les ſgavants Auteurs des profeſſions , 


Si la ville d'Aix, que certains Caufidigues diſent 
etre fi puiſſamment riche en livres, pour pouvoir 
ſe paſſer du Legs du Marquis de Mejanes, ne poſ- 


dont je viens de parler, qu'elle en vefifie au moins 
Texiſtence, d'apres les titres, que Niceron en don- 
ne dans dans ſon 2 3me. volume, in- 12., p. 10 
30; qu'elle les verifie encore dans le rer. volume 
du rer. tom. (*) du Catalogue de la Bibliorhe- 
que du Comte de Bunau , qui etoit de 100000 
volumes, lorſqu'elle etoit en Allemagne entre ſes 
mains, & qui eſt incorporèe aujourd'hui dans celle 
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(*) Des ſots pourront s'imaginer, dans une ville tres- 


lume eſt un tome. Mais ſi telle &toir lenr imagination, ils 
en ſeroient bien dupes. Le Catalogue, que je cite dans 
mon texte n'eſt qu en trois tomes & il eſt en 7 volumes, 
in-4%. © Hs, £) | 

Son premier & ſon troiſieme tomes contiennent chacun 
trois volumes, & ſon ſecond n'en contient qu'un. 
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de IEle&eur de Dreſde; (*) c'eſt ſur la page 
620 de ce meme volume, quelle doit porter ſes 
yeux, pour cette verification. 

Quand je deſire , que la Nation Frangoiſe com- 
prenne dans fa grande repreſentation, des hom- 
mes d'une doctrine vaſte, profonde, juſte , & ex- 
ceſſivement utile, je ne pretends pas obtenir d'elle 
d'y en appeller du nombre de ceux, qui n'ont au- 
cune conſiſtance par eux-mèmes, & qui n'exiſtent 
dans les lettres, que par la vigueur d'une patente 
miniſterielle que la brigue leur a fait obtenir , ou 
par quelques petits Sonnets, ou quelques frivoles 
Madrigaux, ou quelques mauvais Diſcours, dans 
jeſquels le bon ſens & le gotit s'indignent de ſe 
voir quelquefois fi maltraites , comme dans ceux 
de Abbe Maury. &c. 5 &c., &c. 9 

Le Tiers-Etat, aux frais duquel ſont cr6es les 
Canonicats des Mules, que les hommes de cette 
ecorce poſſedent, en retire- t- il un avantage pro- 
portionne à la depenſe , qu'il verſe pour eux dans 
les coffres du Roi ? | 

Si la creation des places eſt en raiſon directe des 
ſervices qu'elles rendent au Public, celles des 
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( Que ces eſprits bornes & arrogants , dont certaines 
villes de Province abondent encore plus, que nos cam- 
pagues ne lachent des vermiſſeaux apres les pluyes du mois 
de Mai, ſoient totalement confondus, en apprenant qu'il 
exiſte des Bibliothẽques auſſi nombreuſes , & qu'ils com- 
paſſent leurs miſérables tètes, pour ſgavoir fi elles pour- 
roient ſeulement retenir lex titres des livres, qui y ſont. 
Contenus, 

Ff 
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fils du Cardinal de Richelieu, n ayant d'autre 
objet que la fabrication de nos Gaines Lexico- 
Frangoiſes, (*) font d'une inutilitè inconcevable, 
d autant mieux que pour reufſir parfaitement ces 
ſortes de Gaines, il faut avoir une erudition im- 
menſe & une metaphyſique des plus ſubtiles, pour 
les ramener de ſiecle en ſiecle à la premiere couche 
qui les forme , & pour les adapter, avec une 
juſteſſe incroyable , aux idees qu'elles doivent con- 
tenir ? 

Si ces conditions ſont une fois rigoureuſement 
exigees pour honneur national, toutes les ſtalles 
de ces pretendus Chanoines ſe mettent en poudre 
d'elles - mèmes, parce qu aucune d'elies, na jamais 
ere remplie, depuis Forigine de ces Canonicats, 
juſqu'a preſent, par aucun homme , qui ait ſęu deſ- 
ſiner ſa langue, ſoit en vers, ſoit en proſe „ avec 
la rectirude & la correction quelle exige. 

Qu on ne m'accuſe pas de fronder avec trop de 
precipitation ; Jai vi , dans le Porte-feuille de 
mon Maitre , un ou MP. , entrepris depuis 
plus de 20 ans, ſous ce titre... Hiſtoire Philo- 


ſophico - Critique de la Langue Frangoiſe, que 
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(* Lexico-F rangoiſes , je ſgais bien que l' Etymologie 
de ce mot eſt Hybiide, parce qu'elle eſt compaſee de 
deux autres tires l'un & l'autre d'une langue Etrangere , 
& qu'une pareille compoſition eſt contraire aux loix Ety- 
mologiques en general. Mais le mariage de ces deux mots 
Errangers eſt indiſpenſable en cette rencontre, & on ſera 
force de recevoir mon Etymologie, ou bien Pon ſera oblige 
ge rejetter celle de Gallogrece, 


(any 

jai deja cite dans celui- ci. Je peux certifier y avoir 
rencontre des incorrections fans nombre, dans tous 
nos Auteurs quels qu ils ſoient. | 


qui ſont critiques dans cet ouvrage, il n'y en ait 
pluſieurs , qui, dans Iintervalle de 140 ans envi- 
ron, ont manie le plume avec grace, nobleſſe, ma- 
jeſte, fierte, conciſion, coloris, & harmonie, 
mais il n'y en a aucun dentr'eux, qui n'ait des ta- 
ches grammaticales, & en aſſez grande quan- 
titè. | 

Il ſemble meme , que plus un Academicien 
Francais veut affecter le pinceau magique de Ru- 
bens, plus la correction Grammato-Logtgue se- 
loigne de lui. 

Pourquoi faire peſer ſur le Tiers-Etat un corps 
de gens tres-inutiles a la Nation ? 

Quel eſt encore un coup objet de IAcademie 


& les Romains n'ont-ils pas bien parle leur langue? 
Avons-nous chez nous des Homere & des Virpile 
comme ils en avoient chez eux, & ces grands- 
hommes, comment y ſont - ils parvenus a la grande 
celebrite , dont ils n'ont ceſſè de jouir , depuis leur 
lecle , juſqu'au notre. F 
Comment y avoient-ils ete formes ? Etoit-ce 
dans des Academies ſemblables à celle contre la- 
quelle je m'eleve avec la plus grande force ? 
Pourquoi ne voit - on pas, que c'eſt la nature 
elle meme, qui organiſe les hommes pour devenir 
cequ ils ſeront un jour? 
Voltaire n'a: t - il pas ere 2 Frangois 3 
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je ne diſconviens pas, que parmi les Auteurs, 


Francoiſe ? Ne ſont- ce pas les mots? Les Grecs 
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a-t-il jamais pi faire, meme avec inſpiration du 
Canonicat qu'il poſſedoit dans le Temple des Mu- 
ſes Frangoiſes, une Iliade, une Odyſſee, & un 
Eneide ? N'a-t-il pas quitre le ſejour des vivants en 
ſe depirant de ne pouvoir arracher de fon cerveau, 
pendant Veſpace de plus de 60 ans, qu'une miſèra- 
ble Henriade , qui, lorſqu' elle eſt miſe a cote des 
poëmes epiques d'Homere & de Virgile , le diſpute 
avec la tète de Meduſe ſur la funeſte efficacite de 
pouvoir petrifier les Mortels ? 

Sont-ce donc les Academies , qui n'ont pas un 
meilleur objet, que celle-ci, qui forment les grands 
hommes? Leur coupe ne vient - elle pas toute des 
mains de la Nature? | 

S'il faut des Socieres litteraires dans les Nations, 
elles n'y ſont neceſiaires , qu'afin que leurs divers 
membres sy communiquent plus facilement les 
uns aux autres les doctrines , ( * ) que la nature 
croit indiſpenſables à I'humanite , puiſqu'elle en fait 
naitre les germes , & qu'elle fagonne expres les or- 
ganes , qui doivent ſervir a leur eviſceration ? 


(*) La Communauté de ces doctrines n'arrive pas tou- 
jours au gre de la Nation dans les diverſes Academies , 
qu'elle a cru devoir fonder pour le bien general des let- 
tres. 5 
Le motif de la plũpart de ſes établiſſements academiques 
eſt bon, mais comme elle n'a pas ſgu régler Vexecution 
de divers d'entr'eux, il y en a qui ne produiſent ſouvent 
qu'un effet contraire a 2 deſirs & a ſes vœux. 

Je tiens de mon Maitre, pour confirmer ce que j avance, 
une Anecdote tres · frappante. Elle retrace un fait, qui s eſt 


Free 
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Ces doctrines confroutees les unes aux autres 


avec beaucoup de ſagacitè & beaucoup de juſteſſe 
ſe rectifient mutuellement, & tendent de plus en 
plus, par les faces reſpectives qu'elles ſe prètent, 
au plus grand avantage, que les ſociètès politiques 
puiſſent en retirer. 


paſſe dans l' Académie des Belles- Lettres, depuis environ 
ſix ans. 

Il n'y a rien de plus deſaſtreux, pour la gloire littEraire de 
la Nation, qu'un fait pareil. 

Un membre de cette Académie, qui avoit lu dans une 
de ſes EEances, quelques jours avant, qu'il vint relire la 
mime piece a mon Maitre, un diſcours dans lequel il Etoir 
oblige de mentionner le nombre des livres, que T. Live 
nous a laiſſes, le borna a celui de 45, ſous pretexte 
que les Editions que nous avons de cet Auteur finiſſent, 
par le 45eme. 

Son Académie lui laiſſa paſſer cette bé vue. Que ce ſoit 
par inattention , ou par ignorance , ou par indifference 
pour celui de ſes coaſſocies , qui lui liſoĩt ce diſcours , c'eſt 
toujours une grande trahiſon dans laquelle elle eſt rom- 
bee par rapport au bien littéraire de la Nation. 

Eſt-ce que T. Live n'a pas fait un plus grand nombre 
de livres, puiſque Petrarque lui attribue un peu plus de 
14 Decades qui contenoient Chacune dix livres ? ( Voyez 
Voſſius, de Hiſt. Lat. liv. 1. , chap- XIX.) Ces 14 Deca- 
des auroient ſeules forms 140 livres; mais T. Live 
ayoit un peu excede ce nombre. Cependant il ne Pavoit 
pas pouſſẽ juſqu'a celui de 162 , comme le pretend inepte- 
ment Niceron dans fon cinquieme tome ( p. 172 ) 

Telle eſt PexaRitude des Bibliographes qui ſont a la fol- 
de des Libraires ! je ne ſais fi l'on ſgait que le Libraire & 
'Imprimeur Briaſſon, qui faiſoit rravailler ce Prémontré, 
lui payoit largement 30 Ecus , Chacun des volumes qu'il 
on recevoit. 


| 
| 
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D'ailleurs la Nation, qui parle la Langue Fran- 


coiſe , eſt - elle ſuffiſamment reprèſentèe dans ce 
Corps? Pourquoi eſt-ce que 40 hommes ſeuls, dont 
les uns ſont totalement (ans doctrine, & dont les 
autres nen ont qu'une tres-bornee , $'arrogeront le 


E n 


C'eſt ce que mon Maitre m'a aſſure tenir de Briaſſon 
meme. | 

Auſſi une telle gEneroſite a empeche ce Chanoine regu- 
lier de revoir avec attention chaque Decade de volumes, 
qu'il avoit compcſce. 

On ne trouve aucune correction dans ſon Xme. vol., 
Part. 1., (p. 157. ) , & Part. 11. (p. 164 & 153.) ſur la 
172 de ſon 5me. tome. 

D'ailleurs Niceron n'employoit que trois mois, ſelon le 
meme Briaſſon, a la compoſition de chacun de ſes vo- 
lumes. Auſſi mon Maitre ſe propoſe de le faire reimpri- 
mer dans un meilleur ordre , & avec beaucoup de cor- 
regions, | 

II fera entrer , dans les ſiennes, celles de PAbbe Se- 
pher , qui ſont entrès-· grand nombre, dans ſon Exemplaire 
que mon Maitre acheta exprefſement a fa vente; mais il 
les chatiera aufli , parce qu'il les a reconnues tres = fau- 
tives. | 

Au reſte il n'en poſſede plus Exemplaire , que precai- 
rement & conditionnellement , il Va cédé A un de ſes amis 
de Paris, dans les mains duquel il a laifſe une declaration, 
pour qu'il puiſſe reclamer cet Exemplaire a ſa mort. 
Ainſi la Police de PAcademie des Belles-Lettres eſt tres. 
mauyaiſe ; elle eſt compoſce auſſi de 40 Membres, qui ne 
ſont pas"diviſes par Bureaux , & qui ont chacun un genre 
d'ẽtude particulier. Comme un homme ne peut pas tout 
ſgavoir , il peut arriver que, lorſqu'un Membre de ce 
Corps y lit un Memoire, il ſoit le ſeul qui ait travaillc 
ſur la matiere , dont il y fait la lecture. 

Que feront alors les 39 autres Membres, qui ne len- 


droit excluſif de lui donner des ſignificatſions lexi- 
ques à leur fantaiſie, & de conjuguer certains mots 
d'une maniere barbare ? 

Ouvrez leur dernier Dictionnaire, cherchez y le 
mot Potſie Maccaronique, & par Pacceprion fois 
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tendent pas? Ne leur ſera- t- il pas permis de dormir pendant 
ce temps-la , & de trahir, par leur indolence ſoporifique , 
le bien littEraire national, ainſi que cela eſt arrive dans la 
rencontre, dont je viens de parler? 

N'eſt-ce pas ainſi, que prient, au nom du Peuple, le Sou- 
verain Conſervateur du Genre Humain , ces gras Cha- 
noines , au teint bien vermeil, qui ont pris pour Procu- 
reurs, dans leurs prieres matutinales, de petits Tonſurés en 
ſoutane rouge 

Si la Nation penſoit à ſon veritable bien littéraire, elle 
accroĩtroit, en ſupprimant l' Acadẽmie Frangoiſe, de 80 
Membres, les 40 de ce Corps, qui préſente un vrai objet 
db'utilité, elle diviſeroit les 120 Membres, dont il ſeroit 
alors compoſe, en 12 Bureaux qui contiendroient chacun 
10 Membres, dont le travail ne rouleroit, que fur des 
matieres ſemblables , afin que dans la lecture du MEmoi- 
re, qui feroir faite dans chaque Bureau, il y efit au moins 
9 Membres, qui entendiſſent la matiere qui leur ſeroit lue. 

Si nonobſtant cette precaution , quelques Sgavants iſolés 
dans la Nation ou chez les Etrangers venoient à relever, 
avec très- juſte raiſon , quelque bè vue notable Echappee a 
la vigilance des Membres d'un de ces Bureaux, la Nation 


le caſſeroit Cans miſericorde & avec ignominie , parce qu'il 
n'y a rien de plus honteux, que de ſe faire inftaller fur uni'chan- 
dellier au haut duquel on ne veut pas Eclairer, ou on Eclaire 
ft mal. Il faut de toute néceſſite une grande rigueur pe nale 
pour contenir les hommes dans leur devoir. > | 
La Dieinité, que Pindare * le Grand- Ariſtotechne , 


parce qu'elle a Part, par fa ſageſſe infinie , d'&loigner les 
hommes des crimes auxquels ils ſe livreroient plus aiſement, 
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laquelle ce mot vous y ſera preſents, vous recu- 


lerez certainemet d'effroi, en voyant que ce Corps, 
quoique renforce par divers membres d'autres Aca- 
demies, telles que celles des Inſcriptions & des Scien- 
ces, n ait pas encore eu aſſez de doArine, depuis qu'il 
exiſte, pour ſęavoir le definir , & pour lui attacher 
la veritable ſignification, qu'il a dans Teſpece de 
poëſie a laquelle il appartient. 
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avec moins de crainte & de remords n'a-t- elle pas ſanc- 
rionne ſes defenſes par les peines les plus rerrifiques ! Il ne 
faut abſolument aucune indulgence pour les prevaricateurs 
contre le bien public, ſoit dans le genre littEraire, ſoit dans 
le genre politique. | 

La Nation feroit enſuite preſent à cette Académie d'une 
excellente Bibliotheque , qui contint les livres qui traitent 
des matieres, qui font l'objet des Etudes de ce Corps. Elle 
mettroit cette BibliorthEque ſous la direction d'un Sgavant 
BibliothEcaire d'environ 530 a 60 ans. Elle Pobligeroit a 
donner au Public des legons d'Hiſtoire LirtEraire, analogues 
au plan des Etudes de cette Academie , & ce ne ſeroit qu'a- 
pres que les Recipiendaires auroient fait ſous lui un cours 
de 5 années, qu'ils fiegeroient ſur le Fauteuil Acadé- 
mique. 

Eſt-ce bien par un prix remporte dans un des concours 
que ce Corps ouvre, qu'on doit obtenir Ihonneur d'en de- 
venir Membre! | 
Quelle aſſurance peut avoir ce Corps que la piece qu'il 
a couronnce, ſort reellement des mains du Recipiendaire, 
dont elle porte le nom ? 

Ne ſeroit- il pas plus certain, que le Candidat, qui ſe 
preſente pour y entrer, eſt veritablement digne de partager 
ſa gloire , fi pendant fon cours de cinq annees, il l'avoit 
entendu rẽpondre par cinꝗ fois avec exactitude, preciſion , 
& ſagacitE aux demandes de ſon Profeſſeur ? 
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Voulez-vous ètre pleinement ſtupefie ſur ſon ha- 
bilete a conjuguer certains mots; prenez le verbe 
perir , & vous le verrez compoſe, dans ſon meme 
Dictionnaire, avec le verbe avoir, dans le temps 
paſſe de lun de ſes modes, comme {i cette com- 
polition eroit poſſible (*). 


(#) Ce qui prouve Vimpoſlibilite de cette compoſition , 
c'eſt que le verbe avoir ſuppoſe exiſtence actuelle du ſu- 
jet. Celui qui n' exiſte plus ne peut rien avoir, mais celui 
qui eſt peri exiſte-r-il? Il ne peut donc rien avoir il 


n'exiſte plus. Donc il eſt abſnrde de dire avec l'Academie, - 


en parlant d'un individu peri: Pierre a peri. Arrangez vo- 
tre phraſe differemment : car quelle que ſoit ſa conſtruc- 
tion, elle doit toujours avoir le m&me ſens, & dites, 
Pierre peri a. Demandez alors à nos habiles go, ce que 
Pierre qui n'eſt plus, puiſqu'il eſt peri, peut avoir. 

Ce qui eſt très-affligeant pour I'humanite , c'eſt que le 
defaur de liberté la condamne a ſe creyer les yeux, & à 
ne jamais voir la vérité. 

Ce que je viens de dire eſt abſolument démontré. NEan- 
moins, quand le Coloſſe Jéſuitique exiſtoit, ſi vous euſ- 
fiez voulu obtenir de lui un renſeignement ſur la maniere 
de conjuguer ce verbe, il vous efit renvoys au Diction- 
naire de l' Académie. 2 
Son Dictionnaire de Trevoux, dans lequel il a fait un 
auſſi exe crable renvoi , vous prouve manifeſtement que ſa 
politique Etoir de ſuivre la loi du plus fort juſques dans 
les Regions grammaticales. 

Cette liche Compagnie avoir, malheureuſement adopts 
les funeſtes principes politiques de Favorin d'Arles, ce bas 
& infame Provencal, dont Veſprit n'eſt pas encore tout-a- 
fait diſparu de la Province dont il Etoit originaire. 

Ce Grammairien ayant été repris un jour par I'Empe- 
reur Hadrien ſur un mot, dont il avoit cru devoir ſe ſer- 
vir, & qu'il auroit pu très-aiſẽment & très- ſolidement 
Juſtifier contre cet Empereur , r6pondit ainſi a ſes amis qui 


. 

Sortons de Thorreur de pareils exemples, nous 
ſommes hommes, & ſans avoir beſoin de 40 Pe- 
dagogues , nons avons notre raiſon & notre godt. 

Le Cardinal de Richelieu en etablifſant VAca- 
demie Frangoiſe, a pouſſè la barbarie de ſon deſ- 
potiſme juſqu'a donner des entraves aux idees & a 
la Langue des Frangois. 

Je regarde les autres Netions , qui ont imite la 
Frangoiſe , dans cette forte d ëtabliſſement, comme 
des imitatrices vraiment ſerviles. 

Eſt- il poflible d'imaginer , que 2 4000000 d'hom- 
mes aient la ſotte ſtupidite 4'adherer aux deciſions 
grammaticales d'un Areopage, ol I'on voit un Mau- 
ry, qui nous a peint Boſſuet, lorſqu'il forme une 
Periode , ainſi que mon Maitre me Papprend a la 
p-. 83 de ſon Eloge a I Allemande, comme un 
Architecte, qui la maconne en forme de voute, 
dont la clef eſt toujours une ſentence ſublime & 
— — ——— 
le blamoienr de ne avoir pas falt. 

Non rectè ſuadetis familiares qui non patimini me il- 
lum doctiorem omnibus credere, qui habet tringinta le- 
r 15 
Spartien (Ælius) in vita Hadr., cap. Xv, p. 281, col. 
2, _ 2, Scriptorum Hiſt. Rom., Heidelb » CISCEXLI , 
in-fol. | | 

N'eſt-ce pas ainſi que reEpondroient certains Paraſites 
d'une Ville que je connois, qui efſuyeroientune pareille re- 
primande, non de la part d'un Empereur, mais d'un Lu- 
culle a Infule . ... Voulez-vous, mes chers amis, que je 
réſiſte A un repas de 30 plats, & que je n'eleve pas juſ- 
qu' aux nues celui qui me les fournit ? Pourrois-je avoir 
trop de ſervilitéè pour un tel Architriclin? 
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grande, & dont F Auditeur fournit le ceintre par 


ſes propres penſees , & qui dans fon Eloge de Fe- 
nélon, ne nous repreſente la Religion Chretienne , 
qui eſt la dominante de la Nation dont nous ſom- 
mes membres, que comme la Philoſophie du mal- 
eur? (*) 


„„ CES — — „ 
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(*) Dire de la Religion qu'elle eſt la Philoſophie du mal. 
heur, c'eſt la confondre avec l'erreur, Vimpicte & le vice. 
( Voyez premiere Partie de l' Eloge de Fenelon, ) 

L'homme croit & n'agit que pour ſe rendre heureux ; 
$'il adopte une erreur, $'il fait un crime, c eſt par Videe 
impulſive du bonheur. Ne pas mieux charaQeriſer la Reli- 
gion, cette auguſte fille du Ciel, cette adorable Rectrice 
de la nature, c eſt ne pas comprendre ce qu'elle eſt, ou c'eſt 
emprunter le maſque de l' quivoque pour adapter la ma- 
niere dont on la definit, a Veſprit pervers & entortille de 
notre ſiecle. Ber 

Si Von doit parler avec exactitude, c'eſt en matiere de 
Religion, & au milieu de notre France, ol Vimpiete ſouſ- 
lle ſon venin de toute part, & oli l'athéiſme fe traveſtit 
en bon ſens & en veritable ſyſtème de la nature, (* 

France aveugle, tu te laiſſes déchirer le ſein par des 
ſerpens que tu déiſies, comme jadis la folle Egypte déi- 
fioit ſes ſinges! Tu as, dans tes places littéraires, cer- 
tains monſtres qui, profitant des noms brillans dont tu les 
decores, travaillent, par des coups ſourds, a r'tbranler juſ- 
ques dans tes fondemens, & a t'enſevelir tor ou tard ſous 
res ruines , en detruiſant, dans le cœur de tes Citoyens , 
tout ſentiment envers Etre Supreme. Rendons juſtice a 
Ietourdi que nous critiquons; il na peur-etre pas prerendu, 
par une peinture auſſi infidele de la Religion, prèter de nou- 


| ( Tour le monde ſgait que ce ſont-1a les titres de 
deux Ouvrages d'ArhEiſme & d'Impicts, 
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O France, quand rougiras · tu de ton aveugle- 
ment ? quand ceſſeras-tu de marcher, dans les voies 
les plus libres qui puiſſent r'erre ouvertes , ſous la 
verge de la plus odicuſe oligarchie litteraire ? juſ- 
ques a quand devoreras-tu, a pure perte , une por- 
tion de ton Patrimoine , pour entretenir des E, 
claves [*] du nom de Maury, qui retourdiſſent 
par leur cliguetis d Antitheſes, & qui te font 
cligner les yeux par leurs etincelles des petites 


phraſes (** ] 


1 
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velles forces a nos Diagoras modernes, que Vancienne 
Athenes auroit deja proſcrits; mais il n'a erré que par 
ignorance, 

Si une telle Equivoque ne nous le rend pas ſuſpect, 


elle nous emptche de le croire Orateur. Peut-6n Ferre ſans 
. peindre ? Peint- on, lorſqu'on ne ſaiſit pas toutes les faces 


d'un objet! Les ſaiſit- on, lorſqu'on le definit d'une ma- 


niere louche? Peut on développer les proprietes d'une ètre 


qu'on a mal defini ? Sans ce développement, y a-t-il de 
la liaiſon dans les idées & de la force dans le difcours ? 
Eſt-on Eloquent, fi l'on parle ſans ordre, fans nerf & 
ſans vigueur? 

Ainſi la Religion n'eſt pas la Philoſophie du malheur en 
général; mais elle Peſt du vrai & de Vunique bonheur. 
Voyez les pag. 92, 93 & 94 de Eloge à Allemande, 
in-89., a Eleutheropolis, 1773. | 

(*) C'eſt ſous un tel ſurnom fi noble & fi national, que 
cette vile fraction du nombre entier des 40, eſt repré- 
ſentée dans le drame dont Jai deja parlè ci-deſſus, pag. 
186. | | 

(**) Ces effets extraordinaires ſont toujours le reſultat 


des maſſes qu'employe l' Orateur; car le cliquetis des an- 


ritheſes & les Etincellcs des petites phraſes ne peuvent 


pas occaſionner de pareils incendies, p. 8 de la ire. & 


immortelle Edition des reflexions ſur les Sermons nouveaux 
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Ignorerois-tu ce qu'un Ancien Yapprend , depuis 
environ 1700 ans, qu'il en eſt de la langue d'une 
Nation, ainſi que de ſes mœurs? Comme ton ex- 
travagance ſeroit portee a ſon comble, ſi tu aban- 
donnois la direction des tiennes ſeulement a 40 
guides, ne Crains-tu pas, qu'on ne te faſſe le me- 
me reproche , en laiſſant maitriſer ta langue par 
40 deſpotes, dont aucun ne poſſede Part de la re- 
gir & de la conduire avec habilete ? 


r 
ti —_— 


— — 


de Boſſuet, par M. Abbé Maury, &c., in-12 , Avignon, 
chex Frangois Merende, 1772. 

Qui croiroit qu'une auſſi belle phraſe eũt rencontre des 
Copiſtes ? Par-tout ailleurs elle eit ErE exilée a grands 
coups de ſifflets. Mais il ne faut pas ètre ſurpris que dans 
une nation d' Auteurs Eſclaves , la petite feuille periodique 
de Paris l'ait accueillie environ 14 ans apres, que mon 
Maſtre Veſt ridiculiſèe dans ſon Eloge à Allemande, 
(P. 82.) | 

C'eſt dans une des feuilles de ce journal, ſous Pan 1786, 
que l'on trouve un fi beau plagiat. Cette feuille eſt celle 
ol! on lit le Proſpectus des Cures de Marmontel. 

Les Auteurs de cette petite feuille ſortoient apparem- 
ment de diner de chez cer Abbé, lorſqu'ils compoſerent 
cet article, Ce fut vraiſemblablement en reconnoiſſance du 
nectar, qu'il leur ayoit fait adminiſtrer avec profuſion pen- 
dant tout le repas, qu'ils copierent d'après celui de ſes 
Ecrits que je viens de nommer, une pareille phraſe, 

Qu'on obſerve bien le pouvoir miraculeux que poſſede 
cet Abbe, il allume des incendies par un cliquetis | 

D'autres Erourdiroient par un bruit ſemblable , mais lui 
ale merveilleux talent d'embraſer.. 

Il falloit que mon Maitre fut accablé ſous Penorme tas 
des inepties de cer Abbé, lorſqu'il oublia, dans ſon Eloge 
a Allemande, la reflexion que je viens de faire ſur les 
incendies qui naiſſeut d'un cliquetis. 
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Quintilien, (Inſt. Orator., L. 1., ch. VII., 
in fine) ne te crie-t-il pas, que Vart de parler, ou 
de bien dire ne fe developpe, que dans la ſociëtè 
des Sgavants, & qu'il en eſt de lui comme de celui 
de bien agir , qui ne nous montre ſon eſſence, que 
dans le conſentement des gens de bien pour Vobſer- 
vance de certaines actions , & pour la prohibition 
de quelques autres? Ergo conſuetudinem ſermonis 


vocabo conſenſum eruditorum; fe cut vivend: , 


conſenſum bonorum. 
Seroit-ce dans les ecrits, & al dans 
Europe (*) du Fondateur des 40, que tu croirois 


—— 


(*) L'Auteur de la Biblioth&que du Theatre Frangois 
parle de cette piece a la page 556 de fon 2d. tome. Il dir 
qu'elle eſt une Comedie Heroique & Allegorique en; ates, 
K en vers. 

Il n'en cite que l'edition in-4., Paris, Henry-le-Gras , 
16 . 

Na donue la clef des Perſonnages à ſes pages 583 & 
584 ; ; mais il en ignore le veritable Auteur, & au lieu de 

Pattribuer au Cardinal de Richelieu, qui avoit au moins 
—_— paſſer pour ſon Pere adoptif, 0 tant le goũt de cet 
Illuſtre Fondateur étoit excellent) il la donne a Jean Deſ- 
Marets Seigneur de St. Sorlin. 

Il wen connoit pas Vedition in- 16, imprimée en la 
meme. ville en petites lettres rondes. 

Mon Maitre en avoit eu jadis un Exemplaire qui avoit 
appartenu au Savant Baluze, & qui etoit enrichi d'une 
Preface Mſte. de {a main, dans laquelle il fait Hiſtoire de 
ce Livre. 

Mon. Maftre l'a encore ſacriſié à un grand Amateur 
de. Livres, de Paris, qui n'a ceſſè de le tourmenter, juſ- 
qu'a ce qu'il lait obtenu. 
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chercher un modele pour bien parler? Seroit: ce dans 
ceux de ſes coaſſocies ? Rappelles-roi ſeulement leurs 
noms, gémis d'erre obligee de compter de pareils 
hommes parmi tes Ecrivains. Seroit-ce dans ce tor- 
rent de Seigneurs dela Cour, qui ont enſuite inon- 
de le pretendu Sanctuaire, que ce Cardinal a eri- 
geen Ihonneurde nos Muſes ? Depuis quand aurois- 
tu oublie ce que divers Auteurs t'apprennent depuis 
plus de 300 ans ſur Vignorance des gens de la 
Cour ? Faur-il te rapporter ici monument ſur mo- 
nument pour te juſtifier ce que je te dis? Si] je pre- 
voyois que tu en doutaſſes , je te le prouverois par 
un traite ad hoc, qui diſſiperoit certainement tous 
les doutes, que tu pourrois avoir là- deſſus. 

Reſſouviens-toi ſeulement de la maniere, dont 
I!!luſtre & ſincere Fenelon parle, dans les preli- 
minaires de I'un de ſes ouvrages , de I'clocution de 
la Cour: & graves bien dans ton eſprit ce que le 
Celebre Paſquier dit dans une de ſes lettres ſur 
le vrai ſèjour de la purete de la Langue Frangoifſe. 

Il  y demande en quel lieu eſt- ce qu'on parle 
cette langue avec le plus de perfection; & il repond 
que ce n'eſt ni a la Cour, ni dans le Barreau, n, 
1 1 * = * 1 
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On ſe rappellera ici ce que Jai dit, a la page 193 de cet 
Ouvrage, contre le Duc de la Valliere, qui s'eſt 18 
pris ſang raiſon. cette Bibliothẽque, ſous. pretexte qu'elle a 
etẽ _compoſee ſur une très. grande partie des Livres qui lui 
appartenoient, 

C'eſt ainſi que ſon Heritiere lui auroit Egalement appro- 
pric tous les travaux de mon Maitre, ſi elle eut pu s'en 
emparer; mais les efforts, qu belle a fairs pour cela, ont &tE 
tres = - impuiſſants. 
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dans ta Capitale , mais que ce n'eſt que dans le 
cabinet d'un Ecrivain penſeur. 

Puiſque tu viens de voir I inſuffiſance de ce Corps, 
par ſa trop modique repreſentation, a operer, dans 
ton ſein, Veffer que le deſpotiſme du Tyran, qui 
ra afflige d'une cëcitè univerſelle, ren avoit fait 
attendre; puiſque tu viens Egalement de voir fon im- 
puiſſance par ſon manque d'erudition & d'efprit 
philoſophique dans ta langue, armes - toi courageu- 
ſement de la hache de la reforme, & abbars , ſans 


inquiètude & fans remords une Societe qui exiſte 


chez toi fans objet, ou qui remplit tres-mal celui 
pour lequel elle y paroit erigee. Pourquoi tafſu- 
jetis-tu a des depenſes inutiles, & pourquoi ſou- 
mets-ru de paiete de cceur ton empire des lettres 
aux Tyrans qui matiriſent ce Corps, comme du 
tems des Duclos & des d'Alembert ? 
Scache que tu jouiras toujours des ouvrages que 
pourront produire, ceux de ſes membres qui au- 
ront regu de la nature une forte impulſion pour 
leur compoſition ! | 
S'ils en publient quelques-uns , eſt- ce bien com- 
me Academiciens Frangois ? Une qualification pu- 
rement extrinſeque nourrit-elle & dirige-t-elle la 
plume d'un Ecrivain ? N'eſt-ce pas plutòt comme 
homme de lettres qu'un Auteur fe preſente au Pu- 
blic ? Cette qualitẽ intrinſeque d'ou la tire-t-il ? Ne 
vient-elle pas de ſon organiſation ? C'eſt donc la 
nature qui moule les Auteurs , - & ils n'emprun- 
tent rien des Corps, dont ils ſont membres. 
L'illuſtre Provengal, qui a acquis tant - ce- 
— brite 
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demicien Francois? 

Qu on evoque les ombres de tous ceux quil'ont 
ets 3 qu'on interroge tous ceux qui le ſont aujour- 
Chui, & qu'on voie ſi on trouvera parmi eux un 
Du-Marſais. 

Que la nature agiſſe chez toi toute ſeule; elle y 
produira de beaucoup plus grands hommes, que 
f tu la forces a former ſes organiſations, relative - 
ment a Veſprit des Corps dans leſquels les vrais 
modeles qu'elle enfantera pourront entrer t6t ou 
tard. 


Ne viens · tu pas d avoir, depuis peu, un Bergaſſe; 


eſtil Academicien Frangois? Ses Memoires ne ſont- 
ils pas ecrits avec la terrible force d'un Demoſthene, 


& nont ils pas arrache , de la Sociere des Vivants, 
ceux contre leſquels ils frappent ? 


Comme le torrent de leloquence, qui y regne, 


eſt de la plus forte rapidite , il emporte avec lui 
les fautes de ſtyle, que les Philoſophes Grammai- 
riens peuvent y appercevoir; mais comme leur nom- 
bre eſt tres-rare , & ſur-tout parmi les 40, C'eſt ce 
qui fait que ſes Memoires , paſſeront toujours chez 
toi pour les meilleures pieces, que la Société, 
dont la ruine ne ſgauroit trop t intèreſſer, ait * 
pu produire. 

Voila des raiſons irr6ſiſtibles ! Que ſeroit - ce, 
ſi je m'ecartois de la rectitude du plan de mon 
Ouvrage , & fi je tombois ici fur Eſprit de ce 
Corps ? Mais renvoyons dans une note le peu _— 


G g 


{ebrite dans Empire Grammatical , Etolt-il Aca- 
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je pourrai t'en dire en paſſant. f * ] 
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(*) Examinons cet eſprit ſous diverſes faces, & nous 
verrons combien le Corps, qu'il anime, eſt inutile & me. 
me nuiſible a la Nation Frangoiſe. 

1%, Comment forme-r-il ſes Recrues ? 

Comme il y a chez lui deux ſortes de perſonnages; 
que les uns y ſont pris d' entre les Dieux , que les Anciens 
Romains appelloient Di M ajorum Gentium, & que les au- 
tres y font tires d'entre ceux, que ce meme Peuple nom- 
moit Dii Minorum Gentium , ceux-la ſont recherchés 
avec avidite pourvu qu'ils marquent tant ſoit peu de goſit 
pour cette eſpece de Franc-Magonnerie. 16 0p 

Il eſt des Grands, qui ont tant de petiteſſe d'eſprit 
qu'ils croyent s'exhauſſer davantage, en $S'incorporant 
dans la proteflion de faiſeurs de Gaines Lexiques; mais Sgau- 
ront-ils jamais en fabriquer ſelon les regles ! Leur defaur, 
d'organiĩſation & de dofrine ne s'y oppoſe-t· il pas 

La Nature ſe trompe-t-elle, & quand elle forme quel- 
qu'un, pour etre Talon Rouge, ou pour porter quelque 
parement couleur de roſe fur un habit violet, lui commu- 
nique · t elle d'autres qnalitès, que celles d'un petit air de- 
gage , d'un ton protégeant, de ces fagons aimables , gen- 
tilles , liantes, &c., &c. 7 at 

N'eſt-il pas extraordinairement rare qu'elle faſſe de ces 
perſonnages , de Grands Métaphyſiciens, & ſelon une 
expreſſion de SEnEque qui eſt très ènergique, des Goinfres 
( Helluones ) de doctrine? et, | 
Je ne vais pas à Vencontre de ſes exceptions ; mais elles 
le diſputent en rareté, avec te Phœnix des Anciens. 

Pourquoi ſont-ils fi recherch6s\, Ceft que ce Corps n'eſt 

mene , que par ſon int&ret? A Vombre de ces Divinités 

majeures, il devient aſſez ſouvent le marteau du Culte de 

Etat, ainſi que nous Vavons vi ſous ſes deux ty. 

any que je viens de nommer, & que je le dirai plus 
as, 


- 
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Qu'il y ait des Colloſſes de Doctrine, dans ta 
grande repreſentantion , ce ſera aſſurement ton 
bonheur. Mais (i tu fais une ſemonce aux Auteurs 
de la petite feuille de Paris , pour ten indi- 
quer, tu peux rattendre a te voir preſenter , par 
ces Fameux Scavants , leur luſtre Fourniſſeur 
que tu dois connoitre depuis long-temps ſous le 
nom fi faſtidieux d'Abbe de St. Leger. 

Comme un pareil nom eſt plus connu par ſes 
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Ceux-ci ſont des Manouvriers de diverſes profeſſions; 
ils font de deux ſortes. | | 

Les uns ont du talent & quelque acquis, comme les 
Voltaire & les Buffon. On leur fait dire ſous main de ſe 
preſenter ſeulement ſous les porches du Temple Academi- 
que, & les portes leur en ſont ouvertes à deux Battants, 
parce que leur entree y fait reverdir les lauriers , que 
je Fondateur y a plantés, & qui fans cette politique, 
fero jent de ja flẽttris depuis ſa fondation. 5 

Les autres ſont de petits Phraſiers inintelligibles, tels 
que les Abb&s Maury. &c. &c. Mais ils jouiſſent au ſupreme 
degré du talent de ramper, & de groflir le parti des Deſ- 
potes , qui $'Elevent dans ce Corps. | 

Il faut à cette ſorte de petits Dieux , pour qu'ils puiſſent 
dle ver juſqu'a la Niche Academique, dans laquelle ils de- 
ſirent de ſe caſer, des mains protectrices, qui les y por- 
tent. | 

Ces mains ſont celles de quelques jolies Dames, qui 
ont conſerve avec grand ſoin de race en race la Fameuſe 
Recette de H6tel de Rambouillet, dont les Précieuſes 
Ridicules avaloient tous les matins a jeũn une très - forte 
doſe, ou de quelque Phryné des Theatres de Paris, & 
principalement de celui de Opera, ou de ces fameuſes 
Promotrices, qui diſtribuent pour Errennes cette ſorte de 


Verement Viril qui ſert d' stuĩ au Phiha, "op - A « dire, au 
i 92 
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Palinodies, que par la verite de ſes aſſertions, 
Fabricateur des Pouptes qui chantent , (*) ou enfin de 
quelques Soubrettes a Manteau Academigue ; telles que 
celle qui Eroit jadis lefrice ( la. Leipinaſſe) de cette 
ingeniecuſe aveugle qui rEpondir a un Benet de Cardinal, 
( Polignac ) lorſqu'il racontoit I'Hifſtoire du portement , 
que St. Denis fit de a tète depuis Montmartre juſqu'à 
Abbaye de fon Nom, qu'il n'y avoit en cela, gue le 
premier pas qui cott. 

Comme la transformation eſt la prerogative des Dieux, 
de quelque claſſe qu'ils ſoient, ceux, dont je parle, fe 
changent tant6t en Singes, pour imiter parfaitementle jar- 
gon AcadEmique des Illuſlres Seigneurs de la Cour, & des 
Prélats leurs Confreres, dont les uns Pont puiſé ſur les 
levres de leurs nourrices , ou de quelques PEdants de Pro- 
vince , & dont les autres Pont trouve écrit le long des 
murs du Portique de Salomon, qui, felon que Tertullien 
obſerve dans ſes Preſcriptions , (ch. 7., in fine) eſt 
dans un fi grand voiſinage du Sénat des 40...... Noſtra 
inſtitutio , dit-il , de porticu Salomonis eſt...., Viderint qui 
Stoĩcum & Platonicum & Dialecticum Chriſtianiſmum pro- 
tulerunt. 


— 


(*) Tout Paris fe reſſouviendra ici de cette Fameuſe 
Dame qui diſtribuoit de pareils dons , & qui s'attribuoit 
plagiairement la connoiſſance des beaux Eſprits, en niant 
que ceux, auxquels la nature donne trop d' embon- 
point , puiſſent Petre, Cette Sgavante avoit été tres - mal 
endoQrinee par ſes illuſtre: Maitres a Amphigouris 

N'y avoit-il pas dans l' Antiquité une Nation Gauloiſe 
de nos Provinces Meridionales -, qui Etoit dans la 
meme idée | 

Comme de pareilles promotrices n'entrent dans mon ſou- 
venir qu'avec un ſouverain mepris, elles n'y font pas grand 
ſejour. Je me rapelle pourtant , que le Nom de celle-ci 
commen soit par un J. A | 

Au reſte le mor Phtha eſt Epyptien, & il a en cette 
langue la meme ſignification, que celle que je lui ai donnee. 


PG FIR 
tu feras tres-bien de le repouſſer avec indignation 
contre ceux qui te le preſenteront, en leur difant , 
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Si ce Pere efit vEcu de nos jours, & qu'il ent vu des 


Mandemens Epiſcopaux dans un Journal Frangois intitulé 
du nom du Complaiſant des Dieux, quels foudres terribles 


n'auroit-il pas et faifir dans la grotte de Bethlèem, pour 
les lancer avec la plus forte impetuoſirte contre leurs Au- 
reurs ? 

Ils ſe transforment tant6r en bruyans Echos , pour faire 
retentir la Capitale de la France, des opinions monſtrueu- 
ſes qui $'y forment quelquefois ; rant6r ils y prennent la 
forme des ſatyres, pour charger de brocards, ſans honte 
& ſans vergogne, ceux meme de leur Corps, qui obliges 
d'agir felon les loix de VErat, font brüler les Ecrits im- 
pies pour leſquels ces faryres ſe paſſionnent avec la der- 
niere fureur ; tantòt enfin ils ſe reverent de la peau de quel- 


que gros dogue, pour déchirer impitoyablement les Gens 
de Lettres du dehors, qui n'ont pas la facrilege audace 
dhinvectiver, comme certains d' entreux, contre le culte po- 


litique de la Nation. 
Eſt-ce que les petits Emiſſaires d'un fanati que enfileur 


de zcros, que ce Senat avoit autre fois pour Secreraire, n'en 


ont pas agi ainſi pendant long-tems ! Mon Maitre ſe reſ- 
ſent encore de leurs morſures; mais le beaume continuel 


qu'il applique ſur elles, eſt un parfait mepris. Convicia 


ſpreta exoleſcunt, Tacit, Ann. 4, 34, 9. 
20. Son apathie pour {a gloire, dans la publication des 
ouvrages de ſes membres, peut- elle etre pouſlee plus loin 3 
Que penſer d'un Corps uniquement cree pour la puretẽ 
& la correction de notre langue, qui laifſe circuler dans 


le public les Ouvrages de tous ſes membres, quoique plus 
ou moins heriffes de fautes grammaticales ? Il eſt certain 


& plus que certain, qu'il n'y en a aucun, ſoit en vers, 
ſoit en proſe, de quelque plume qu'il ſoit ſorti, qui n of- 
fre des macules lexiques , ainſi que je Vai obſerve ci-deſ- 
ſus, d'après men Maitre. 

Ces Ouvrages ſont ſortis des mains de leurs Auteurs 
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d'un ton courrouce: ignorez-vous, petits Auteurs; 
que fi tous les Philoſophes des Indes Orientales 
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D 
avant ou apres leur entr6e dans cette ſociẽté. Un Corps qui 
auroit été zélé pour le bien littéraire national, quel parti 
auroit-il pris là- deſſus ? = | 
Tous ceux qui ſont antérieurs au titre Académique qu'i! 
a confere, il les efit ſoumis a Pexamen rigoureux de di- 
vers Rhadamanthes, afin qu'ils en Eliminaſſenr avec le plus 
grand ſoin, tout ce qui y auroit choqué la grammaire. 
Quant A ceux qui ont ëté produits apres la collation du 
meme titre, il en auroit inhibé Vimpreſlion avec la der- 
niere rigueur, juſqu'a. ce que les Commiſſaires, qu'il eilt 
nommes pour le meme, examen, lui euſſent certifie qu'il 
ne s' trouve abſolument plus rien de contraire a la pu- 
retè de notre langue, & s'il ſe füt apperęu tot ou tard 
que ces Commiſſaires l'avoient trompé ou par inadver- 
tence, ou par defaut d'habileté dans la théorie des loix 
dont la garde leur étoit confice, il les eũt rayés impitoya- 
blement de ſon tableau. 3 
N'eſt-il pas exceſſivement honteux que des parurages 
academiques, où on croit ne trouver que des plantes ſa- 
lubres, en contiennent tant de veneneuſes.? ...... 
3. Son indifference pour les opinions athéiſtiques qu'on 
peut lui prèter, cauſent dans I Etat un ſcandale des plus 
reux. 9 „ ee 
/ Quelle idée peut on avoir d'un Corps qui ne ſe ſouleve 
pas contre Iimputation que l'on fait à un, de ſes Seeretai- 
res, du livre le plus pervers & le plus monſtrueux qui ſoit 
jamais ſorti des forges infernales ! | n ENC 
Te livre eſt intitulé : Sy/teme dc la Nature, & c'eſt la 
plus abominable audace qui a oſé le mettre ſur le compte 
de ce Mirabeau qui fut jadis ſon Secretairfe. 
\ Ce Corps &eſt-i}. yvenge. d'un affronr auſſi ſanglant? 
Non non, & il eft paru au contraire, par ſon ſilence, 
autoriſer cette imputation. esl 
Eh! quoi? la tranquilité du Throne qui a permis ſa fon- 
dation, & celle du Peuple Frangois, qui à mis ſa con- 
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etoient jadis appelles , au commencement de 
chaque annèe; au Palais de leurs Rois, pour y 
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fiance dans la ſageſſe de ſes opinions . n'exigeoient - elles 
pas , dans ces tems audacieux, on Parh6iſme ſe cache ſous 
les noms de certains de ſes membres, pour le flétrir & 
pour Erendre ſes progres, un avis, de ſa part au Throne 
& à la Nation, portant un defaveu formel de limputation 
qui £roit faire a celui d entr'eux que je viens de nommer. 

Avoit-il un moyen plus puiſſant pour confondre Vim- 
poſture, & pour proteſter que les noms de ſes membres 
qui fe liſent a la tète de certains livres impies , ſont Evi- 
demment ſuppoles ? - 

Avoir agi autrement , n'eſt-ce pas avoir merits le re- 
proche de preter malignement ſon maſque à Patheiſme ? 

Si les Miniſtres de la juſtice doivent déployer toute la 
rizueur des loix contre PArhee qui dogmatiſe, la raiſon 
courroucee, & les Academies qui ſont inculpees dans ſes 
Ecrits , doivent $'armer contre ſes dogmes peſtiferes, Pune 
de tous ſes traits, & les autres de Pamour de leur gloire , 
en propoſant des prix à ceux qui les refureront, 

Mais PAréopage de nos Mufes Frangoiſes a-t-il adopté 
ce plan? FOES | | 

It Fen” ſeroit bien garde, apres avoir appellé dans ſes 

murs un Voltaire & un d' Alembert. | + pied 

L'eſprit de ces deux Fanatiques contre le culte de Etat, 
le maĩtriſoit i fortement, que depuis ces deux Epoques , 
il Feſt totalement Eloigne de la route qu'il avoit ſuivie 
juſqualors. * 7 4 | 

Mais qu'importe à la félicité du Throne & de la Na- 
tion, que dans un pareil ſanctuaire de. nos Muſes Fran- 
Coiſes , on voie fumer un frivole encens, qu'on y croit 
du a Yombre errante & ſans ſépulture de quelque Co- 
medien qui aura eu la mal-adreſſe de bleſſer les meeurs 
pour corriger les ridicules? (Eloge de Moliere , prix de 
cette Acad.) ä 

Qu'importe encore qu'une main guindee y ſẽme froide- 
ment des fleurs auxquelles Part tient lieu de partums natu- 
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communiquer les Obſervations & les Ecrits, qu'ils 
pouvoient avoir faits, lan d'auparavant, la Nation 


rels, ſur la tombe de quelque Faiſeur de Romans Phy- 
ſiques, qui ayant reve que la nature pouvoir Eclore de 
ſon cerveau, aura cru à ſon réveil, qu'il en connoiſſoit 
rEellement tous les ètres; qu'il pouvoir poſer entr'eux des 
bornes eſſentielles, en fixer les differentes eſpeces, en dé- 
compofer & reproduire les individus, les arranger & les 
faire mouvoir a ſon gre & par ſon ſouffle autour de dif. 
ferens centres chimeriques; enfin creer un monde tel que 
- le n6tre, dont aucun Philoſophe n'a pu & ne pourra ja+ 
mais donner un ſyſteme raiſonnable ? 

Mais n'eſt-il pas bien eſſentiel au bonheur de nos Mo- 
narques & de leurs ſujets, qu'un Mirabeau, jadis Secre- 
taire de ce Corps, ne paſſe plus pour etre VAuteur d'un 
Ouvrage pour lequel il faudroit inſulter à ſon odieuſe cen- 
dre, & Vaneantir , $'il Etoit poſſible, de peur que les va- 

A peurs peſtiférées qui s' en exhaleroient, n'empoiſonnaſſent 
pas ſeulement la France, mais encore tout Punivers ? (Elo- 
| ge de Deſcartes, autre Prix de la meme Académie.) 

| 4 | Avertiſſons ici que toute la tirade qu'on vient de lire 


dans ce troiſieme N., depuis ces mots... Eh ! quoi ? la 
aranguillits du Thr6ne.... eſt tir6e, avec quelques legers 
| changemens, des Letires Philoſophiques de mon Maitre, 
p. 9, Io & 11 du 3me, tome du Porte-feuille Hebdoma- 
daire pour l'année M. DCC. LXX1, | 
4% Comment propole-t-il ſes prix depuis les deux Epo- 
| ques que je viens d'indiquer dans le No. precedent ? 
Sans vouloir creuſer ſon motif, qui eſt cependant tres- 
9: viſible, n'eſt-ce pas d'une maniere ridicule, abſurde & 
| fruſtratoire ? W | | | 
| Quels ſont ceux qui ſe préſentent pour les concours 
qu'il ouvre ? Kink 4 
Ne ſont ce pas de jeunes gens, & leur defaut d' années 
N ne les rend-ils pas impuiſſans pour traiter a fonds les ſu- 
6 jets trop ſgavans & trop vaſtes, qui courent dans ſes pro- 
-- grammes? N 1 | 


— 
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n 
en chaſſoit ceux qui s'etoient trompès par trois fois. 
( Voyez Strabon, liv. 15., p. 1029. , de la nou- 
yelle edition, alias p. 703., in fine. ) 


— — — 0 


Croit- il que les hommes ſeront Ecoliers toute leur vie, 
pour diſputer un frele laurier, & que ceux qui ſont con- 
ſacrés a une profeſſion depuis longues années, voudront 
ſe derourner des Etudes qu'elle exige, pour venir fe prẽ- 
ſenter dans la lice que ſon caprice Vengage a ouvrir ? 

Il a propoſe tantòt 1'sloge de Fenelon, rant6r celui de 
Deſcartes. Mais les pieces, que les concours lui ont pré- 
ſentées, peignent-elles ces deux Aureurs ? 

Ne falloit-il pas avoir Peſprit de Pun & de l'autre, les 
memes talens, le meme entendement, les memes reflexions , 
les memes Etudes & le meme genre de travaux pour les 
bien juger, les bien apprecier & les bien peindre ? 

Eſttce qu'un Thomas pouvoit lire dans Ieſprit d'un Deſ- 
cartes, toute la portée de ce grand homme: 

Eſt· ce qu'un la Harpe, un Maury pouvoient atteindre 2 
la perfection des talens d'un Fenelon , à la ſublimite de 
ſa mEtaphyſique, a la profondeur de ſa myſticite , quoi- 
que gauche, a la fineſſe & a la droiture de ſa politique, & 
deviner, dans ſon ſtyle, les fautes qui lui ſont Echappees? 
Etoient-ils en état de voir, dans ſon Telemaque, celle 
qui a été relevẽe par mon Maitre, dans ſon Eloge à I Al- 
lemande, p. 46, eux , qui ſont fi fautifs & fi charges 
d' Amphigouris, quoique l'un moins que l'autre? 

Fenelon nous dit, a la p. 4 de edition de cet Ouvrage, 
Paris, 1730, . Maintenant Uliſſe , errant dans toute l' e- 
tendue des Mers, parcourt tous les Ecuei's les plus terribles. 

C'eſt bien le cas de dire ici avec Horace contre lui: 
Cuandoque bonus dormitat Homerus. | 

Eſt-ce qu'on parcourt des Ecueils ? on ne parcourt que 
les lieux on Von entre. Entre-t-on dans des Ecueils? on eſt 
pouſſé, on Echoue contre eux : mais on n'y entre pas. 
Etre pouſſe , Echouer contre un Ecueil, & y ètre entrainé, 
n'eſt pas y entrer. L' entrèe dans un lieu ſuppoſe un Agent 
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Si une telle pratique etoit gardee- parmi nous, 
depuis quel tems le nom, que vous m'offrez , ne 
ſeroit- il pas couvert des plus epaiſles renebres ? 
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libre, qui ſe d&termine de lui-meme , & de gaiete de cceur; 
ce n'eſt que paſſivement & malgre foi, qu'on eſt poulle , 
qu'on Echoue contre un Ecueil ? 

Ces differences de repreſentations exigent une Métaphy- 
ſique dans les Langues, que la nature ne donne pas 
ordinairement à tous les Ecrivains, & ſur-tout aux Ma- 
cons de Periodes en forme de FVoutes, comme ſont les 
Maury , Maury & Archi Maurx. 

Voici une preuve eſſicace du refus, que la nature fait 
de cette Methaphyſique i fine & fi ſubtile a certains Au- 
teurs : je la prends encore dans le mème Eloge à VAlle- 
mande, p. 48. i g 

J'y vois une pitoyable imitation de cette inſigne he vue 
de Fenelon dans le diſcours, que Abbé Arnaud prononęa 
le jour de fa réception a l' Académie Frangoiſe. 

Cependant cer Abbe valoit un peu mieux qu'un la 
Harpe, & ce ſeroit ſürement une tr&s - grande indignire 
d'Etablir un autre degré de comparaiſon entre lui & un 
Maury. Plüt-à Dieu meme , qu'il efit vecu & le Sénat des 
40. n'auroir jamais permis, qu'un de ſes Fauteuils eũt été 
profané par ce Magon de Periodes. * 

Ce weſt pas à dire cependant, que ſon ſtyle & fon 
goiir ne merirent divers reproches; mais {i j'avois a en 
faire contre lui, d'autres que celui que je me propoſe 
ici, je me garderois bien de Vappeller avec Marmontel ſon 
Confrere, Abbé Fatras de Carpentras. 

Qu'on obſerve ici, en paſſant, la merveilleuſt intelligence 
qui regns entre les Membres de ee Corps! ils ſe traitent 
quelquefois avec la meme gentilleſſe , que s'ils 6roient des 
Forts de la Halle, qui ſont ordinairement fi courtois. Certe 
facon de confraterniſer engage la Nation à donner chez elle 
la plus longue dure à un pareil Corps à cauſe des ſi belles 
Sons d edification qui lui fournit” 
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Mais ov vais. je, Monſieur le Comte, & ov mon 


| Text ne m'entraine-t-i| pas? N' ai- je pas tres-grand 
tort d'oublier , depuis fi long- tems, mon bon 
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Cet abbe s'crie dans ce diſcours contre ceux qui n'ont 
aucune | amitie...... Malheureux | vous n'auref parcouru, 
que les Ecueils, & que les deen de la vie. ., Le voila 
par conſequent avec ſon parcourir les icueils ſur les briſees 
inattentives de Fenelon. | 

Mais fi la maniere de propoler ſes prix eſt tres repre- 
henſible, parce qu'elle ne peut abſolument convenir a 
un Corps, qui ne doit avoir d'autre objet que des queſ- 
tions Grammaticales , dont il ne connoit ni la neceſlite, ni 
I'ftendue , puiſqu'il ne s' en occupe pas, celui qu'il a pro- 
pole cette aunèe au concours eſt non-ſeulement ridicule > 
mais il riſque de faire naitre dans VErtat un Schiſme entre 
lui & les Parlements. Appartient-il a Academie Fran- 
coiſe de ſortir de ſon metier de GCainiere, pour ſe meler 
de ce qui concerne la Legiſlation , & de ſe mettre dans 
le riſque de faire croiſer , par des Auteurs turbulents , ce 
que nos Corps, auxquels la Garde de la Legiſlation eſt 
confice;, auront- decide ? N'eſt-ce pas le cas de OT 
pher de ce bon mot d'Appelle a un Sayetier ? 

Ne ſupra crepidam Sutor judicaret. #3 

Plin, le Nat., liv. 35. 55 10. I tom. . , p. 582, 
in fine 6dit. var. 

Ne faut - il pas, que ans: un Etat bien dolles, chaque 
Corps ſe renferme dans ſon diſtrict 3 La Nation a-t-elle 
confi la Garde de ſa Legiflation & de fa Police a l'Aca- 
demie Frangoiſe ? Sgait-elle qu'il en exiſte une dans ſon 
ſein , autrement que par le ſouvenir qu'elle a, de Veſ- 
clavage dans lequel le Tyran, '@ pourpre Romaine „qui 
a eu Veſprit de fonder un pareil Corps , Ya malheureure- 
ment plonge ! Ne. falloit-il pas avoir les idées totalement 
renverſces, pour aſſujettir 24000000 d' hommes au caprice 


Oligarchique de 40 individus, que F N d tems 
mit au tombeau tous à la ſo is? 
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ami le Pere le-Long, & de differer la clöture 
de la troiſieme Section de mon treizieme . 
graphe? 

Vous vous rappellez qu elle dole contenir con- 
tre lui un nouveau reproche d'omiſſions, par rap- 
pot aux divers tirages d'une meme edition fur 
velin , ou ſur papiers de differentes grandeurs „ ou 
de diverſes couleurs. 
ll eſt certain, que lorſque le Pere le-Long connoit 
quelques Bibles, ou quelques Auteurs fur I Ecri- 
ture Sainte imprimes avec quelques: unes des dif- 
ferences , que je viens de mettre ſous vos yeux, 
i n'oublie jamais de nous en faire part; & c'eſt 
ce dont vous pouvez - vous convaincre, en liſant 
le fer tom. de {a Bibliothegue facree „p. 250., 
col. 2, & p. 274.5 Col. 1. 

Si vous Etes curieux de verifier ces meme pa- 
ges, vous trouverez ſur lune quelques exemplaires 
ſur velin de Vedition de la Bible de Mayence, ex6- 
cutee en 1462. , & ſur Vautre un exemplaire du 
Pſeautier imprime en la meme ville ſous la date 
de 1457. 

Ainſi il eſt hors de doute, que tous les tirages 
particuliers , dont il n'a pas fait mention, luĩ ont 
ers inconnus , & que c'eſt-la la raiſon pour laquelle 
i] les a omis, 

C'eſt ce qui prouve en meme tems que ſa tete 
n'etoit pas vraiment organiſce pour le genre Bi- 
bliothecal. Celles, que la nature moule expres pour 
ce genre, tachent d'acquerir toutes les connoiſſances 
qu'il embraſſe. 

L Etude des Hiſtoires Litt6raires en général, de 
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celles des Bibliothèques en particulier, & des Ca- 


talogues des Bibliotheques fixes ou venales , doit 
abſolument captiver un Bibliothecaire qui eſt jaloux 
datteindre à la plus haute perfection du genre au- 
quel il s eſt conſacrè. 

Je m'appergois, par la meditation aſſidue, que 
je fais des ouvrages du Pere le- Long, que parmi 
les livres que je viens de retracer , les uns etoient 
etrangers a ce Bibliothecaire , & les autres ne lui 
etoient pas aſlez familiers. 

Quoique vous aimiez paſſionnement les livres im- 
primes ſur Velin, je ne crois pas , Monſieur le 
Comte, que vous defiriez beaucoup Iimpreſſion 
de la Bibliotheque curieuſe des livres imprimes 
fur pareille matiere, depuis Porigine de Impr: - 
merie juſqu d preſent , qu'un nomme Gobet, eleve 
de la Librairie de Paris, ſe propoſoit de publier , 
ainſi que nous Fapprenons du journal de 2 nature 
conſidèrèe ſous ſes differents aſpects, ( n®. 2., 30 
Janvier 1780. p. 91.) & que ſa morr arrivee peu 
de tems avant la publication de la tre. partie du 
Catalogue de la 2de. Bibliotheque du Duc de la 
Valliere , par le Grand Guillaume, Vempecha de 
faire imprimer. | 

Vous avez tant de degoſit pour tout ce qui ſent 
la Guillaumiade & la Van-Prattiade Bibliopo- 
ligues, que vous ne ſcauriez avoir d autre deſit, que 
de voir engloutir dans Toubli le plus profond les 
productions qui portent de pareils noms, ou qui 
ſont vantees dans celles a la tete deſquelles on les 


Monſ. Van-Pratt, s il Etoit jamais digne d'ob- 
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tenir votre confiance , fait dans le rer. tome dy 
meme Catalogue du Grand Guillaume (note x. 
de. la page 33 des Additions ) un eloge pompeux 
de cette Bibliotheque curieuſe ; & il ajoute qu elle 
devoit contenir plus de mille ouvrages differents. 

Mais cet Eloge ſent un peu le Proverbe....., 
Maitre Joſſe &toit Orphevre..... Neſt-il pas bien 
naturel , qu'un Frippier de la Libraine en exalte 
un autre, & nen eſt - il pas entr'eux , comme des 
Garcons du Devoir dans certaines autres profeſ- 
ſions ? Ae 

Cet Eloge n'eſt pas ce qui nous ravira le plus 
dans cette note; je ne ſcaurois trop, Monſieur 
le Comte, vous exhorter a la lire, fi vous voulez 
merveilleuſement epanouir votre. rate. 

 Van-Praet , cet aimable Bambino y declame 
contre mon Maitre, & Iaccuſe , avec tout le bon 
ſens /azteux, dont il eſt capable, d'avorr prive 
la Republique des lettres de Pimpreſſion de cette 
Bibliothegue curieuſe , pour ne pas avoir 
voulu permettre a cet z//uſtre Gober de relever 
tous les titres des livres imprimes ſur Velin, quil 
avoit fait entrer lui-meme dans la de. Bibliotheque 
du Duc de la Valliere. | | 

Mon Maitre n'a-t-il pas commis un grand crime, 
en ce qu'il n'a pas voulu ſacrifier pluſieurs jours 
d'un travail tres - precieux, a une Gobetiade pa- 
reille, () & donner à un tel Auteur des ren- 


— 
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(*) Il y avoit plus de zoo volumes imprimés ſur velin 
dans la Bibliothéque que mon Maitre avoit form&e: pour le 
Duc de la Valliere. II falloit au moins quinze jours d'un 


— 
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ſeignements , qu'il n'a recueillis que pour lui-meme ? 
Eſt-ce qu'il na pas auſſi dans fon Porte-feuille un 
Eſſai de Bibliothegue de livres imprimès non-ſeu- 
lement ſar Velin, mais encore ſur papiers de dif- 
ferentes grandeurs, & de diverſes couleurs. 

S'il me prenoit fantaiſie de vous donner dans 
cette partie de la tioiſieme ſection de mon XIII 
Paragraphe, une liſte ſuivie de toutes les omiſſions 
du Pere le - Long en ce gente, j'aurois de quoi 
faire un traite aſſez conſiderable la-deſſus, & je vous 
arreterois encore ici pour beaucoup plus de tems; 
mais je m'eu vais furieuſement abreger le détail. 
que je pourrois faire. | 


— 


travail tres-conſtant & très- ſuivi, pour en relever les ti- 
tres, & en bien decrire leurs différentes pieces. 

Ils Etoient d'ailleurs places dans un cabinet qui Etoit 
Eloigne de pres de 60 pas de l'attelier de mon Maitre, 
& qui Etoit totalement dérobé a ſa vue. | 

Ne ſaut - il pas ètre un vrai petit chien mordant, comme 
eſt le Bambino Van-Praët, pour crier contre lui de n'a- 
voir pas voulu mettre le Gargon de Bibliopolie, Gobet 
dans le cas d' etre indiſcrer vis-a-vis de lui, en lui deman- 
dant pendant au moins 15 jours, un ſacrifice du tems qu'il 
a toujours ſęu fi bien employer! 

Mais le fait eſt que Van-Praet ajoute à ſa qualité de 
Ba nbino, celle de puant Cretois. On ſgair que les Inſu- 
laires qui portoient- ce nom, n'etoient abſolument point 
menteurs , & que quelque mauvais Scholiaſte a corrompu 
St, Paul, lorſqu'il lui attribue une pareille Epithere conrre 
ce peup-le. 

Comme mon Maitre ne ceſſera jamais de facrifier a la 
verité, il certifiera toute ſa vie que ce Gobet ne lui a ja- 
mais demande de faire ce relevé. Alors, ceux qui liront 
cette note, ſeront néceſſairement de Vayis de ce ſcholiaſte, 
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Voici les livres ſur Velin » ſur grand Papier, & 
ſur Papier de couleur Monochrome, auxquels je 
me borne. 
. 


Livres ſur velin. 


Je m'en vais vous en rapporter de trois ſortes. 

19 Des Bibles Polyglottes. 

Le Pere le-Long ne vous en cite aucune fur 
velin ; nous en avons cependant au moins deux, 
telles que celle de Complute , ou du Cardinal 
Ximenes , & d'Anvers, ou de Philippe II. Roi 
d'Efpagne , ou d Arias Montanus , qui en eut la 


direction. 


Il n'eſt pas douteux, qu'il ny ait en Eſpagne, 
des Exemplaires de la premiere, quoique Struve 
n'en mentionne aucun dans le premier tome de ſon 
Biblioth. Hiſt. Litt. Selecta. ( Jenæ cioioccLmx, 
in- 8. Cap. 1119. , page 199, 207 ) od il releve 
les raretes des Bibliotheques de VEſcurial & de 


Complute. 


Le Pere le Long Etoit oblige , par le plan de 
ſon Ouvrage, d'ecrire en Eſpagne pour s en in- 
former, parce qu un Exemplaire de la Polyglotte 
de Complute, titè ſur vélin, vaut au moins fix 


fois plus, que sil n'etoit que ſur papier. Or comme 


FExemplaire du Duc de la Valliere ſur papier fut 
porte dans fa vente a 710. liv. (tom. 1. de fon 
Catalogue; page 2., n“. 2.) il eſt certain, que 
fi celui ſur yelin , qui étoit dans le Bibliotheca 
Maphaei Pinellii, (Venetiis, in 8%. , 6. vol. M. 


DCC. LXXXVII, 4 1. p. 1, )elitete W 
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& que VAngleterre , qui eſt bien plus amoureuſe 
des livres rares & precieux, que la France, () 
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(1) L'eſprit du Gouvernement de l' Angleterre exalte 
davantage le cœur des habirans de cette Iſle, & Venflamme 
d'un plus noble deſir. Auſſi le peuple Anglois eſt plus 
portE à la grandeur que le peuple Frangois. Comme ce 
n'eſt que la grandeur des ſentimens qui ennoblit les affec- 
tions, dela Vavidite de ce Royaume pour ſe procurer ex- 
cluſivement tout ce que les autres Nations ne ſgavent pas 
convoiter, parce que leurs ames n' ont qu'une elevation 
très-mèdiocre. : 

Que le Bibliothécaire des Etats de Provence eũt pro- 
poſt a PAdminiſtration d'alors Vacquifition d'une pareille 
Polyglorte ſur vélin, il eftt été certainement relance , & 
on lui auroit repliquE qu'une telle acquiſition ſeroit une 
folie, quoique la dotation de cette Biblioth&que , pour 
Paccroiſſement de ſes livres, füt plus que ſuffiſante , parce 
qu'un livre ſur vElin n'eſt pas plus utile qu'un livre fur 

pier. 

Cela n'eſt rien moins que vrai. Pour le Sgavant le texte 
eſt toujours le mème ſur quelque maticre qu'il ſoit tire. 
Mais pour une Province, qui veut avoir du luſtre, & qui 
ſe pique de favoriſer extraordinairement la conſommation 
des productions de ſon ſol & de ſon commerce, une pa- 
reille thEorie ne peut Etre qu'execrable. Ce neſt que par 
Peclat de ſes precieuſes raretés, que cette conſommation 
devient plus grande, parce que la curioſité qu'on a de les 
voir, attire des Etrangers de par - tout. | 

Mon Maitre a cependant trouve des membres de Padmi- 
niſtration qui ne lui ont rEpondu en ce genre, que comme 
de ſęarantiſſime: Freres Porte-manteaux de l'Ordre du bien- 
heurevx Jean de Matha, 

Combien ne ſeroit-il pas à ſouhaiter que ceux qui ai- 
ment a ſe finger ſur Archev&que de Sens, donniſſent à 
leur ame le meme eſſor qu'il ſgair l la ſienne, 
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neut pas achete cette Bibliotheque en gros, cet 
Exemplaire auroit ete vendu ſeparement au moins 
5000. liv. 

Ainſi quand on fait une Bibliotheque Profe/* 
fionnale, il faut connoitre tous les objets d'une 
grande valeur, qui doivent entrer dans fa compo- 
ſition. ( Voyez le fer. tome du Bibliotheca Pi- 
nellii, p. 1., & celui du Bibliotheca Sacra, par 
le Pere le-Long, p. 7., col. 1.; 12., col. 2.) 

Si le Pere le-Long elit pouſſè fa correſpondance 
juſqu'a Anvers pour ſcavoir , par la tradition de 
cette ville, sil n'y avoit eu aucun Exemplaire de 
la Polyglotte de Philippe II., ou d Arias Monta- 
nus, imprimè ſur velin, il n' et pas manquè d' ap- 
prendre, qu'il y en avoit eu certainement, puiſ- 
qu'il en exiſte un ſuperbe dans la Bibliotheque 

Royale de Turin. C'eſt ce que Struve omet encore 
de nous dire dans I'diſtowe Litteraire, que je 
viens d'en citer; ( chap. 3., 321 324.) mais 
C'eſt ce que nous apprennons dens une lettre de Sci- 
pione Maffei a Apoftolo-zeno , felon le Giornale 
de Lett. d'Italia, tom. 6., p. 452. 

C'eſt inutilement , que vous chercheriez dans le 


— — 


lorſque le luſtre de ſes poſſeſſions le requiert ? 
Neavoit-l pas fait remettre a ſon Bibliothécaire, ainſi 
ue mon Maftre le tient de ſa bouche, 300000 liv. def. 
ts pour aller acheter les plus precieux livres qui devoient 
paroitre dans cette vente, fi elle fe fiir faite en detail] 
Tee weſt que par de larges depenſes qu'on arrive au 
grand dans les adminiſtrations bien imaginées, mais il 
faut qu'elles ajent un objet ſolide & vraiment utile. 
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Pere le-Long un pareil Exemplaire. (Bibliotheca 
Sacra, tom. 1., p. 12. col. 2; p. 18. , col. 1.) 

Sil y en elit eu un dans la Bibliotheque du Duc 
de la Valliere, il eũt ete vendu, a Vencan de ſes 
livres, plus de 1800. liv., puiſque celui, qui y 
parut ſur papier, fut porte au prix de 296. liv. 
W le premier tome de ſon Cat. , pag. 2., 
no. 3. 

Le Pere le- Long ayant paſſè ſous ſilence de pa- 
reils Monuments, il ne faut pas $'attendre a en 
trouver de ſemblables dans V'Aureur de la Biblio- 
graphie, qui n'eſt que ſon Copiſte. ( Voyez tom. 
1. 5 1. page 1., 10., & n'. 2., page 10, 
14. 

2. Monobibles, en Hebreu, en Latin, en 
Frangois, en Italien, en Allemand; &c. ſur velin, 
& parties de ces ſortes de Bibles faites ſur un pa- 
reil tirage. 
je n'en cite aucune Grecque entiere ſur velin , 
parce qu il n'en eſt venu aucune a la connoiſſance 
de mon Maitre. Comme il na pas la fatuite de 
certains Grands, qui ne doutent jamais de rien, 
il ſe contente de prier ceux qui en connoiſſent de 
ſemblables , d'en aviſer le Public pour ſuppleer a 
ce qu'il omet de lui dire la-deſſus. 

Il n'y a aucun homme qui cache tout, a moins 
qu'il n'ait hume un mauvais air a la Cour, parce 
qu'il y a malheureuſement dans ce ſcjour quelques 
Scheenobates, tels que ceux, dont parle Juvenal 
dans ſa 3z me. Satyre, V. 77. & 78, ou quelques 
Chryſologues ſemblables a celui de Rouſſeau le 
Poëte, ( liv. 3. Epigramme 29. 5 : 
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Dites aux uns de $'elancer, en ſautant de deſſuz 
une corde, juſqu au Ciel, ils regarderont cette tache 
comme une niaiſerie, & comme une franche baga- 
telle... in Cœlum, juſſeris, ibunt. 

1 Recommandez aux autres d'etaler tous les ta- 
lens & toutes les connoiſſances poſſibles, ils vous 
juſtifieront parfaitement la chiite de notre Epi- 
grammatiſte. 

Chryſologue eſt tout, & n'eſt rien. 

Je me trompe en adoptant trop facilement contre 
eux la pointe de cette Epigramme. Ils ſont forts par 
leurs vociſcrations; & ils croĩent valoirquelque choſe, 
parce qu ils s imaginent que ceux, auxquels ils 
ctient a tue tete , n'auront pas Tindifcretion de 
crier comme eux. Ah! malheureux ſiecle quand 
te reformeras - tu? Ce ne ſera que lorſque tes pri- 

vileges chimeriques crouleront tout-à - fait, que les 

uſurpations, que tu en as faites contre les droits 
de Ihumanite, diſparoĩtront auſſi rapidement que 
Teclair , & que tes diſtinctions ne porteront que 
ſur eminence des talents, & la ſuperiorite des 
vertus. 

Au reſte, parmi ces Monobibles, & leurs dif- 
ferentes parties, vous en aurez d'Orthodoxes , de 
Rabbiniques, & d'Heterodoxes ; elles ſeront ar- 
rangees dans la liſte, que je vais vous en dreſſer 
dans le meme ordre des Idiomes , qui font deja 
paſſes ſous vos yeux, & par ſerie Chronologique 
dans chacun d'eux. | 

Monobibles & parties de Monobibles Hebraico: 


Rabbiniques. 
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Biblia Hebraica que legi ſolet (*] diebus feſtis. 
Brixiaz , per Pelleg fil. Moiſ. de Soncino, anno 
3 mundi creat. $252, () in 80. 


Cette Bible aete inconnue au Pere le-Long. 
Voyez ſon B. S., tom. 1., p. 62., col. 2. 

Mon Maitre I'a tiree du Catalog. librorum 
latinorum, qui Patavii venales ſunt, an. 17 80., 
in-8?, 

Les livres qui ſant enonces dans ce Catalo- 
gue, venoient de la Fameuſe Bibliotheque des 
Soranzo , dont Tiraboſchi parle, tom. 1., 
page 24T. , part., 3. , liv. 3., cap. IV., 
no. XII, & rom. 5, p. 88 , liv. 1. , cap. 
IV 9 no. XIV. 

Le nom des Soranzo latiniſè fe rend par celui 
de Superantius. V. Tiraboschi ſupra T. 1., &c. 


Pentateuchiis Hebraicus cum punctis & cum 


* 


(*®) Biblia. que legi ſoler. C'eſt ainſi qu'on decli- 
noit les mots latins Biblia Bibliorum , dans la moyenne & 
baſſe latinitE, Au lierfde ces mots on diſeit Biblia Bibliæ; 
on en a la preuve dans le n®. 3. , du fer. chap. du fer. 
lir. de VImir, de J. C. .. Voyez Ducange , tom. fer. de 
ſon Gloſſaire de la M. & B. Latinité, col. 1149, Paris. 
M. DCC. XXXIII. 

(*] Ces 5252 avec le retranchement de 3761. ſelon 
une ſupputation des Juifs , nous donnent Van 1491. du 
Chriſt, en lequel cette Bible a été imprimee. V. ſur cette 
ſupputation, entre pluſieurs Auteurs , tels que Munſter , 
Joſeph Scaliger, Calviſius , Selden , Nic. , Muler, & Bux- 
torf, Frideric Spanheim , ſumma Hiſt. Eccl. a Chriſto 
nato ad ſeculum ( fic) XVI. inchoatum , &c, Lugd. 
Bat, &c., M. DC. LXXXIX. in- 80., p. 17. 
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paraphraſi Chaldaica & commentario Rabbi Salo⸗ 
monis Jarchi in- fol. Bononiae an. CCXLII, Chriſti 
MCCCCLXXXII. 


Giovan Bernardi de- Roſſi, Profeſſeur en Lan- 
gues Orientales dans IAcademie Royale de Par- 
me, nous apprend , qu'il avoit deux Exemplai- 
res ſur velin, de cette tres-rare edition. 

Il obſerve que ni le Pere le Long, (tom. 
1. ci-deſſus, p. 72. , col. 2.) ni Bartolocci, 
ni Maittaire, ni Wolfius ne font connue, & 
que le rer., qui en a donne une notice exacte, 
eſt Scipione Maffei, dont il cite le livre in- 
titule Verona illuſtrata. V. la p. 16. de ſon 
livre , de Hebratcae Typographiae origine, 
$C. „ . Parmae , &c. M. DCC. LXXVI., 
in-4*. F 

Au reſte le Salomon Jarchi, dont il eſt queſ- 
tion dans le titre de ce livre , eſt le meme 
que celui, dont j'ai deja parle a la page 299 
de cet ouvrage , & qui etoit de Tretz en 
Provence. 


Pentatheuchus Hebraicus cum Chaldaica On- 
keloſi paraphraſi & commentario Rabbi Salomo 
nis Jarchi in- 45. duobus voluminibus Ulyſſipone 
anno CCLI, Chriſti MXDI. ( 1491.) 


Giovan Bernardi de Roſſi nous dit encore, 


ibid. p. 46, qu'on a tire quelques exemplaires de 
cette ſuperbe edition , ſur velin. 
Le Pere le-Long , qui la mentionnee, & 
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qu'il nous donne comme très- ſoignèe & tres» 
rare, ve nous en indique aucun. 

Voyez ci - deſſus tom. 1., p. 72. col. 2. 

Le meme de Roſſi nous aſſure (ibid.) 
qu'il en poſſedoit un, lui-meme , & qu'il le te- 
noit en prèſent d' Elias Levi, Rabbin de la Sy- 
nagogue des Juifs d'Alexandrie. Il n'explique 
pas quelle eſt cette Alexandrie. 


Pentatheuchus Hebraicus abſque punctis cum 
propheticis lectionibus in gzarto majore editio anti- 
qua abſque anno & loco. 


Cette edition eſt elcgantiſſime. Elle a été 
inconnue a tous les Bibliographes , & par con- 
ſequent au Pere le-Long. 

La Bibliotheque de St. Marc de Florence en 
poſſede un Exemplaire ſuperbiſſime ſur velin. 

Voyez le meme de Roſſi ,, ibid., p. 67. 

Si le Pere le-Long er été plus ſoigneux de 
rechercher les exemplaires de ce genre, cette 
Bibliotheque lui auroit fourni celui-ci, parce 
qu'elle exaſtoit de ſon tems, & qu'il y a appa- 
rence qu'il y eſt depuis longues annees y puiſ- 
que de Roſſi n'obſerve rien ſur la nouveaute de 
Facquilition , que cette Bibliotheque pourroit 
en avoir faite. 


Mun W ex Græco 5 & « ex * 
ſione latina Eraſmi , anno 1595, Lipliz , 
Erneſto Voegelino , in-$®. 


Le Pere le-Long ne connoit pas mme 
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cette edition. (tom. 1. p. 214., Col. 2. ir: 
fine ) celle qu'il cite d'apres les preſſes d' Er- 
neſti Voegelin, eſt de 1594. | 

C'eſt Struve, qui a la p. 2147 du 3me. 
tom. de ſon Bibliotheca Hiſt. Litt. Sel., 
nous rapporte un Exemplaire ſur velin de ce 
ſuperbe Nouveau Teſtament , & c'eſt d'apres 
Leich, qu'il nous lindique. 


Biblia ( facra vulgate editionis cum interpreta- 
tione Hebraicoruz nominuz ſecunduz ordinen- Al- 
phabeti) impreſſa Venetiis opera atqz impenſa 
Nicolai Jenſſon Gallici. nj. CCCC, LXXVI. 


Ilexiſte des Exemplaires de cette Bible, im- 
primes ſur velin. 

Le Pere le-Long, (tom. ter., p. 252. col. 
1.) & T Auteur de la Bibliographie ( tom. 1., 
p- 53, 55 ) n'en mentionnent aucun. 

Le Comte de Maccarthy en poſſede un, 
qui avoit ete tire par ordre d' Alphonſe V dit 
PAfricain , qui occupa le Throne de Por- 
tugal , depuis Van 1438, -- 1481. 

Si le Pere le-Long eùt également ecrit en 
Portugal pour y demander aux Bibliorhecaires 
de ce Royaume une liſte des editions des livres 
facres , execntees ſur velin, qu'on y conſerve 
dans divers depots publics, je n'aurois pas a 
lui reprocher cette nouvelle omiſſion. 

Mais ne jettons pas ſur {lui ſeul ce reproche; 

il tombe ſur tous ſes Confreres de ſon tems, 
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qui habltoient a Paris dans la meme Maiſon 
de I'Oratoire , que lui. 

Ne devoient-ils pas lui faire les memes ob- 
ſervations , que je vous fais contre lui ? IIs 
ne les ont peur-etre negligees , que par ſordi- 
ditè, & par avarice. La trop grande ſomme 
d'argent, qu'il leur auroit fallu avancer pour 
encourager, & pour aggrandir la correſpon- 
dance d'un Auteur, qui leur auroit procure 
un honneur immortel, par ſes ouvrages , s ils 
eliſſent ere mieux congus & executes avec plus 
de perfection, les en a peut-etre empeches. 

Si ce n'eſt que le manque de fonds, qui ait 
ere cauſe de cet empechement, le Pere le-Long 
ne devoit pas ſe preſenter en Ecolier devant 
le Public, & il devoit neceſſairement Iavertir 
de I'mpuiſſance ou ſa Maiſon & lui fe trou- 
votent de faire arriver ſes Ouvrages a une plus 
grande perfection, & lui detailler toutes les 
omiſſions qu'il eroit oblige d'y faire. 

Il en eſt des Corps ſeculiers & reguliers, 
comme des Municipalites & des Provinces 5 
les rayons de la gloire des tems futurs n'offuſ- 
quent gueres leurs yeux , & une parſimonie 
mepriſable y garrote ſi fortement les petites 
ames, qui ſe trouvent malheureuſement chez 
eux, que tous leurs projets manquent d'elevation, 
& excitent le mepris de tous ceux qui ſont 
remoins de leur execution. | | 
le ne donne pas ici les deſcriptions Calli- 
graphiques & Bibliographiques de cette edi- 
tion. Je les reſerve pour un autre ouvrage , 
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dont mon Maitre me permettra auſſi la pu- 
blication. | 

C'eſt celui de ſon Dictionnaire de Notices, 
de Livres du XVe. ſiecle, qui formera, 
comme je Vai deja dit, pluſieurs gros volumes 
in-8 . 

Jobſerve ſeulement, que le Grand Gui-Gui. 
Guillaume n'a publié ni lune, ni autre de 
ces defcripcions, fur cette Bible, & qu'il na 
pas averti le Public , que IExemplaire, que le 
Duc en avoit , Etoit imparfait. 

V. tom. 1., p. 11. n. 33. & ſes Additions 
ace T., p. 4., & 5. 

Si IExemplaire imparfait de cette Bible, 
qui n'etoit que ſur papier chez le Duc de l 
Valliere , fut pouſle a fa vente juſqu'a 98. liv., 
que neut - il pas ete vendu, $'11 elit ete tir 
ſur velin ? 

Celui du Comte de Maccarthy lui coùta de 
Girardot de Prefonds 1400 liv. 

Il avoit, outre lavantage d'etre ſur velin, 
celui de porter ſur fon ter. feuillet ſept minia- 
tures , peintes en or & en couleurs. 


Biblia (latina): a la fin editum opus 2 emedati 
accuratiſſime ac diligeter. Impreſſit Mathias Mo- 
rauus uir ſingulari arte ingenioqz. Jn urbe Neapoli. 
Ferdinando Rege inuicto. Anno xp1 Dei. M. ccc. 
LXXVi. in- fol. 


Le Pere le- Long indique cette Bible, (tom. 
1. p. 252. col. 1.) mais il tombe au moins 
dans ſix infidelites d'orthographe , en la men- 
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tionnant, & il n'en cite aucun Exemplaire 
ſur velin. 

L'Auteur de la Bibliographie ſon Plagiaire , 
copie ſes infidelires , (tome 1., page 55. 
no. 5 3.) & il neſt pas plus inſtruit que lui 
ſur les Exemplaires d'un pareil tirage. 

Cette Bible manquoit au Duc de la Valliere , 
( Voyez ſon dern. Cat., tome 1., p. 11 & 
12.) & mon Maitre na pas pu la lui procurer 
dans Veſpace de 13 ans, qu'il eſt reſte chez 
lui. 

L'Exemplaire ſur velin , qu'il en cite ici, 
lui fut communique par un Libraire de Paris, 
après la mort de ce Duc; il le lui eſtima 
1500 liv. 

Cet Exemplaire etoit deſtinè pour le ci- de- 
vant ami du Moine Mercier, qui habitoit Amſ- 
terdam, & avec lequel il eut enſuite des con- 
teſtations ſur les comptes des fournitures qu'il 
lui faiſoit. 

Cet ami eſt Vinfortune Crevenna, qui sen 
plaignit a divers particuliers, de la bouche deſ- 
quels mon Maitre I'a appris , & qui a eu en- 
ſuite le malheur de voir ſa fortune totalement 
renverſèe. | x 

Je ſupprime encore ici les deux deſariptions 
de cette Bible , parce qu'elles trouveront leur 
place dans un autre Dictionnaire de mon Mai- 
tre intitule : DiFionnarre de diverſes Notices 
de livres imprimes ſur velin , de tout genre, 
en differentes langues , depuis le berceau. 
de Imprimerie juſqu'a preſent. 
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Biblia Latina cum poſtillis Nicolai de Lira, 4. 
vol. in- fol. ad quorum Calcem hæc leguntur : 
exactum eſt Venetiis hoc opus Bibliæ ( * ) cum 
poſtillis Nicolai de Lyra, cumque additionibus 
per Paulum Burgenſem editis, ac replicis Mathiæ 
Dorinck , impenſa curaque Joannis de Colo- 
nia , Nicolai Jenſon , ſociorumve ann. 1481. 
pridie Calendas Sextiles. 


La ſouſcription de cette Bible eſt tirèe mot 
pour mot du Pere le-Long; c'eſt pour cela 
que le Lecteur y trouvera beaucoup d'infidelites 
d'Orthographe. V. tom. 1. ci- deſſus, p. 252. 
col. 2. 

Il eſt pius qu' extraordinaire que cet Orato- 
rien u'ait pas ſęu, qu'il y a des Exemplaires 
de cette Bible ſur velin. 

On en indique un a la p. 3 du ter. tome 
de la Bibliotheque du Cardinal du Bois: mais 
comme fa Bibliotheque avoit auparavant appar- 
tenu a Abbe Bignon , Surintendant de la Bi- 
bliotheque du Roi de France, ul y a appa- 
rence , qu'un auſſi bel Exemplaire avoir ete 
achete par cet Abbe. 

Ainſi le Pere le-Long ne doit en aucune fa- 
con ètre excuſe de ne Pavoir pas connu. 

L'Auteur de la Bibliographie qui s eſt donne 
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( * ) Voyez ſur ce mot la note, que Jai deja faite 
ci-deſſus ſur la premiere Bible Rabbinique , dont 'at 
parle. 
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la peine de feuilleter le Catalogue de ce Cardinal, 
en fait mention, mais ſans en citer le tom. & 
la page. Il avoit apparemment peur de prèva- 
riquer contre la loi de VexaCtitude. (tom. 1. , 
P- 56. 9 '- 34. ) | 

Sila eu cette crainte , on ne peut pas lui 
reprocher d'avoir ere retenu par celle de paſſer 
encore, ſur fa p. 56., pour le Plagiaire du 
Pere le-Long , dans la copie , qu'tl nous four- 
nit, de la ſouſcription de cette Bible. 


La Bible Hiſtoriee, Paris, Antoine Verard, 


imprimee en 2. vol. in- fol., & quelquefois relièe 
en quatre. 


Telle etoit la reliute de 'Exemplaire , que 
mon Maitre avoit mis dans la derniere Bi- 
| bliotheque du Duc de la Valliere , & que le 
Scavant Conjectureur Guillaume indique fans 
date a la p. 32 du fer. tom. de ſon Catalo- 
gue, no. 116., ainſi que je Vai deja dit a la 
p. 248. de cet Ouvrage. 

Je ne fais mention de cette Bible ici, que 
pour faire connoitre , d'un cotè qu elle n'eſt 
pas toujours reliee , quoique fur velin , en 
nombre egal de volumes , puiſque le Pere le- 
Long , qui en cite un Exemplaire du meme 
tirage , ne le mentionne , (tom. 1., p. 325. 
col. 1.) qu'en deux. d'apres la Bibliotheque 
du Roi , randis que nous venons de voir, que 
celui de ce Duc etoit en quatre? (* ) 


(*) L'Exemplaire de cette Bible, que poſſedoit le 


Duc de la Vallicre, & dont j'ai déja mentionne ſur ma 
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De autre, que quand cet Oratorien connoit 


un livre ſacrè imprime fur velin, il n'omet ja- 
mais d'en faire mention , & que lorſqu'il paſſe 
ſous ſilence ceux qui devoient entrer dans fon 
plan, c'eſt qu'il ne les connoit pas. 


La Sainte Bible (qui eſt toute la Sainte Ecri- 
ture tranſlatèe en Frangois par les Paſteurs de Ge- 
neve) Lyon, Jan de Tournes, in-fol., un vol. re- 
he en 3. 

Cet exemplaire ſe trouvoit à la vente du 
Duc de la Vallière. C'etoit mon Maitre qui He. 
volt fait relier en 3 vol. maroquin rouge , de fon 
conſentement. 

Il fut vendu a fa vente 1002 liv. C'eſt ce 
qu'on peut voir dans le nꝰ. 84 des prix de fon 
Catalogue (1). 

Monſ. Guillaume a tres-grand tort, quand il 
pretend, (tom. 1, p. 23) que cette edition eſt 
en trois volumes; le pere le-Long qui en fait 
mention (p. 347 du ier. tome de fon B. S., 
col. I in initio) ne lindique qu'en un (2). 

Outre Terreur dans laquelle il rombe fur le 
prètendu nombre des volumes de cetie édition, 


page 269; la valeur qu'il eut a fa vente, eſt actuellement 
a Toulouſe chez le Comte de Maccarthy. 
- ( 1 ) Cet exemplaire eſt actuellement chez le meme? 


Comte. | 
(2) Quoique le Pere le. Long mentionne cette Bible ſur 


papier, il ignore parfaitement anecdote du tirage ſur ve. 
in qui en fut fait pour Henri II. 


(495) 
il manque d'obſerver, ſur cette Bible, deux ar- 
ticles bien intereſlans. 

L'un eſt que Vexemplaire, dont je viens de 
parler, fut donne par I'Imprimeur en preſent a 
Henri II, 

L'autre , que les vignettes qui ſont peintes 
en or & en couleurs , ſont d'apres les gravu- 
res du celebre Holben. 

Il ſemontre, en parlant des cadres dont cha- 
que page de cette Bible eſt entource, un vrai 
ingrat. Sans mon Maitre, qui lui fit obſer- 
ver, deux ou trois ans auparavant que ſon 
Catalogue partit, qu'on y trouve (meme pag. 
23) cette difference d'encadrements, il n'au- 
roit pas pouſſè la curioſitè juſqu au point de s'en 
inſtruire, 

Cette Bible eſt imprimèe ſur deux colon- 
nes en ſuperbe charactere rond, & chacun de 
ſes cadres eſt d'un pouce de largeur. 

Cette addition, je la fais auſſi a fa deſcrip- 
tion, & j'y joins encore la ſuivante. 

Cette Bible porte a fa tete 5 feuillets dcta- 
ches, imprimes a longues lignes. 

Les 4 premiers, qui en ſont auſſi en cha- 
ractere rond, contiennent TEpitre de St, Je- 
rome à Paulin, & fa Preface ſur le Penta- 
teuque. — 


Celle- ci, qui eſt en lettre italique , com- 


mence au verſò du 4me. feuillet, & finit avec 


le recto du Sime. 
L'index des livres Saints que ce volume ren- 
ferme eſt ſur le verſo qui vient après. 


64969 
Je ne parle pas des pages de ſon corps , 


parce que cela n'eſt aucunement eſſentiel. 


Biblia in lingua vulgare tradutt aaa 


M. CCCC. LXxI. in Kalende de Octobrio, in- fol. 
2 vol. 


Qucoique le Pere le- Long ait mentionne cette 
Bible, (p. 354, col. 2, tom. 1 de ſon B. S., 
il n'en a connn aucun exemplaire ſur velin. 

Il y en avoit un chez le Duc de la V.; il eſt 
indique par Guillaume dans le fer. tom. de fon 
Catalogue, n*®. 89, & il fut vendu 720 liv. 

Il eſt actuellement chez le meme Comte de 
Maccarthy. 

Jexpliquerai dans les notices des livres im- 
primes ſur velin, que je donnerai d' après mon 
Maitre, de quelle preſſe cette Bible eſt ſortie, 
en faiſant ſa deſcription typographique. 

Je me contenterai de dire ici, quelle ne vient 
point de Vindelin de Spire. 

Le Pere le-Long, Orlandi & divers autres 
Auteurs qui ſont cites dans le me. tome de 
David Clement, (p. 49; col. 2 in notis) ont 
mal donne le titre de cette edition. Maſſei, 
( Sczpione ) & David Clement lui-meme, quot 
qu'ils en rapportent un, un peu moins fautif, 
manquent pourtant d'exaCtirude en ce qu 10 
nous en diſent. 

Cette edition a Ete inconnue a Richard Si 

mon; 


(47 
mon (1), a Kortholt (2), a Chevillier (3), A 


j—mͤœ 2 


— 


(1) R. S., Hiſt, Crit. de Pancien Teſtament, p. 534 de 
edition de 168 5, & p. 663 de Pedition originale qui vaut 
160 liv., & qui eſt de 1678. Son titre imprimè a été la- 
cere par Arret du Conſeil du Roi. Mon Maitre en acheta 
un exemplaire A la vente de M. de Meyſieu, Conteiller au 
Parlement de Paris. L'ignorant Libraire Priſeur, & celui 
qui faiſoit ſa vente, ne le connurent pas, & le laiſſerent 
paſſer entre les mains d'un Bouquiniſte qui Vachera, pour 6 
liv. avec 5 autres volumes in- 4. du meme Richard Simon. 

Cette adjudication & cet achat ſe firent ſous les yeux du 
grand Guillaume, & ſon gros eſprit n'imagina pas de vé- 
rifier le paquet de ce Bouquinilte, | 

Mon Maitre fit mieux ; il ſe contint pendant tout le tems 
que cet acquereur reſta dans la vente; comme il ſortit, mon 
Maitre le ſuivit juſques dans la Cour, où il le pria de vui- 
der ſon ſac pour faire cette verification. Elle ne fut pas in- 
fructueuſe, & elle lui fournit la tre. Edit. de ce livre qu'il 
cherchoit depuis long-tems, & qui eſt infiniment rare, 
puiſqu'on n' en trouve que 5 ou 6 exemplaires dans l'Europe. 

Ce Bouquiniſte lui en demanda modeſtement 3 liv-; mon 
Maitre auſſi modeſte les lui paya tout de ſuite , & revint 
ſur le champ faire voir au grand grand grand Guillaume le 


ſance pour fa louable & tres-louable Etourderie, 

Guillaume, qui eſt fort tendre, lorſqu'il s'agit de ſon 
intérèt pEcuniaire & de ſa gloire, le pria très- inſtamment 
de ne pas parler de cette anecdote, parce que, lui dit-il, 
on me prendroit pour une F. , bete, 


à peu- près le bon billet de la Chatre , qu'il lui a laiſſẽ entre 
les mains. 


(2) Korthothus, (Chriſt.) Trad. de variis Scripturz 
editionibus, ia-4 %., Kilonii, 1668, p. 309. | 


(3) Chevillier, Orig. de IImpr. de Paris, p 78. 
1 


livre qu'il venoit d'acquerir, & lui temoigner fa reconnoiſ- 


Qu'on voie fi mon Maitre ne lui tient pas parole! C'eſt 


( 496) 
Je 'ne parle pas des pages de ſon corps , 
parce que cela neſt aucunement eſſentiel. 


Biblia in lingua vulgare tradutta............ 


M. CCCC. LXxI. in Kalende de Octobrio, in- fol. 
2 vol. 


Quoique le Pere le- Long ait mentionnè cette 
Bible, (p. 354, col. 2, tom. 1 de ſon B. S., 
il n'en a connn aucun exemplaire ſur vèlin. 

Il y en avoit un chez le Duc de la V.; il eſt 
indique par Guillaume dans le rer. tom. de ſon 
Catalogue, nꝰ. 89, & il fut vendu 720 liv. 

Il eſt actuellement chez le mème Comte de 
Maccarthy. 

Jexpliquerai dans les notices des livres im- 
primes ſur velin, que je donnerai d'apres mon 
Maitre, de quelle preſſe cette Bible eſt ſortie, 
en faiſant fa deſcription typographique. 

Je me contenterai de dire ici, qu'elle ne vient 
point de Vindelin de Spire. 

Le Pere le- Long, Orlandi & divers autres 
Auteurs qui ſont cites dans le me. tome de 
David Clement, (p. 49, col. 2 in notis) ont 
mal donne le titre de cette edition. Maſſei, 
(Scipione) & David Clement lui-meme, quoi 
qu' ils en rapportent un, un peu moins faurif , 
manquent pourtant d' exactitude en ce qu ils 
nous en diſent. 

Cette Edition a Ete inconnue a Richard Si- 

mon, 


(497) | 
mon (1), a Kortholt (2), a Chevillier (3), A 


1 | _ — 


(1) R. S., Hiſt. Crit. de ancien Teſtament, p. 534 de 
edition de 1685, & p. 663 de Pedition originale qui vaut 
160 liv., & qui eſt de 1678. Son titre imprimè a été la- 
cere par Arret du Conſeil du Roi, Mon Maitre en acheta 
un exemplaire à la vente de M. de Meyſieu, Conſeiller au 
Parlement de Paris. L' ignorant Libraire Priſeur, & celui 


qui faiſoit ſa vente, ne le connurent pas, & le laiſſerent 


paſſer entre les mains d'un Bouquiniſte qui l'acheta, pour 6 
liv. avec 5 autres volumes in-ꝗ%. du meme Richard Simon. 

Cette adjudication & cet achat ſe firent ſous les yeux du 
grand Guillaume, & ſon gros eſprit n'imagina pas de vé- 
rifier le paquet de ce Bouquiniſte. | 

Mon Maitre fit mieux; il ſe contint pendant tout le tems 
que cet acquereur reſta dans la vente; comme il ſortit, mon 
Maitre le ſuivit juſques dans la Cour, on il le pria de vui- 
der ſon ſac pour faire cette verification. Elle ne fut pas in- 
fructueuſe, & elle lui fournit la tre. Edit. de ce livre qu'il 
cherchoit depuis long-tems, & qui eſt infiniment rare, 
puiſqu'on n'en trouve que 5 ou 6 exemplaires dans l'Europe. 

Ce Bouquiniſte lui en demanda modeſtement 3 liv-; mon 
Maitre auſſi modeſte les lui paya tout de ſuite, & revint 
ſur le champ faire voir au grand grand grand Guillaume le 
livre qu'il venoit d'acquerir, & lui remoigner fa reconnoiſ- 
ſance pour ſa louable & tres-louable Erourderie, a 

Guillaume, qui eſt fort tendre, lorſqu'il s'agit de ſon 
intEret pEcuniaire & de fa gloire, le pria très- inſtamment 
de ne pas parler de cette anecdote, parce que, lui dit-il, 
on me prendroit pour une F., bete, 

Qu'on voie fi mon Maitre ne lui tient pas parole! C'eſt 
à peu-pres le bon billet de la Chatre , qu'il lui a laifſe entre 
les mains. f 

( z ) Korthothus, (Chriſt.) Tra#. de variis Scripturz 
editionibus, ia-4 .:, Kilonii, 1668, p. 309. 


(3) Chevillier, Orig. de lImpr. de Paris, 1 75. 
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Mairtaire (4), a Vogtius (5), a Freytag (6) & 
a Auteur de la Bibliographie (7). 

Le Pere le - Long pretend que la verſion 

'elle contient eſt de Nzco/o de Malermi. 
Comme le tres-habile Guillaume ne ſcauroit 
prendre aucunement fon vol, ſans $'elancer au- 
paravant ſur les Epaules d'un autre, il copie ici 
le Pere le-Long. V. p. ci- deſſus. 

Puiſqu'il eſt certain que le Pere le- Long & 
Gui Gui Guillaume ſe trompent , en attri- 
buant a cet Auteur la verſion qui eſt conte- 
nue dans cette edition , ainſi que mon Maitre 
s' en eſt convaincu , en la verifiant ſur celle qui 
Etoit ſortie de la preſſe ſous ſon nom au mois 
d'Aoiitdela meme annee, dans la meme Ville 
chez Vindelin de Spire, auſſi en 2 2 vol. in-fol., 
& que FAuteur de la Bibliographie n'a pas 
omiſe , (tom. 1, p. 89, n?. 68) ſeroitelle de 


a. * — * * 


i "IT 


(4) Maittaire, tom. 1 Ind., p. 150, & tom. 2 ejuſd, 
Ind., p. 504. 

(5) Vogtius, p. 115, idit. ci-defſus. 

(6) Freytag, Analecta lit., p. 112. 

(7) L' Auteur de la Bibliographie, tom. 1, p. 90. 

Obſerv ons cependant qu'il parle en cet endroit d'une au- 

tre Bible Italienne imprimèe en la mème année. Mais com- 
me il ne dit pas le mois de ſon impreſſion, & qu'il croit 
qu'elle contient la mème verſion que celle de Malermi, ſi 
on ne veut pas que nous lui reprochions l'omiſſion que nous 
lui avons imputèe, nous ne le traiterons ſur cet objet qu'a- 
vec le meme mEnagement que nous avons eu ſur le me- 
me — pour le grand grand grand Guillaume, ſon gros 
couun. | 


(499) 
Jacques de Voragine de l'Ordre de St. Domi- 
nique ? 

A croire Sixte de Siene, / liv. 4 Bibliothece 
Sauctæ) & Jean Albert Fabricius qui le ſuit , 
(1) nous ne fairions aucune difficulte de le di- 
re; mais comme mon Maitre n'a rencontre au- 
cun Mf. de la verſion de ce Jacobin , pour 
verifier celle qu'il contiendroit ſur celle de cette 
edition, nous n'oſons rien affirmer la-deſlus. 

Struve cite à la p. 617 du fer. tom. de fon 
Biblioth. Litt. Sel. , une Bible Italienne im- 
primee ſur velin a Veniſe en 1471, mais ſe- 
loa ſon ordinaire il omet de nous dire de quel 
mois de cette annee elle eſt, & i elle porte 
un nom d'Imprimeur, 

Tout ce qu'il nous apprend la-deſſus, c'eſt 
qu'on en conſerve un tres-bel exemplaire a Breſ- 
law dans la Bibliotheque qu'on y appelle El- 
ſabethane (p. 614, ibid.) 


Biblia Germanica Lutheri „Aug. Vind., per 
Henricum Steiner , anno 1535 , impenſis Petri 


Aprellen , Chartæ pergamenæ confectoris, 4 vol. 
in-fol. , 


C'eſt. Schelhorn qui nous 1 cette Bi- 
ble, d'apres la celebre Bibliatheque de Ray- 
mond Krafft de Dellmenſingen, p. 31 du zme. 
tome de fon Amœnit. lit. Francof., & Lipſiæ, 
c. M. Dcc XXX. in- S8“. 


3 , . 1 o - a * 1 
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05 T. = F 3 tom. 4 ; Biblioth, Lat. M. Et. p. 275 
col. 2. Ii 2 
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Le Pere le-Long cite une Bible de Luther 
imprimee en cette annee en la mEme Ville, 
Lp. 384. col. r.] 

Mais 19. il nen nomme pas I'Imprimeur, 

29. Il ne la dit qu'en un ſeul vol. in- fol. 

30 Il ne la rapporte que ſur papiar ; 

4?. II la dit chargee d'annotations & de fi- 
gures. 

Il y a apparence que cette Bible n'eſt pas la 
meme que celle qui etoit dans le Cabinet de 
Krafft. Si cela eſt, le Pere le-Long n'a pas 
connu celle que nous venons de rapporter, d'a- 
pres le Cabinet de ce curieux, & par conſe- 
quent il doit avoir ignore qu'il y en ait des 
exemplaires ſur vèlin. 

Une edition tres-rare de la Bible, traduite 
en Allemand par Luther , & la premiere de 
toutes, eſt celle qui a ere imprimee a Wir. 
temberg chez Jean Lufft , mais elle ne con- 
tient pas fa verſion en entier. V. Schelhorn , 
ibid. «9 Þ» 30. 

Ce que le Pere le-Long nous dit la- deſſus 
ne $'accorde pas avec ce que nous apprenons 
de cet Auteur ſur la date de Tedition de la ver- 
ſion complerte de Luther. 

On n'a qu'a verifier un & Pautre; le pre- 
mier, p, 383 , de ſon B. S., col. 1 & 2, 
le ſecond, 4 & p. 31. [1] 


(1) La verification de ces deux Auteurs ne ſera pas ſuffi- 


ſante ; il faudra encore recourir a Struve z tom. 3 ci- deſſus, 


p. 2155. 


* PL. 
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Il exiſte diverſes editions de la Bible tra- 
duite par Luther, tir6es ſur vélin. Le Pere le- 
Long n'en cite aucune de ces divers tira- 

es. 

X On en voit une en 4 volumes in-fol. dans 
le Traite de legendis libris, par Thomas Bar- 
tholin , ( Hage - comitum, &c., CIoioccxl., 
in-8 ., p. 95. „) mais Bartholin n'en indique 
pas la date, non plus que la Ville & Im- 
primeur. Schelhorn , qui la cite d'apres lui, 
(ibid. p. 119, ) ne nous eclaircit pas mieux 
que lui la- deſſus. 


—02tͥ — — — 
Le Pere le-Long dit, que la Bible de Luther, com- 
menca à ètre imprimée par Jean Lufft, en 1534, (in- 
folio, Wittebergz ) & qu'elle fut achevee en 1535, & 
il ne lui donne qu'un volume, (ibid., page 383. , col. 1.) 
Schelhorn nous dit au contraire, que cette Bible. ne 
contient la verſion entiere de cet Auteur, que dans Iedi- 
tion de 1543 , fortie de la meme preſſe, ( ibid, p. 
31.) | 
Vient enſuite Struve, (ibid., 2155, ) qui nous aſſure, 
que la Bible de Luther ſortit en entier de la meme preſle 
en 1534+ , en 2. tomes in-fol, | | 
Que les Gouvernements voient une fois pour toutes, 
combien il eſt intéreſſant d'avoir des Miniſtres Lettrés, 
qui veillent avec tour le ſoin poſſible, a la maniere dont 
les ouvrages $'exEcutent, pour Epargner aux LeQeurs 
les ſupplices cruels, que leur cauſent les contradictions 
que l'incurie des gens de lettres font naitre entr'eux. 
Croiroit-on tre ſorti rout-4- fait d'affaire, apres s'&rre dẽ- 
barraſſe de ces trois Auteurs ſur la premiere Edition de la ver- 
ſion Allemande de la Bible par Luther, on aura encore à lire 
les pages 271 & 272 du livre de Jean Chriſtophe My- 
= „que je my'en vais citer un peu plus bas dans mon 
ekte. ' 


—— . — — 
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Ils fe contentent lun & autre de nous dire, 
que Chriſtian IV en fit -preſent à la Biblio- 
theque de la Societe de Copenhague. 

Struve, qui auroit di ſuppleer a leur omiſ- 
fion , paſſe cet Exemplaire ſous ſilence. (p. 
366.--372, du fer. tome de fon Bzblioth, 
Hiſt, Lit. Sel. Il nous dit ſeulement, (p. 
368 ) que ce meme Chriſtian IV, de qui 
vint cet Exemplaire dans cette Bibliotheque, 
Tenrichit de 1200 volumes environ vers lan 
1605. 

Jen connois encore quatre autres, & je 
naurai jamais la preſomption de croire, que 
Je les connois toutes. 

La premiere eſt dans la Biblioth&que de 
Jene. 

Elle avoit appartenu a Jean Frederic I. Elec- 
teur de Saxe, & elle eſt enrichie de Minia- 
tures ex6cutces par le Celebre Luc Crana- 
chius. | 

Ces Miniatures ſont-elles deſſinèes & pein- 
tes par le mème Artiſte , ou ont-elles ſous 


elles des figures gravees ſur bois ou ſur cui- 


vre ? 

C'eſt ce que Struve , de qui j emprunte 
cette Bible, ne nous dit pas, (p. 507. , tom. 
1.) parce qu'il eſt comme le bon Gui- Gui- 
Guillaume, aſſez etourdi. | 

Il eſt vrai, que Auteur du s 


Bibliotheca Academica Jenenfis (Jean Chriſ- 


tophe Mylius ) qui lui fournit ee de 
cette Bible ſur velin , ne s explique pas mieux 


* * * * % * 
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que lui ſur execution de ces Miniatures. (p. 
2725 in-8%., Jen, &c. , MDCCXXXXVI.) 

Mais il compenſe cette omiſſion, (page 
273. ] en nous apprenant, qu'on conſerve a 
Zerbſt, chez un Magiſtrat de cette Ville, un 
autre Exemplaire ſur velin de la meme Bi- 
ble. 

Ne trouve-t - on pas le Pere le-Long un 
tres - charmant Bibliothecaire ? Il nous cite, 
(p. 384. , col. 1., in fine ) d'apres Struve, 


la meme edition de cette Bible, & il oublie 


de nous dire, que PExemplaire , qu'il en in- 


dique, d' après cet Auteur, eſt fur velin. Ainſi 


ſon erourderie m'oblige de me rètracter de ce 


que j'ai dit ci-deſſus en fa faveur. 
Jai deja - obſerve ſur ſon compte, qu'il 


nous cite tous les Exemplaires des Bibles , 
ſur vélin, qu'il connoit. 


Javoue que Jai eu tort, & que je devois 


dire au contraire, qu'il S'eborgne queique- 
fois, pour ne pas voir ceux qui frappent 


ſes yeux. 
La ſeconde eſt de an £462 „ in-fol. 2. vol. 
Elle eſt auſſi ſortie des 1 de Jean Lufft, 


_ a Wittemberg. 


Le Pere le-Long nen a connu ni cet Exem- 


plaire, ni cette Edition. 0 tom. 1. , ibid. „p- 
3885. „col. 2.) 5 


Cet Exemplaire fe trouve à Munich, dans 


la Bibliotheque Electorale de Baviere; c'eſt le 
| Chanoinei Regulier Steigenberger, qui nous le 


fait connoltre dans on Eſſal E. iflorique ſur 


{ 
1 
I] 
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ſ 
il 
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( $04 ) 
cette Bibliotheque, Voyez la p. 122 de IEſprit 
des Journaux , Aout, 1785. 

Ce Chanoine obſerve , qu'il ſeroit micux 
fait de dater cette Bible de 1560, que de 
156. & il n'oublie pas de nous apprendre, 
que I'Exemplaire qu'il nous fait connoitre , eſt 
orne de tres-belles Miniatures. | 

Tout ce en quoi il eſt reprehenſible , c'eſt 
qu'il ne nous explique pas mieux que Struve, 
fi les Miniatures de cet Exemplaire , font ſur 
des figures gravees ou deſſinèes a neuf. 

La troiſieme eſt auſſi de 156r. , & en &gal 
nombre de volumes. C'eſt a Francford[*] qu elle 
a vu le jour. Elle y eſt ſortie des preſſes de 
David Zephelius, de Jean Raſchen, & Sigiſ- 
mond Feyerabend. Voyez la p. 131. de I Ar- 
cana Sacra Bibliothecarum Dreſdenſium, 
par Auguſte Beyer, Dreſdæ, 1738., in-8®. 

Enfin la quatrieme eſt de 1565., elle eſt en 
10 vol, in-4?. ; elle eſt en Latin & en Alle- 
mand; il y en a auſſi un Exemplaire ſuperbe 


ſur velin dans la Bibliotheque de Dreſde, v. 
bid, p. 13, in notis. 


Puiſque j'ai citè tant de Bibles de Luther, 


j invite ceux qui tomberont ſur quelques - unes 
de celles, que j ai indiquèes, ou ſur quelques 
autres qui ne devoient pas entrer dans mon 


— — 


(*) Beyer wexplique pas quel eſt. ce Francford ? j ai 
eu recours a Maittaire, Mais je n'ai pas été plus avance, 
Son Index locorum & Typographorum, imprimé à la fin 
de celui de ſes Annales, ne m'a preſents ni aucun Franc- 
ford, pi aucun Imprimeur de ces deux Villes. (tom. 2. 
Indicis , p. 475+, col. 1. ee 


(505) 
plan, pour ſgavoir fi on n'y trouveroit pas A 
la fin , la meme priere de Luther , qu'on lit 
dans [Exemplaice de Tedition de fa verſion , 
que Ton conſerve au Vatican. 

Ficoroni, qui nous la rapporte, (p. 19. y 
de ſon Singolarita Di Roma Moderna, &c., _ 
in-4*. 1744, Kc. , nous la donne ainſi. 

Orazione di preghiera a Dio, con cui 
chiede rigcherge , pecore , veſtimenta , molte 

mogli; e pochi fligliuoli, 


Monoteſſaron Hiſt. Evangelicæ Latino-Germa- 
nicum , editum mandato & ſumptib. Ill. Duc. Sax. 
Auguſti Elect. & excuſum in Officina Jo. Swertelii 
Coburgenſis, Vitebergæ, 1566., in-4%., 2 vo- 
lumes. 


Ce magnifique Exemplaire ſur velin ſe trouve 
dans la Bibliotheque Electorale de Dreſde. 
Vayez ci-deſſus la p. 14. de I Arcana Sacra 
Biblioth. Dreſdenfium. 

Le Pere le-Long, comment auroit-il {gu 
quil y a des Exemplaires de cette edition fur 
velin , puiſqu'il ne Va pas connue , ainſi que 
TOuvrage quelle renferme. ( Voyez tom. Ier. , 


P- 44% > 449 & 454+ col. 8 dc tom. . 
747 » col. 0. | 


Epiſtola ad nes (ſic) Epiſtola prima 
ad Corinthios. Epiſtola ſecunda ad Corinthios. 
Epiſtola ad Galaras. , &c., &c. in fine... abſolu- 

tum fuit in cœnobio Sancti W Juxta 1 Faridios 
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anno Chriſti vitæ Aurhoris quingenteſimo & duo- 
decimo ſupra milleſimum & eodem anno circa 
natalem Dominicæ de puriſſima Virgine Natiuita- 
tis diem ex officina Hentici Stephani emiſſam. 


— 


Deinde anno M. D. XV. in fol. 


Cet Exemplaire ſar velin eſt ſuperbement 
imptimé; il eſt orne de très- belles lettres gri- 
ſes „& ckautres ornements graves ſur bois, 

I eſt mentionne dans le fer. tom. du Car, 
du Duc. de la Valliere, P. 61. „ n“. 204. 

Cette Edition eſt imprimée en partie ſut 
deux colonnes, & en partie a Tongues li- 
gnes. 

Les Epitres ſont ſur deux colonnes, dont Texte- 
rieure contient la verſion vulgate, & Dinte- 
rieure „ la nouvelle que Jacques le Fevre d Ef- 
taple, qui a mis cette edition au ys a faite 
ſur le Grec.. 

Ses Commentaires , & les Autres pieces, 
qui ſont apres ces Epitres, font imprimes à. 
ona lignes. 

s C Jaraceres de ce 1 ſont ronds; 

5 de deux grandeurs differentes, Ceux 

de FI verſion vulgate ſont de la grandeur dz 

Saint Auguſtin Ordinaire; z tous les autres, 

dont la taille eſt la meme , © prochent dela 
grandeur du Pbiloſophue. Gros: il. 

Les Commentaires de Auteur ſont impri- 
mès a la ſuite des deux verſions, & les autres 
pieces qui ſont dans ſon édition, viennent 
après ſes commentaires. 


( 507) | 
Ce livre eſt tres - rare a cauſe qu'il fur dẽ - 


fendu au ſortir de la preſſe. (1) 

Si cette prohibition en fit encherir les Exem- 
plaires ſur papier, a bien plus forte raiſon , 
rehauſſa-telle le prix de ceux qui font ſur ye- 
lin, 

Mon Maitre tira , de la Bibliotheque du 
College de Navarre , celui qu'il procura au Duc 
de la Valliere. 

Dupin ne parle de ce livre, que d'une ma- 
niere très- imparfaite; (2) Richard Simon le 
releve la - deſſus. (3) 

L Edition, que jen mentionne ici, nen 
eſt pas la premiere, celle- ci a ete executee en 
1412 par le mème Artiſte, (4) Dupin ne la 
pas connue ( 5 ). Maittaire en fait mention 
dans ſes Annales Typographigues, mais ſans 

Tavoir N ). Il ne la cite que d' après Sim- 
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(i) R. Simon, p. 489, col. 1., Hift. Crit. des Princi- 
paux Comment. du N. Teſt., Rott., &c., 1693. , in-4%., 
& D- Clement, p. 220, col. 2. tom. . 

(2) Dupin, Hiſt du XV Ime. ſiecle, p. 538 , tom. 4., 
in-· 8. 

(3) R. Simon, p. 568, tom. 1. in. 8. de la Critique 
de ſa Biblioth, E cel. 

(40 Voyer la ſouſcription de la ſeconde que Tal jointe 
a. mon titre, | 


(5) Dupin, ſupra. 


228, 


—_ 


(6) Maittaire , tom. 2. Aunelun , "part Ire. , page 


(508) 
ler, & it Toublie dans ſes vies des Eſtien- 
nes (7). 
It en * un Exemplaire dans la Biblio- 
theque de Dreſde; il ſe trouvoit auparayant 
dans celle du Comte de Bunau, mais I'Au- 
teur de ſon Catalogue en a eſtropiè le Ti- 
tre (8). | 

Cet Exemplaire eſt le meme , que celui 
qui avoit appartennu a Engel, dont les livres 
paſſerent dans la Bibliotheque de ce Comte (9). 

Il yen a auſſi un dans la Bibliatheque du 
Roi de France; il eſt tres-precieux parce qu il 
eſt imprime for velin (10). 

Le Pere le-Long parle de Vedition de 1512, 
mais il n'en cite aucun Exemplaire fur velin , 
& il ne connoit pas celle de 1515 (11), 
que mon Maitre fit entrer, depuis la mort 

N de cet Oratorien, dans la Bibliotheque du 
\ Duc de la Valliere. En cela il eſt inexcuſable, 
4 parce qu'il leut trouve de ſon tems, dans celle 


mg r —— 


e 


ſon Index, tom. 1., p. 329. 

| (8) Cat. de Bunau, tom. 1., vol. 1. , page 18. , col. 2. 
| (9) V. D, Clement ſupra, p. 217., col. 2. 

; | (10) V. le Cat de la Theologie de cette Bibliotheque , tom. 
1 I. „p. 139. 

\ (11) Le-Long; tom. 1. de Ga B. S., p- 311 K 313. 
| Soyons jufles, Quoique je diſe que le Pere le - Long ne 
connoir pas dans ſon premier tom. cette re, édition, 
{ | il la mentionne dans ſon ſecond, p. 719., col. 2., mais 
1 c'eſt en ſe contrediſant, ainſi qu on la yu ou qu'on le verra 
F dans le reſte de mon Texte. | 


| 
| a | (7) Naittaire, p. 6. tom. 2., hv. 1. , ainſi que dans 
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du College de Navarre , sil I'y efit cherche 
12). 
l L' Auteur de la Bibliographie a egalement 
paſſe ſous ſilence, dans ſon releve des raretes 
de la Bibliotheque du Roi, VExemplaire ſur 
velin de Iedition de 1512, qui eſt dans cette 
Bibliotheque ( 13 ). 

Richard Simon n'a pas fait la meme omiſ- 
ſion; il Va cite au contraire comme un tres- 
beau Monument Typographique (14). 

On voit, par la ſouſcription que j'ai jointe 
ci-deſſus a mon Titre, que la tre. & la 2de. 
editions de cet Ouvrage de Jacques le Fevre 
d'Eſtaple ſont, lune de 1612, & Tautrede 
1515. 

Ainſi cette ſouſcription ſert à relever „d'un 
cote , la contradiction qui eſt dans le Pere le- 
Long (15); il date tantor la ſeconde edition 
de ce Livre de 1514, & tantot de 1515 & 
de autre, une bèvue de Richard Simon , qui 
croit quelle eſt de 1531 ( 16), 


_—_— — _ 
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11) Jai raiſon de has: que le Pere le-Long eſt inex- 
cuſable ſur l'omiflion de I Exemplaire, dont je parle, parce 
qu'un Grand Bibliothécaire de Paris doit connoitre toutes 
les raretEs principales des BibliorhEques qui font renom- 
mees dans cette Ville. 

[13] L'Aureur de la Bibliographie, tom., p. 580. | 

(14] R. Simon, ſupra , note 1., p. 488, col. 2. / 79 

[15] Voyes cet Auteur aux pp. de ſes deux tomes, que | 
J'ai cir6es ci-deſſus , note 11. | — 14 

[16) Voyez ci. deſſus, p. 56> du ier tome de ſa Critique 
de la Biblioth. . de Dupia. 


+. Td. 

Ne finiſſons pas cet Article fans faire un 
adieu tres - amical au bon Gui Gui Guil- 
laume. 

Il eſtropie magnifiquement & ttes· magdifi- 
quement le Titre de ! Edition de cet Ouvrage, 
imprimee fur velin, qui eſt dans fon Catalo- 

gue. (tom. I., p. G1., n“. 204. ) | 

It ne doune pas la dixieme partie de fon 
contenu, & il y place les noms de Jacques 
le Fevre d'Eſtaples qui ne sy trouvent pas. 

Au reſte on voit dans le Catalogue du Bi- 
bliotheca Vilenbroech. un Exemplaire de cette 
2de. edition , voy de notes Mſtes. par Ange 
Guill. Merula , & par Joſeph Scaliger. 
Paul G. F. = Fair Hiſtoire des Tracaſ- 
ſeries que les Inquiſiteurs ſuſciterent a ce Me- 
rula. Les Elzevier font AER TEA a Leyde 
in- 4. en 1604. 

Voyez le premier tome de ce Bibliotheca, 
P. 4+ | 


Breue dechiaratione ſopra l de Gioan 
ni , doue fi ( fic ) proua eſſer venuto il precurſor 
de Antichriſto & auicinarſi la percoſſa da lui (lic) 
predetta nel ſeſto figillo, 952 a fideli utiliſſima. 
in-24. 


Ce Livre vient de la Biblioth6que de Giaco: 
Soranzo de Veniſe. 
Oy lit a la fin le nom de fon Auteur & 
ſes qualites. | 
I s'appelloit Don Serafins da Firm. 
C. R. & indigno Predicatore. 


(511) | | 
Ce Livre. eſt très-rare & tres. curieux, 8 l | 
fn sen rapporter a ce qu'on lit dans la | 
ſupplique , qui y eſt a la fin. | [ 
On lit dans cette piece, au fujet de ce livre. 6 
delectabili quideni ac curiofo. 1 
Cette ſupplique fut preſentée a I Inquiſiteur [ 
dalors pour l'obtention de la Permiſſi ion, qui | 
s'y trouve a la ſuite, 
Cherchez dans le Pere le Long un pareil 
Exemplaire ſur velin, vous n'y trouverez pas 
meme le nom de Auteur de ce . | 


commentaires, &c. de Calvin fie he N. Tef- 
tament chez Conrad Badius 4 vol. in-8®., 1561, 


Cet Exemplaire , ſur. velin eſt tres-rare. 
On le trouve mentionne dans le Cat. de 
Cefar de Miſſy, 1776, Londres „ in- 8%. , 

p- 51. 0 n®, 1606. 
Le pere le-Long , ( tom, 2. p· 603 , col. 
I. & 2.) a non ſeulement ignore Vexiſterice de 1 
ce tirage, mais il na abſolument pas connu cette 1 
Edition. Qui ſcait meme, sil a été inſtruit, [ 
comme il devoir Ietre , fur cet Ouvrage? it 
D'apres le Titre, qu'on en trouve dans ce Cata- [1 
logue , on ne decouvre rien dans Iendroit de | y 
fa Bibliotheque , que je viens de citet > qui [ | 
nous le perſuade, — 
On ſe trompe dans le Cat. de Miſſy, en | | 
appellant Budius I Imprimeur de ces Com- n 
mentaires; il falloit le nommer Badius. g 
On y fait auſſi une nen ſur le nom de 
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Talmud Babylonicum impreſſum Francofurti ad 
viadrum, 1715, in-fol. 
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| la Ville, oli ils ont été imprimes ; on devoit 


y dire entre deux parentheſes , qu'ils I'ont ets 
a Geneve, parce que. Badius s'y étoit retire 
apres avoir quitte Paris. | 


David Appenheimer , Chef de la Synagogue 
des Juifs de Pragues fit tirer un Exemplaire de 
cette edition ſur velin pour ſon uſage. 

Ce tirage lui colita mille imperiaux. 

Voyez le Bibliographia Antiguaria, p. 7., 


* edit d Hambourg, M DCCLX. 


Idem, Francofurti ad Mcenum 1720. 


Il y en a douze Exemplaires de cette 6di- 


tion ſur yelin , & ſix ſur papier de ſoye. ]. 
A. Fabricius la mentionne auſſi, zb:d, cad. 


Pas, „ mais il nen 121 50 ni I'Imprimeur ni 
e Format. Il obſerve 


x TE ..”. @ 


tion, c'eſt que Jean Chriſtophe Wolfius qu'il a 
- Topie, a fait la m&me omiſſion avant lui. V. 
ſa Bibliothegue Hebraique , tom. 2 , p. 908, 

& t. 4. p. 444. | 
Ce n'eſt pas aſſez pour lui d'amettre ce for- 
mat 


_ [8334 
mat, il faut encore qu'il tombe en contra- 
diction avec lui - meme ſur Vannee en laquelle 
cette Edition fut achevee. Il dit, tom. 2 , meme 
pag., qu'elle le fut en 172 1., & tom. 43 meme 
pag., qu'elle le fut en 1720, 

C'eſt cette derniere date que J. A. Fabricius 
a ſuivie. Peu m'importe d'en chercher la ve- 
ritable. Ce n'eſt pas la peine de perdre mon 
tems ſur des Re&veries Juives. 

Ces deux livres , que je viens de rappor- 
ter, n'entrent point dans le plan du Pere le- 
Long; auſſi j̃ aurois tort de lui reprocher de 
les avoir omis. 

Je ne les ai rapportes, que parce que vous 
m'avez paru deſirer de les connoitre. 


Pourſuivons, Monſieur le Comte, les deux 
autres tirages , que je vous ai promis dans cette 
troiſieme Section. | 

Le premier concerne les Exemplaires ſur grand 
papier, & le ſecond, ceux, ſur papier de cou- 
leur, C'eſt a la p. 305 de mon Ouvrage, que je 
vous ai fait cette promeſſe. 

N'exigez pas de moi ici, je vous prie, une longue 
liſte de ces ſortes de livres. Je ne vous en indiquerai 
que trois ou quatre en tout, parce que ſi ma plume 
na pas de plus grand plaiſir, que celui de crayon- 
ner mes idees pour vous, ma tache doit enfin 
finir. Si ce n'elt pour vous, c'eſt au moins pour 


ces lecteurs impatients, qui ſoupirent ſans ceſſe 


apres la fin d'un livre, quoiqu'il n'y ait aucune 
de ſes lignes qui ne leur apprenne ce qu'ils ne 
K k 
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ſcavent pas, & ce qu ils auront bien de la peine 
a trouver d'eux-memes. 

Pour ce qui eft des livres fur een Sainte, 
tires fur grand papier, que le Pere le-Long n'a 
pas connus, ou dont il ne s'eſt pas reſſouvenu, 
je ne vous en indiqueraĩ que deux; Tun ſera la 
Polyglotte de Walton , & autre la Bible Latine 
de Sixte V. | 

Ily a des Exemplaires de la Polyglotte de 
Walton, tires ſur très-grand papier, de 18 pou- 
ces & 8 lignes de hauteur , lorſqu il eſt relié. 
Telle eſt celle de celui qui forme PExemplaire 
que mon Maitre avoit achetè au Duc de la Val- 
liere , a la vente du Comte de Lauraguais, en 
1770. 

Celui de Lexicon Heptaglotton de Caſtell , 
qu'on afſocie ordinaitement a cette Polyglorte k 
nen a que 16. & 5 lignes. 

Cette Polyglotte , qui n'eſt qu'en 6. vol. fur 
papier mo yen, eſt relièe dans! Exemplaire du Comte 
de Lauraguais en 14. vol. in- fol. maroqnin rouge, 
& marques ſur le p/at de leur reliùre aux armes 
du Miniſtre Colbert. Il eſt de plus lave & regle. 
Le tirage de ſes planches eſt de toute beauté, 
mais il ya ſur la page 48. de la ire. Serie, des 
Prolegomenes de ſon ter. tome, le carton , dont 
je vous ai parle a la 204me. Page de cet Ou- 
vrage. 

Cet Exemplaire cotta à mon Maitre 45 by. 
( Voyez le Cat. de ce Comte, avec les prix, p. 
I. , Paris, in-8% M. DCC. LMX.) 
Le rres-habile Vendeur Gui — Gui-Guillaume 7 
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qui rappelle lui- mème ce prix dans ſon Catalo- 
. gue , (tom. I., p. 3. Ne. 5&6. ) le laiſſa 
adjuger a 1251 liv, a fa vente, au Comte de 
Maccarthy , qui en eſt le poſſeſſeur actuel, (V. 
la page 1. des prix imprimes de ce Cat. ) 
Il faut avouer que ce Monſ. Guillaume a une 


ſouvenance divine, puiſqu'il oublia que ce Comte 


avoit fait pouſſer cet Exemplaire contre mon Mai- 
tre juſqu'a 1609. liv. , a la vente de celu de Lau- 
raguais, dont Jui - meme etoit un des Libraires 
Vendeurs. Ainſi il fit perdre a la Ducheſſe de 
Charillon ſur cet Exemplaite 3 59. liv. ; au lieu 
de le propoſer au Comte de Maccarthy, au mè- 
me prix auquel ce Comte l'avoit pouſſè a la vente, 
dont je viens de parler, ou bien de menacer cet 
Acquereur de le retirer pour lui-meme au meme 
prix. 

Cet Exemplaire venoit de la Bibliotheque du 
Miniſtre Colbert „ ainſt qu'on a deja vu, & $'il 


ne fut vendu quien 1728., (24 Mai ) c'eſt que 
Ia Bibliotheque de ce Miniſtre &eroit paffee ſucceſ- 


fivement a ſes deux Fils le Marquis de Seignelay, 
& a Jean Nicolas Colbert, Arch. de Roüen, 
& enſuite à Charles Leonord Colbert Comte de 
Seignelay, fon petit- fils. 

Ce fut au prix de 1050 liv., qu'il fut lives 4 
cette vente. (V. le 1er. tome du Catalogue de la 
Bibliotheque de Colbert „ [ Pe 1. , no. 5, & p. 
257 , n. 3688. r 

It fut acquis alors par le Bones ꝙHoym, Am- 
baſſadeur ZAupuſte II, autrefois Roi de Pologne. 
Mais il dechut ——ͤ— de ſa * à la vente 
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de celui - ci, qui eſt de 1738; il n'y fut vendy 
que 651. liv. ( Voyez ſon Cat., page 2. n*. 4 
& 5.) 

De chez le Comte d'Hoym cet Exemplaire 
paſſa dans la Bibliotheque du Preſident de Rieux, 
(Bernard) mort en 1747. (V. le n. 1. de fon 
Car. imprimè en cette annee. ) 

Quel fut fon prix a la vente de ce Preſident ? 
je ne peux le dire, parce que TExemplaire du 
Cat. de fa Bibliotheque, que j'ai, eſt fans prix. 

De la Bibliotheque de ce Prelident , cet Exem- 
plaire vint dans celle de de Selle, Threſorier 
General de la Marine; il baiſſa encore plus de 
prix à la vente de celui-ci, & il n'y eut que 
celui de 480. liv. ( Voyez ſon Cat., Paris M. 
DCC: LXI., p. 2, Nos, 2. & 3... 

On ne peut rendre raiſon de la variation de ces 
prix, que par les Monopoles de divers Libraires 
de Paris, qui , voulant acquerir pour eux-memes 
un pareil Exemplaire , afin de le revendre à quel- 
que riche Vinancier , ou a quelques ignorants 
Preſidents & Ambaſſadeurs, au triple du prix 
qu ils en auront paye , font enſemble ce qu'ils ap- 
pellent le maquignonage de la reviſion, & le 
laiſſent adjuger a très- bas prix à celui d entr eux 
qui en a envie, moyennant qu'il accorde ſous main 
une faveur pecuniaire' aux autres | qui ee 1 
youloir Vencherir ſur lui. 

Le derail que je fais ici de cette manceuvre , 
eſt une fripponnerie des plus odieuſes, dont il faut 
neceſlairement inſtruire le Gouvernement, afin 
dextirper detoutes les profeſſions mercantiles, & ſur- 


1 | 
tout de celle de differens Libraires de Paris, le 
plus de Monopoles qu'on pourra (1). 

De chez de Selle, cette Polyglotte entra 
dans le Cabinet du Comte de Lauraguais. C'eſt 
ce que nous aſſure I'Auteur de la Bibliographie; 
(tom. 1, p. 18,n®, 5, ) mais il ne nous dit 
pas, fi ce fut directement, ou ſi lut-meme en fit 
le tranſport dans ce Cabinet. Si ce fut lui qui en 
fit la revente a ce Comte, on peut etre sur, que ce 
ne fut qu'a haut prix, puiſque le Comte de Lau- 
raguais $'eſt ruinè en partie en achetant de ſes 
livres, & que lui-meme a gagne plus de 20000 l. 
de rente, dans les ventes qu'il lvi en a faites (2), 


— 


- (1) Fai bien vu dans le porte-feuille de mon Maitre, 
un Ouvrage inritule : Les Aſtuces Monopoliques de divers 
Libraires de Paris; mais il ne me permertra pas encore 
de le faire imprimer, parce qu'il veut faire paſſer avant 
les travaux les plus brillans & les plus profonds qu'il a 
parmi ſes Mſſ. 

L'on voit, par le titre de ce livre, que mon Maitre ne 
s' en prend pas au Corps de la Librairie de Paris, dans le- 
quel il y a nombre de membres qu'il eſtime beaucoup, & 
qu'il n'en veut qu'a ceux qui le deshonorent par leurs frip- 
poneries. | 

(2) Ne nous  Ecartous jamais de la Juſtice. Gaignat, 
Randon de Boiſſet, le bon Duc de la Valliere ( auquel 
Dieu faſſe paix) avant l'année de 1768, que mon Maitre 
entra chez lui, avoient été les graſſes victimes que ce Bi- 
bliopole $'eroit immolées. 

Je ne Vaccuſe pas d'avoir eu tort, & de les avoir frip- 
ponnes. On peut vendre tres-cher ſans dé roger a )'e&quits 
naturelle. Mais mon obſervation n'a d'autre but que de 
prouver. que ſi ce füt lui, qui acheta le Polyglotte du 
Tréſorier de Selle, elle gagna entre ſes mains le quadruple 
de ſa valeur. | | 
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de celui - ci, qui eſt de 1738; il n'y fut vendu 
que 651. liv. ( Voyez ſon Cat., page 2. n“. 4 
& 5.) 

De chez le Comte d'Hoym cet Exemplaire 
paſſa dans la Bibliotheque du Preſident de Rieux, 
( Bernard ) mort en 1747. ( V. le n®. 1. de fon 
Cat. imprimè en cette annee. ) 

Quel fut fon prix a la vente de ce Preſident ? 
je ne peux le dire, parce que I'Exemplaire du 
Cat. de fa Bibliotheque, que j'ai, eſt fans prix. 

De la Bibliotheque de ce Prelident , cet Exem- 
plaire vint dans celle de de Selle, Thréſorier 
General de la Marine; il baiſſa encore plus de 
prix a la vente de celui-ci, & il n'y eut que 

celui de 480. liv. ( Voyez ſon Cat., Paris , M. 
DCC. LXI., p. 2, Nos. 2. & 3.) 

On ne peut rendre raiſon de la variation 4 ces 
prix, que par les Monopoles de divers Libraires 
de Paris, qui, voulant acquerir pour eux-memes 
un pareil Exemplaire , afin de le revendre à quel- 
que riche Vinancier , ou a quelques ignorants 
Preſidents & Ambaſſadeurs, au triple du prix 
qu ils en auront paye , font enſemble ce qu'ils ap- 
pellent le maquignonage de la reviſion, & le 
laiſſent adjuger a très- bas prix a celui d'entr' eux 
qui en a envie, moyennant qu il accorde ſous main 
une faveur pecuniaire aux autres qui paroiſſent 
youloir Vencherir ſur lui. 

Le derail que je fais ici de cette manceuvre , 
eſt une fripponnerie des plus odieuſes, dont il faut 
neceſlairement inſtruire le Gouvernement, afin 
dextirper detoutes les profeſſions mercantiles, & ſur- 
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tout de celle de diſfèrens Libraires de Paris, le 
plus de Monopoles qu'on pourra (1). 

De chez de Selle, cette Polyglotte entra 
dans le Cabinet du Comte de Lauraguais. C'eſt 
ce que nous aſſure Auteur de la Bibliographie; 
( tom. 1, p. 18, n'. 5, ) mais il ne nous dit 
pas, ſi ce fut directement, ou {i lui-m&me en fit 
le tranſport dans ce Cabinet. Si ce fut lui qui en 
fit la revente a ce Comte, on peut etre sur, que ce 
ne fut qu'a haut prix, puiſque le Comte de Lau- 
raguais s' eſt ruinè en partie en achetant de (cs 
livres, & que lui-meme a gagne plus de 20000 |. 
de rente, dans les ventes qu'il lui en a faites (2), 


—_ On II 


(1) Jai bien vu dans le porte-feuille de mon Maitre, 
un Ouvrage inritule : Les Ajtuces Monepoliques de divers 
Libraires de Paris; mais il ne me permertra pas encore 
de le faire imprimer, parce qu'il veur faire paſſer avant 
les travaux les plus brillans & les plus profonds qu'il a 
parmi ſes Ml. 

L'on voit, par le titre de ce livre, que mon Maitre ne 
s'en prend pas au Corps de la Librairie de Paris, dans le- 
quel il y a nombre de membres qu'il eſtime beaucoup, & 
qu'il n'en veut qu'a ceux qui le deshonorent par leurs frip- 
poneries. 

(2) Ne nous Ecartous jamais de la Juſtice. Gaignat, 
Randon de Boiſſet, le bon Duc de la Valliere ( auquel 
Dieu faſſe paix) avant l'année de 1768, que mon Maitre 
entra chez lui, avoient été les graſſes victimes que ce Bi- 
bliopole $'eroit immolées. | 

Je ne Vaccuſe pas d'avoir eu tort, & de les avoir frip- 
ponnes., On peut vendre tres-cher ſans dé roger a Yequits 
naturelle. Mais mon obſervation n'a d'autre but que de 
prouver. que fi ce füt lui, qui acheta le Polyglotte du 
Tréſorier de Selle, elle gagna entre ſes mains le quadruple. 
de {a valeur. OY 
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Combien d'exemplaires de cette Polyglotte, les 
Anglois tirerent-ils ſur un pareil papier? C'eſt ce 
que je ne ſaurois dire, parce que je ne ſuis pas 
{1 tranchant , que le fimide Auteur de la Biblio- 
graphie, & le bon Guillaume. Ils nous diſent Pun, 
(p. 17 de ſon fer. tome, in fine, ) & Tautre, 
(ci- deſſus) qu'il ne ſortit de leurs preſſes, qu en- 
viron une douzaine d exemplaires de cette Poly- 
glotte, ſur un pareil tirage. 

Il eſt a propos d'obſerver que le très-habile 
Guillaume n'eſt ici que Vecho de l'Auteur de la 
Bibliographie, & qu'il appelle, comme lui, ce 
tirage un format. 

Tout ce que je ſcais, c'eſt que je tiens de mon 
Maitre, qu'il en a vu deux autres exemplaires ſur 
ce meme papler. 

L'un eſt relie en 12 vol., maroquin violet; 
i] eſt auſſi lavè & reple; il vient de la vente du 
Marechal de d'Eſtrees, qui ſe fit en M DCC XL, 
& dans laquelle il fut vendu avec le Lexicon de 
Caſtell, au bas prix de 500 liv. ( V. ſon Cat., 
tom. 1, p. 2 de la Theologie, Nos. 4 & 5. ) 

L'autre n'eſt qu'en 6 (1), & il n'eſt pas ſuivi 
du meme Lexicon; il eſt encore lave & regle; a 
relifire eſt mapnifique. Elle eſt en maroquin bleu 
avec dentelles & rubans de foie, Il vient de la Bi- 
bliotheque du Chancelier d'Agueſſeau, qui n'a ete 
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[1] Il eſt annoncé, par erreur, en 7, dans le Cat. de 
la 8 dont je vais parler daus mon texte. [ p- 
15 ne. 2 
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vendue. qu'en 1785, apres la mort de ſon fils, 
Doyen du Conſeil, & Commandeur des Ordres 
du Roi. 

Il y avoit dans cette Bibliotheque une autre 
exemplaire de cette meme Polyglotte ſur papier 
moyen. Il eſt accompagne du Lexicon de Caſtell, 
& eſt relie avec lui en 8 vol. 

Leur relifire eſt uniforme, & elle eſt très- pro- 
pre & très- ſolide. Il eſt actuellement dans la Bi- 
bliotheque des Etats de Provence. Mon Maitre 
Vetit pouſſe contre le Marquis de Mejanes, s'il 
n'eũt ete inſtruit de ſon deſſein, parce qu'il lui 
fut adjugè aux trois quarts de fa valeur. Il ne le 
paya que 360 liv.; mais il eſt malheureuſement 
ſans reglures ; c'eſt ce qui en rend I'uſage beau- 
coup moins commode. 

Si dans 16 ans d'ici, lorſque toutes les opera- 
tions fruſtratoires qui ont ete ordonnees pour la 
Bibliotheque de Provence, ſeront au moins alors 
cxecutees, mon Maitre trouve a propos de met- 
tre le pied pour la ſeconde fois dans ce Biblio- 
taphe, il verifiera fi le carton, dont je viens de 
parler, ſe trouve dans fon fer. vol. 

Biblia facra vulgatæ editionis tribus tomis diſ- 
tincta (ad Concilii Tridentini præſcriptum emen- 
data, & a Sixto V-P-M recognita & approbata ) 
Rome ex Typographia Apoſtolica Vaticana M- 
D-XC. in-fol. , maroquin rouge a double bordure , 
grand papier. 


Cet exemplaire etoit dans la Bibliotheque 
du Duc de la Valliere, formee par mon Maitre. 
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It avoit appartenu auparavant a Gaignat. 
( Voyez ſon Cat. tom. 1, p. 14, n“. 39.) 

Il lui avoit été cede par le Preſident de 
Cotte. Celui-ci I'avoit eu dans ſon lot, lors de 
Facquiſition qu'il fit conjointement avec Bou- 
tin, I'Intendant des Finances, de la Bibliothe- 
que de de Boze. 

Je trouve bien bon T'Auteur du Catalogue 
de Gaignat, lorſqu'il nous dit ci-deſſus, que 
ce Prelident ne fit cette ceſſion que par ami- 
tit, comme ſi Von ne ſcavoit pas, que c'eſt 
| Fargent ſeul qui fait tour dans Paris, que la- 
mitie n'entre pour rien dans les marches, & 
que lor y opere meme les ceſſions des objets, 
dont les poſſeſſions doivent etre les plus ex- 
cluſives. 

Cet exemplaire a 15 pouces & demi de 
haut. 

Ce fut l' Auteur du Catalogue de Gaignat, 
qui le fit pouſſer par le gros Guillaume ſon 
couſin juſqu'a 1075 liv.; il reprit enſuite lui- 
meme l'enchere, & en porta la valeur a 1079 
liv. 19 ſ. Ce fut a ce prix qu'il lui fut ad- 
Juge. 

Quand il eut vendu ſon fonds a ce gros 
gros Guillaume, celui-ci vint en 1770, ſe faire 
preſenter par mon Maitre au Duc de la Val- 
liere, & lorſqu'il eut eu Thonneur de faire fa 
conoiſſance, il eut Vart, avec cette voix douce, 
& telle que Iont les Chantres du Vatican, & 
avec cet air benin, que d'autres me repro- 
cheront de ne pas appeller tout rondement 
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bete, de le lui couler ſecrettement au prix de 
2000 liv, Mais combien l'a-t- il vendu dans la 
vente de ce Duc? Qu'on voie les prix de on 
Catalogue, & Von trouvera que le 4% me. no., 
qui eſt celui qui indique cette Bible, n'y E. 
apprecie que 999 liv. 19 f. 

Qui ſgait fi ce n'eſt pas pour lui-meme , 
qu'il a fait retirer cet exemplaire a cette 
vente? 

Eſt- ce ſoutenir le prix d'un livre, que de 
le lacher au deſſous de la moitiè de ce qu'on 
Va vendu ſoi-meme ? 

Eſt-ce meriter la confiance de ceux pour · 
qui lon vend, & celle des autres proprietai- 
res, dont on veut baſſement briguer les ventes ? 

Ce gros Guillaume ne pouvoit-il pas pouſ- 
ſer pour lui cet exemplaire au moins juſqu'a 
I500 liv., & le revendre enfuite au meme 
prix qu'il Pavoit vendu a ce Duc, a quelque 
fils de Plutus, dont les yeux auroient ere auſſi 
bien bandés, que ceux de ſon pere? 

Le rer. exemplaire de cette Bible ſur grand 
papier, qui eſt venu dans Paris, etoit celui 
de la Bibliotheque de du Fay, il eroit relic 
en maroquin bleu, & il ne fut porte a fa 
vente qu au prix de 704 liv. (V. ſon Cat. p. 
7 n. 60. 

Apres la vente de du Fay on ne vit paroitre 
dans Paris d'autres exemplaires de cette Bible 
ſur grand papier, que celui de de Boze , du 
moins C'eſt ce que Jai lieu de penſer d'apres 
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un grand nombre de Catalogues, que j al 
parcoutus. 

Si quelqu'un en a decouvert quelqu' autre, il 
me faira très: grand plaiſir, sil Papprend pour 
mot au Public. 

Le Pere le- Long n'indique aucun exemplaire 
de cette Bible ſur ce Popier. ( Voyez tom. 1, 
p. 264, 267, col. 1.) Il obſerve ſeulement, 
que cette Bible ſortit de la Preiſe en 1588, 
quoiqu'elle ne porte que la date de 1590, 
qui fut celle de fa publication. (P. 266, 
col. 1 yersus finem ). 

Comme PAuteur de la Bibliographie, & 
fon gros & grand couſin Guillaume azment 
exceſſivement les frais d'impreſſion dans les 
livres qui ſortent de leurs preſſes, ils nous ont 
eſcamotè Pun & autre cette obſervation du 
Pere le- Long, qui eſt cependant pour les 
editions des Bibles , leur ſeul guid-ane. Cet 
Oratorien n'a également cite aucun exemplaire 
de la Polyglotte de Walton ſur grand papier. 
(V. le tom. rer. de ſa B. S., p. 35, col. 1. , 
P. 40, col. 1.) 

Comme beaucoup d'Auteurs , & nommẽé- 
ment celui de la Bibliographie, donnent des 
deſcriptions de la Bible de Sixte V., j'ai envie, 
Monſieur le Comte, de mettre ici ſous vos yeux 
celle de mon Maitre. 

Vous la trouverez certainement moins fau- 
tive, moins embarraſſee , & plus facile a de- 
couvrir les fripponneries, que font ſur cette 
Bible certains Libraires. 
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Elle eſt ſur deux colonnes, & en charactere 
rond de gros Romain petit ail. 

Elle commence par onze feuillets detaches , 
quoique Auteur de la Bibliographie n'en 
compte que dix, tom. 1., p. 64, fer. alinea. 

Ces feuillets contiennent 19. un frontiſpice 
gravè en taille douce, portant ce titre. 

Biblia ſacra vulgatæ editionis ad Concilli 
Tridentini præſcriptum emendata & a Sixto-v- 
p- M- recognita & approbata , ſans date. 

29. Le titre que J'ai copiè, & dans lequel 
ja inſere entre deux crochets ce que j'ai tire du 
precedent. 

3%. De Canonicis Scripturis Decretum ex 
Concilio Tridentino Seſſione quarta ( 1 feuillet.) 

4. La Bulle de Sixte V. commengant par 
ces mots æternus ille coeleſtium (6 feuillets). 

59. Index ac ſeries librorum veteris Teſta- 
menti (1 feuillet) & au verſo LIS RORVM VE- 
TERIS AC NOVI TESTAMENTI coNSONANTIA. 

6?. BIBLIORVM SACRORVM Tous primus, 
ſur trois lignes. 

Series librorum , & au verſo de ce dernier 
feuillet, ce paſſage tire de Joſue.... Non recedat 
volumen legis hujus ab ore tuo: ſed meditaberis 
in eo diebus ac noctibus ut cuſtodias , & facies 
omnia que ſcripta ſunt in eo: Tunc diriges 
viam tuam , & intelliges eam. | 

Le corps de la Bible vient enſuite. Il eſt di- 
viſe en tois tomes. 

Le ter. commence avec la p. 1 , & il fiuit 
avec la 479. | 
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Il contient le Penta «LY Joſue, les Juges, 
Ruth, les Rois , les Paralipamenes , les deux 
livres 'dEfdras „Tobie, Judith, Eſther , & 


Job, à la fin duquel on lit cette ſouſcription. 
FINIS PRIMT Tout. 


La tre. pag. de ce tome porte ce ſommaire 
en lettres capitales fur deux lignes. 


LIBER 
GENESIS 


Chacune de ſes colonnes eſt de 38 lignes; 
mais il y en a 47 dans celles de ſes autres 
pages. 

Le ſecond tome eſt precede de deux feuillets 
ſepares , dont le rer. eſt intitule ſur trois lignes 
& en lettres capitales : Bibliorum Sacrorum 
tomus ſecundus , & a pour reclame XXX fe- 
ries, & le ſecond a pour titre ſur deux lines 
& en lettres capitales 

Series librorum. 

Tomi ſecundi. 

Ces livres ſont les Pſeaumes, les livres de 
Salomon, les grands & les petits Prophetes , 
& les deux livres des Machabees. 

On lit ſur fon verſo : 


Proverb. Cap. II. 


Fil: ſerva mandata mea, & vives : & legem 
meam quaſi pupilam oculi tui: liga eam in 
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tligitis tuis. Scribe illam in tabulis cordis tuĩ. 
Le ter. feuillet du corps de ce ſecond tome 

n'eſt pas chiffrè ſur ſon refo , de meme que 

celui du rer., mais on y voit ſur fon verſo 

le nombre 482, & ſur le dernier des Macha- 

bees celui de 899, avec cette autre ſouſcrip- 

tion. 

FINIS 


S ECVN DIT ToOMI ET VETERIS 
TESTAMENTI. 


Le troiſteme tome eſt egalement precede de 
deux autres feuillets ſepares , dont le fer. a 
pour titre, 

BIBLIORVM 


8 SACRORVM 

n | Tomus Tertius 

'S NovyuM TESTAMENTVM 
COMPREHENDENS 


Et eſt termine par cette autre reclame. 

85 XXXX Index 

Le ſecond eſt intitule ſur ſon recto 
INDEX AC SERIES LIBRORVM 


NOVI TESTAMENTI. 


em Avec ce paſſage ſur ſon verſo. 
APOC. vltimo. 
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Si qui appoſuerit ad hæc apponet deus fuper 
illum plagas fcriptas in libro iſto , & ſi quis 
diminuerit de verbis libri prophetiæ hujus au- 
feret DE Vs partem ejus de libro vitæ, & de 
civitate ſancta, & de his, quæ ſcripta ſunt in 
libro iſto. 25 

La fre. page de ce tome eſt également ſans 
chiffres, elle eſt inticulee ainſi, 


SANCTVM 
Tesv CHRISTI 
EVANGELIVM 
SECVNDVM MATAEVM 
_ CapvT PRI Mv. 


On voit ſur fa 2de. page le nombre 9o2 , & 
fur fa derniere celui de 1141 , avec cette 3me. 
ſouſcription. 

FINIS 


TERTII TOI 
Ac Novi TESTAMENTI. 


Il y a deux ſortes d'exemplaires de cette 
Bible, ſoit ſur grand, ſoit ſur petit papier. 
Les uns finiſſent par cette 3me. ſouſcription, 
& les autres ne Iont pas. C'eſt ce que Au- 
teur de la Bibliographie n obſerve pas. (p. 65; 
tom. 1). | 

Il eſt bien certain , que puiſque cette ob- 
ſervation Jut eſt echappee , on ne la trouvera 
pas dans le gros Guillaume: 
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Il a tort & grand tort de ne l'avoir pas 
faite, parce que dans la 2de. vente qu'il fit 
pour le Duc de la Valliere en 1777 ou 78, 
autant que je peux m'en rappeller , il vendit 
pour lui un exemplaire de cette Bible ſur petit 
papier, que mon Maitre lui avoit fait venir du 
Cabinet du Marquis de Cambis d' Avignon 
apres ſa mort, ol elle ne ſe trouvoit pas. 

Elle n'eſt pas non plus dans les exemplaires 
de cette Bible, qui ſont I'un dans la Bibliothe- 
que de Ste. Genevieve, & autre dans celle de 
Lamoignon. C'eſt ce que Pr. Marchand nous 
aſſure a la p. 44 de Tedition imprimee du 
Memoire , qu'it a fait ſur cette Bible. 

Cette edition ſe trouve dans le 4me. tome 
de PAmanzt, lit. de Schelhorn , depuis la p. 
433 de ce tome, ju{qu'a la 454. 

L'Auteur de la Bibliographie parle de ce 
Mémoire à la p. 63 de ſon ter. tome, mais il 
eſt ſ bien inſtruit, qu'il ne le croit , que M. 

Voici le court renſeignement que Sallengre 
nous donne dans la tre. part. du iter. tome de 
ſes Memoires de Literature, ſur les ſupercheries 
qui regardent cette Bible, p. 194. 

» La premiere édition, dit-il, de la Bible 
». de Sixte v. eſt de 1590. I s'en it une ſeconde 
» fort differente de la premiere en 1592. 
» Comme ha premiere (dition eſt devenue 
» fort rare, & qu'elles ſe reſſemblent fort 
». toutes deux , on a mis quelquefois par ſu- 
»  percherie le titre de Vedition de 1590 , & 
» celle de 1592. Mais il y a une marque 
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v infaillible pour les diſtinguer ; c'eſt que dans 
» edition de 1590. Il y a Liber Numeri, 
» au lieu de Liber Numerorum , qui eſt dans 
» ledition de 1592 v. 

Proſper Marchand fait auſſi la meme remar- 
que, p. 450 ci-deſſus, & il ajoute , qu'on 
» a voulu corriger ce ſoleciſme (ſic) en cou- 
» vrant la lettre i, dune certaine compoſi- 
» tion brune , mais non pas ſi bien qu'en gra- 
» tant un peu avec la pointe d'un ganif ( lic ) 
» on ne la decouvre fort aiſement. 

Avant de finir ce que javois a vous dire ſur cette 
Bible , agreerez-vous , Monſieur le Comte , que je 
vous demande fi vous vous reſſouvenez du trait de 
critique, que I'Abbe Saas a lance très-à-propos, 
dans ſa Notice des Mf. , Gc. de PEg. Metr. de 
Rouen , contre la Table du Catalogue de la Thèo- 
logie de la Bibliotheque du Roi? 

Il y obſerve, (p. 97) que les Auteurs de cette 
Table, voulant faire les ſcavants hors de lieu, & 
ſcachant que Sixte V., qui a fait imprimer cette 
Bible, s'appelloit Felix Peretti avant fon Ponti- 
ficat , renvoyent , de article Sixtus V. us a Felix 
Perettus , pour trouver cette Bible. 

N'eſt-il pas bien commode pour ceux qui vont 
demander dans la Bibliotheque du Roi la Bible de 
Sixte V, d'etre obliges de ſgavoir ;'avant de former 
leur demande , que ce Pape Sappelloit. Feliz 


Peretti? 


Comme la Bible de Clement VII. n'eſt pas de 
mon ſujet, je ne vous dis pas que IAbbe Saas ſe 


recrie encore, que ceux qui vont la demander 
dans 
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dans la meme Bibliotheque ſont tenus auſſi de ne 
pas ignorer que ce Pape s appelloit, avant fa pro- 
motion Pontificale, Hippolyte Aldobrandin, parce 
que du nom de Clemens Octavus, cette table y 
renvoie a l'article Hippolytus Aldobrandinus. V. 
ibid. 

Me voila ſorti, Monſieur le Comte, de la 
deſcription de cette Bible, qui n'eſt pas mal lon- 
gue en tems & mal coliteuſe en frais d Imprimerie; 
mais quels ſacrifices & quelles depenſes ne ferois- 
je pas pour un Amateur auſſi ardent & auſſi 
eclaire que vous Si vous n'aviez qu'un cœur bouzllr, 
comme la pliipart des gens de votre etoffe , que 
je connois, je vous laiſſerois dans votre fange, à 
la ſuite des Herons qui devancent votre marche. 

Venons A preſent aux livres Saints ſur papier de 
couleur, dont les exemples font aflez frequents , 
pour que Mceerman n'ait pas dedaigne de s'en 
occuper dans le Ter. tome de ſon Orig. T'yp. , 
page 9. 

En voulez-vous ſur papier bleu? 

On trouve chez le Comte de Maccarthy, ſur un 
papier de cette couleur , un nouveau Teſtament 
Armenien en 2. vol. in- 12, imprime avant la mort 
du Pere le-Long, & cet Oratorien ne ſe doute 
aucunement d'un pareil trage. V. le fer. tom. de 
ſon B. S., p. 139.) col. 2. | 

En deſirez- vous d'autres imprimes fur papier 
citron; voici un nouveau Teſtament Grec de Van 
1587 ir-16.', fans indication d'Tmprimeur & de 
Ville, qui eſt dans le Cabinet du meme Comte. 

Je vous prie de ne me plus rien demander la- 

L I 
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deſſus; quoĩque le porte - feuille de mon Maitre r6. 
gorge de pareils exemples, je ne conſens pas à 
vous en donner (autres. 

4% Avez- vous, Monſieur le Comte, ſous les 
yeux la ame. ſection de ce 13me. paragraphe que 
Jai eu Thonneur de vous promettre? Si cela eſt, 
je n'ai pas beſoin de vous rappeller que at a vous 
entretenir ici de la meme edition d'une meme Bi- 
ble ſous diverſes dates, 

Je n'en multiplierai pas les exemples & pour 
vous & pour mol. Il eſt enfin tems que mon Li- 
vre quitte vos mains & que ma plume ſe re- 
poſe. 

Le Pere le- Long vous parle-t-il des deux dif- 
ferentes dates ſous leſquelles divers exemplaires de 
la Bible Grecque des 70, imprimee ſous le Pon- 
tificat de Sixte V, courent depuis un peu plus de 
200 ans dans le Public ? 

Verifiez, je vous en prie, le rer. tom. de fon B. 
S., depuis la p. 187, col. 2, juſquà la 191, col. 
IT , & vous lui ſgaurez tres-mauvais gre de ne vous 
rien dire la- deſſus. | 

Puiſque je vais, Monſieur le Comte, vous en- 
tamer anecdote qui regarde ces deux dates, vous 
allez bien vous amuſer contre le gros Guz Gut 
Guillaume qui a eu la fatuité de $'imaginer qu'il 
eſt le premier Bibliopole a nous decouvrir celle de 
1586. 

C'eſt dans ſon Catalogue de Gouttard, | Paris, 
 M.DCC.LXXX. in-8*; ] qu'il eleve - cette pretention. 

Il 'sexplique ¶ p. 2] de la manzere la plus mo- 
deſte & la moins temeraire ſur cette pretendue 
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decouverte. . v Cette alien de Vancien Teſ- 
v tament, y a, a ete annoncee juſqu'a preſent , 
» tant par les Bibliographes , que par les Redac- 
v teurs de Catalogues ſous la date de 1 587 5 ; mais, 
» y ajoute-t-1l, ni les uns ni les autres n'ont fait at- 
v tention que la vraie date eſt de M. D. LXXXVI. , & 


» que Von a ajoute a la plume un I a tous les 


v exemplaires qui ſont dates de 1587 ». 

Il eſt d'une fiertè inconcevable parce que ſon 
petit couſin Guillaume, Auteur de la Bibliogra- 
phie, a malheureuſement oubliè cette obſervation, 
[tom. 1, pp. 24 & 25. 

Voila cerrainement la matiere d'un gros triom- 
phe pour un gros Guillaume comme lui ! Je ſuis 
sur qu'il en a recu de gros applaudiſſemens, mais 


ils ne venoient certainement que d'un de ſes gros 


Garcons de magaſin. 

De telles decourvertes ſont dignes de lui, & il 
me ſemble que je Ventends rire, de ſon magaſin 
juſqu'a.mon Cabinet. 

Mais cet Habiliſſime Guillaume n'auroit-il pas 
mieux fait de relever ſon petit couſin, a cauſe-quiil 
confond dans ſon article de cette Bible „Pierre 
Morin, un des Sgavans que Sixre V. employa à fa 
correction, avec le Pere Morin de l'Oratoire, 
qui ne $'eſt montrè dans les Lettres que dans le 
ſiecle ha aha (1). 


— 


—_ dt. 
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| « 1) Gu le gros Guillaume ait cru devoir faire ſur la 


premiere des dates de cette Bible, un fi grand can- can Bi- 
bliopolique, il eſt bon d'avertir le Public que la verſion des 
70, que cette Edition contient, n'eſt pas la plus correcte, & 
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Allons, & ſans miſèricorde arrachons des mains 
de ce ſot, le laurier qu'il s eſt remerairement ap- 
proprie. Qu” il ouvre , entre divers Catalogues, 
celui de Abbe de Rothelin, & il y trouvera, à 
la p. 3, ue. 10, Vindication du meme exemplaire 
qui eſt paſſe chez Gouttard, ſous la meme date. 

Mais ce Catalogue ſerat-il le ſeul a la lui mon- 
trer ? Ne la verra-t-il pas egalement dans celui de 
Crevenna, tom. VI, p. 1 des additions & ſeqq. 

Ces additions ne ſont-elles pas de 1775, & 
cette annee neſt- elle pas celle du Catalogue qui 
la contient? 

Je m'abſtiens, Monſieur le Comte, de relever 
ici les autres fatuitès & bevues qui ſont dans la 
meme note dont je vous ai donne un extralt , parce 
que je ſuis ennuye d'avoir ſans ceſſe dans mon ſou 
venir la face de l'embleme Evangelique que la ſienne 
repreſente ſi bien. ( Habet faciem vitult.) _ 

Le gros Guillaume ſe familiariſe un peu trop 


qu'on regarde celle qui eſt ſortie de chez les Alde en 1518, 
comme beaucoup meilleure. C'eſt ce qu'on voir dans le ſe- 
cunda ſcaligerana [ p, 236 de VEdition de des-Maizeaux, in- 
12, Amſterdam, & c. M. occx l, tom. 2 de fa collection de 
quelques Ana. 

Le Conſeiller Sarrau, le Miniſtre Daille, Colomies, le- 
Clerc, le Duchar & des-Maizeaux „qui ont tous contribue 
a relever Scaliger ſur la meilleuce Edition de cette Bible, 
qu'il croit ètre celle dont le grand Guillaume m'occafionne 
de parler ici, ſe ſont tous trompès, en diſant que c'eſt celle 
d' adus. [V. ibid. Ils devoienrt dire, que c'eſt celle des Al- 
de, parce que le vieil Alde étoit deja mort depuis 3 ans re- 
volus, ainſi que je Pai dEmontre contre le fautif Pere le- 
Long, a la p. 156 de cet Ouvrage. 
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avec ces ſortes de triomphes imaginaires. Mais 


comme il eſt ſujet aux viſions , je me ruine en Meſ- 
ſes Monachales pour guerir fa pauvre tete. 

Ne nous dit-il pas, dans le ter. tome de ſon 
dernier Catalogue du Duc de la Valliere, p. 136, 
no. 347, que Vedition du Canones, &c. Concilit 
Tridentint , Rome , apud Paulum Manutium , 
15545 in-fol. , dont il nous parle, eſt ſi rare, qu'elle 
ne ſe rencontre pas dans les meilleurs Catalogues, 
& que tous les Bibliographes qui ont traité des li- 
vres rares, n'en font aucune mention. Quelque 
Eſcamoteur lui avoit ſubtilement enleve ſes beti- 
cles, lorſqu'il ſe mit dans la t&te de feuilleter ces 
Catalogues & ces Bibliographes. 

On ne peut certes mentir plus impudemment. 
Parmi ces Catalogues, il cite celui de PAbbe de 
Rothelin ; mais peut-on avoir une effronterie pa- 
reille a celle qui Vengage a nier que ce livre s 
trouve indique ? Qu'il ouvre encore ce meme Ca- 
talogue, & qu'il me prere pour un inſtant ſon gros 
doigt, je le conduirai, en le ſerrrant tres- forte- 
ment pour qu'il sen reſſouvienne , ſur ſon nꝰ. 338. 
(p. 34+) 

Pour ce qui eſt des Bibliographes chez leſquels 
il dit ne avoir pas trouvee, il n'a certainement pas 
fait Ihonneur a ſon petit couſin Guillaume, dont 
il tient toute fa doctrine, de le conſulter là - deſſus. 
Sil eüt eu aſſez de confiance en lui, & $'t evit 
renonce au plaiſir de paſſer pour le ſeul gros G2: 
Gui Guillaume, il auroit 'rencontre, a la p. 297 , 
ne. 231, non ſeulement une edition de ce meme 
Concile , ſous cette meme date, mais encore une 
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autre ſous la meme annee, exprimee par ces mots. 


editio ſecunda. 

Le gros Guillaume en a-t-il aſſez, & aura- tail 
deformais le front fi altier ? Que penſer d'un tel 
homme, puiſque dans ſon Catalogue de Saint- Ce- 
ran, publie en la meme Ville, in-8*. , (le 27 gbre.) 
M. DCC. LXXX., il avoit deja eu cette inſigne ef- 
fronterie , en y indiquant, (pp. 9 & 10) la mè- 
me édition avec la meme emphaſle ? Ne faut-il pas 
erre un homme indigne d'eclairer le Public, en af- 
fetant, dans le dernier Catalogue du Duc de la 
Valliere, une reticence auſſi damnzficative aux ac- 
quereurs ? 

Cette reticence conſiſte a n'y avoir pas enu- 
mere, parmi les Catalogues, qu'il y cite; celui de 
Saint -· Ceran qui, depuis 3 ans ſeulement, eroit ſorti 
de ſes mains. 

Quelles interpretations ne pourrois- je pas don- 
ner, Monſieur le Comte, à des rèticences de cette 
eſpece; mais ſoyons Chretiens, & laiſſons Guil- 
laume brouter a ſon aiſe dans le pre de la Cuil 
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0. Quel tems ne me faudroit-il pas, Monſieur 
le Cie » pour vous mentionner ici toutes les 
anecaotes relatives a certaines Bibles imprimèes, 
& aux Ouvrages de divers Auteurs ſur les livres 
facres, que le Pere le-Long a omiſes ? Je vous en 
reſerve la totalite pour un autre Ouvrage, & je 
me borne ici ſeulement à quelques unes. 

Vous parle-t-il du bon mot de Don Nicolas Ramo, 
Eveque de Cuba, ſur la maniere dont la Vulgate 


eſt placce dans a Polyglotte du Cardinal Xime- 
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nes? Comme elle y eſt entre le Grec & le texte 
Hebreu, cet Eveque $'aviſa un jour de dire en con- 
ſequence, qu'elle y eſt , ainſi que Jeſus-Chriſt ſur 
la Croix, entre deux larrons, 

Si nous liſons ſa Diſſertation ſur les Bibles Po- 
lyglottes, au lieu d'y preter ce bon mot a cet Eve- 
que, il I'y attribue, p. 13, au Cardinal Ximenes 
lui-meme, Il y a apparence qu'il a reconnu ſon 
erreur , puiſque dans le fer. tome de fon B. S., p. 
10, col. 1, il ne dit rien de ſemblable d'apres ce 
Cardinal, & qu'il n'y repete que c2 qu'il avoir deja 
dit, (p. 16, Diſſert. ci-deſſus) ſur ce meme em- 
placement; dapres lut-meme. 

Or le mot qui eſt fur les pp. 16 & 10 de ces 
deux Ouvrages, eſt bien different de celui de I'E- 
veque de Cuba. 

Tout ce qu'il y a, c'eſt que Richard Simon 
prete ce bon mot a ce Cardinal, a la p. 515 , 
col. 2 de ſon Hiſt, Crit. de Pancien Teſtament, 

Mais on Vaccuſe d'avoir enſuite varie là-deſſus, 
& alors je ne ſuis pas ſurpris que le Pere le- Long 
ait mis des points (a la col. 1 de la p. 10 du fer. 
tom. de ſon B. S.) après ces mots: Mediam autem 
inter has Beati Hieronymi tranſlationem velut 
inter Synagogam & Gin Eccleſtam po- 
ſuimus. 

C'eſt Daniel Maichel qui , dans fon Introductio 
ad Hiſtoriam Litterariam , de Vedition ci-deſſus , 
p. 32, reproche cette retraQtation a R. Simon. II 
veut lui-meme , (meme p., note f) que cette anec- 
dote ſoir vraie, & il nous dit, qu'etant a Berne en 
Suiſſe „ le Profeſſeur Scheurer lui montra un Mi. 
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dans lequel on la liſoit comme de ce Cardinal. 
Mais le bon Maichel ne nous aſſure pas fi ce MC. 
venoit de Ximenes meme. Si au contraire il ve- 
noit de toute autre main, & ne contenoit pas mot 
a mot la Preface de ce Cardinal dont parle R. Si- 
mon, on ne peut pas abſolument aſſurer que cette 
anecdote fut authentique. 

Ce qu'il y a de certain, c'eſt que Nicolas Thoy- 
nard , dans ſes difficultes propoſtes au Pere Bou- 
hours , qui ont ete omiſes dans la derniere edition 
de Moreri , p. 168, col. 1, tom. 10] attribue 
cette anecdote a VEveque dont J'ai parle. | p. 15; 
1697, in-12. | 

Il n'eſt pas le ſeul, & Amelor de la Houſſaye la 
lui attribue egalement dans ſes Memorres Hiſtori- 
ques. V. le Diction. Hiſt. des Maurs des Fran- 
gais, tom. 1, p. 279. 

Venons, Monſieur le Comte, a une autre anec- 
dote. Vous favez que Robert Etienne a donne deux 
editions du nouveau Teſtament Grec, qui ont 
excitè de grandes diſputes Bibliologigues parni 
les Amateurs de livres, & /:U/uſtre race des Bi- | 
bliopoles; que ces deux editions ſont connues par | 
les premiers mots de leur Preface, ſous le nom 
TO Mirificam, & que Vune eſt de 1546, & Tau- | 
tre de 1549. La derniere n'eſt que la Nünpreſ. 
ſion de [autre mot à mot, ligne a ligne & page 
a page; mais il y en a une d elles qui porte la faute 
pulres pour plures, dans ſa Preface, qui n'eſt que 
d'une page & demie, & qu'il plait a Auteur de 
la Bibliographie , qui excel/e en radu, dap- 
pairs une /ongue Preface. p. 29 , n“. 20 toin. 

I , Ame. alinea. 
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Quelle eſt celle des deux qui porte cette faute ? 


Le Pere le- Long n'en dit rien, & il n'a pas 
meme prevu que la ruſe mercantile feroit naitre 
un jour une grande diſpute la-deſſus. ( p. 207, 
col. 1 & 2, tom. I. ) 

Voila une tete veritablement Bibliothecale! Elle 
eſt d'une prevoyance extreme. 

L'Auteur de la Bibliographie veut parler ſur 
edition qui porte cette faute , & il nous dit 
tres-ſottement, que C'eſt celle de 1546. (p. 29, 
tom. 1.) Il etoit vraiſemblablement, lorſqu il ecrivit 
cet article , & en comparant ces deux editions 
enſemble, entoure de quelques eſprits malins qui 
lui faſcinoient les yeux. Sans une pareille faſcina- 
tion, il eſt impoſſible de tomber dans une auſſi groſ- 
ſiere erreur (1). Cette faute n'eſt que dans la Preface 
de celle de 1549, & je ne doute pas que, comme 
les characteres de celle - ci ſont moins beaux & 
plus uſes que ceux de autre, Robert Etienne 
ne I'y ait gliſſee expreſſement , pour ſervir de ren- 
ſeignement ſur la plus belle d'entre elles , lorſque 
de vrais Amateurs voudroient faire Tracquiſition 
de une ou de l'autre. 

Le Sire Gui-Gui- Guillaume, qui n'eſt pas en- 
core arrive. ſur le ſeuil du temple de la Biblio- 


—— — „ 
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(1) Crevenna qui a examine avec attention ſon exem- 
plaire de la meme Edition ne manque pas de nous avertir 
quelque prevention qu'il ait pour PAuteur de la Bibliogra- 
phie, qu'il n'a rien trouve de pareil dans fa Pretace, ( p. 
5, tom. 1.) 
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pole, que ſon petit couſin getoit conſtruit, a ou- 
bliè dans ſon dernier Caralogue du Duc de la 
Valliere, (tom. 1, p. 6, n“. 10, ) de le rele- 
ver la- deſſus. C'eſt en veries une perte exceſſive 
pour les regions Bibliopoligues, que ſon ſilence 
foit malheureuſement tombe ſur cet article. Pou- 
volent-elles ètre affligees d'un plus grand deſaftre? 

De Vanecdote qui concerne ces deux editions 
du Nouveau Teſtament grec par Robert Etienne, 
paſſons a celle de la Bible de Ferrare, dont j ai 
deja parle aux p. 46 & 47 de cet ouvrage, in 
notis, C'eſt de celle des Juifs de cette Ville, qu'il 
y eft queſtion , & c'eſt de celle-la meme qu'il 
s agit encore ict. 

Il faudroit d'abord pour vous bien inftruire ſur 
cette Bible, vous en donner le titre d'une ma- 


niere très- exacte; ſi vous le cherchez dans le Pere 


le-Long, (tom. 1, p. 364, col. 2, ) vous y 
trouverez eſtropiè, parce que ce bon Confrere de 
Oratoire n'a jamais ete efficacement auguſtiniſe 
pour Etre un grand Bibliographe , & pour poſſé- 
der a fonds art b:bLothtcal, Mais renvoyons ail- 
leurs ce titre, & les deſcriptions calligraphigue 
& typographique de cette Bible. Elles feroient 
entrees dans l' Hiſtoire critique des livres de la Bi- 
bliotheque du Marquis de Mejanes, qui appar- 
tient actuellement aux Etats de Provence; mais le 
degoſit que mon Maitre a den continuer la re- 
gie, lui inſpire cet adage chico ph“, qui eſt. d'une 
fineſſe orientale des plus admirables..... Ne mzt- 
tatis margaritas yeſtras ante porcos. S. Marthiev „ 
ch. 7, V. 6. 
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Ne ſoyez pas ſurpris, Monſieur le Comte, de 


ſon anti-urbanite, 

Ce ſont les Juifs (cette nation fi polte ) qui 
ont tranſmis un pareil adage aux Plebans , que 
notre Societe civile s'eſt choiſis. Ils nous diſent 
ex Cathedra, que leur Maitre parloit ainſi. 

Si cela eſt vrai, comme il n'y a pas lieu d'en 
douter , puifqu'ils s attribuent Pheureux privilege 
de Vinfaillibilte que le Tiers-Etat ne leur diſpu- 
tera jamais (1); vous ne devez donc pas trouver 
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[Li] Le Tiers. Etat abhorre trop les opinions th&logiques, 
pour entrer en diſpute la-deflus avec nos Plebans, & il n'eſt 
que trop fache que Vignorance des ftecles de fa ſervi- 
vitude Pait empeche d' emprunter plutor le glaive des loix 
pour les reſſerrer dans les bornes étroites, qu'ils n'au- 
roient jamais du franchir. 

Si les ſiecles paſſes ont été ceux d'une autorité poſi- 
tive , & par con{Equent dEſolante & tyrannique, celui- 
ci eſt enfin le ſiecle de la raiſon, de la liberté, des vertus 
ſociales , & de la juſtice nationale. 

Mais quoique le 'Tiers-Erar ne daigne pas jetter les yeux 
ſur l'infaillibilitè umbratile de l Ecole, il ne permettra ja- 
mais à un deſpotiſme plus qu'odieux de ſaccager ſes pro- 
ces-verbaux , de les chatrer , & de les interpoler. Il criera 
de toutes ſes forces, depuis une extrèmité d'une Province 
juſqu'a autre, à tous ceux qui s 'y permettent de pareils 
ſaccagemens, qu'on ne pourra jamais excuſer , pour quel- 
que raiſon, & ſous quelque pretexte que ce ſoit ( fut- 


ee meme celui d'une infiniment precieuſe correction Acade- 
mique. ) 


Diſcite juſtitiam moniti , & non temnere divos. 
Aaneid., lib. vi, V. 620. 


Quoique vous ne deviez pas Eprouver ſous mes mains 
le cruel tourment auqugl étoit ſoumis dans les enfers le 
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mal-a-propos , que Jappelle Porcs tous ceux qui 
ſe refuſent a la doctrine Biblothecale. 
Un Apotre ne nous dit-til pas que toute doc- 
trine , quelle qu'elle ſoit, vient de Dieu ?.... Omne 
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ſcélérat, dont la bouche Etoit condamnee à la vociferation 
cternelle de ce vers, les hutes tomberont contre vous par 
torrents, & {i votre ame eſt tant ſoit peu ſentimentale, 
vous vous répandrez en ruiſſeaux de pleurs aux pieds des 
Provinces , que vous aurez irritées contre vous. 

Que le haut Clerge penſe mal, il court rapidement vers 
fa ruine, Le nuage de Vignorance hierarchique & des pre- 
miers tems de ſa formation, ſous lequel il eſt malheureuſe- 
ment enveloppe, lui derobe le precipice aux bords duquel 
il ſe trouve. Il n'a jamais fait aſſez d'attention a Vorigine 
de 'Epiſcopart divin , & a celle de celui dont le titre n'eſt 
qu Ecclèſiaſtique. | 

Si en 1779, un Ecrivain de Paris envoya en Allema- 


gae un Mémoire frangois pour y tre place a la téte de 


I'Hiſtoire Eccléſiaſtique d'Euſebe en grec & en latin, 
qu'on y imprimoit alors in-$82., ( Hale ad Salam) dans le- 
quel la titularitè Ecelẽ ſiaſtique du Pape eſt foudroyee, & 
pat faitement diſtinguee de fon origine divine, nos orgucil- 
leux Preſules ne doivent-ils pas craindre que le Tiers · Etat 
ne les faſſe rejetter comme non neceſſaires, d'apres St. Je- 
rome, qui nous apprend dans un de ſes ouvrages, d'une 
maniere intergiverſable, que ''Epiſcopat Eccleſraſtique ou 
Titulaire, & tel qu'il ſe montre de nos jours, n'a et cre 
dans le ſecond fiecle que pour prévenir le ſchiſme des 
Plebans d'alors, qui, comme ceux d'aujourd'hui, avoient. 
tous la morgue d'aſpirer a la fre. place du Senat Eccle- 
ſiaſtique d'une Ville, vacante par la mort de celui que les 
acclamations du Peuple y avoient porté. 

Il exiſte plus aujourd'hui aucun Petau, le Coloſſe Je- 
ſuitique eſt tombé de ſa baſe; il ne ſortira plus de ſes 
mains des gerbes de traits contre les Saumaiſe & les D. 
- Blondel ; uos Plebans n epOuvanteront plus la Nation don 


. 
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datum optimum, & omne donum perfeum de- 
ſurſum eſt, deſcendens 2 Patre luminum, apud 
quem non eſt tranſinutatio, nec viciſſitudinis 


les lumieres $'aggrandifſent en raiſon inverſe de Vignorance' 
de I'Hiſtoire Ecclefiaſtique, on le haut Clerge tombe de plus 
en plus, pour ne careſſer que des Aſlutiole & un fantome 
de gloire, qui le font deſcendre dans le plus parfait mepris, 
par les mots inſultans d'Heretiques & de Calviniſtes, qu'il 
prodigue tres - largement. [a tous ceux qui attaquent 
avec la force terraſſante des principes, lesvains titres qu'il 
s'eſt forges par ſon faſte & par ſa morgue anti-Eran- 
geliques. | 

La raiſon y a pourvu dans la Nation , & ce ne ſera 
pas parce que Calvin. aura dit une verite, d'apres un Pere 
de 'Egliſe, qu'on rejettera le tèẽmoignage de ce Pere ſur 
les lEvres duquel ce non Catholique Laura priſe. 

Mais ne ſera-ce que par la bouche d'un Non-Catholique, 
que nous arrivera le tEmoignage de ce Pere? Ne nous eſt- 
il pas retrace dans les Ecrits de pluſieurs cElebres Theo. 
logiens de notre France, auſſi diſtingués par leur ortho- 
doxie , que par la profondeur de cette étonnante Erudi- 
dition, qui n'eſt plus de mode aujourd'hui chez nos Mitro- 
phores , uniquement concentres dans les petits maneges & 
dans les Aſlutioles, qu'il leur plait d'appeller grande po- 
litique ? 

Faut . il nommer quelques. uns de ces Theoligiens ? Qu'on 
ait recours au Chapitre 2 de la 3me. exercitation de la 3me. 
part, du Traite du ſęavant Morin de I'Oratoire , intitule . 
Comment. de ſucr. Eccleſ. Ordinat. (Antv., &c. , & Amſt., 
&c., M.DCC.IX., in-fol.. p. 30, col. 2, n“. 111.) & on y 
verra que ce docte Oratorien s explique de la fagon ſuivante, 
d'après les propres paroles de ce ſaint Docteur, tirèes de ſa 
8 me. lettre... Quod autem poſteà unus electus eſt, qui cæte- 
rispræponeretur, in ſchiſmatis remedium factum eſt, ne unuſ- 
quiſque ad ſe trahens Chriſti Eccleſiam rumperet...... 

Que l'on eſſaye de nos jours & dans cette inſtauration de 
notre Monarchie, de ſupprimer en France, pour le ſalut de 


3 | 
dbumbratio. a.. Epiſt. Jac. Apoſt., ch. 1, V. 17. 
Ne ſuffit- il pas, pour qu'elle ait une pareille 
origine, que la verite, de quelque ordre qu'elle ſoit, 
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la Nation, (ſalus populi ſuprema lex eſto) les dimes & 
toutes les proprietes Eccléſiaſtiques, de quelque nature 
qu'elles ſoient, & qu'on n'accorde plus dorenavant aux 
Miniſtres des Autels (toutefois néceſſaires & indiſpenſa- 
bles) qu'un Emolument annuel qui répondra A la décence 
de leurs places, & qui ſuivra de fix en ſix mois la viciſſi- 
rude des ſaiſons, des années & des ſiecles, Pon verra alors 
{t cette immenſe legion de Cadets qui ſe diſent Nobles, 
& qui ſe jettent avec autant de rapacite que dignorance & 
d'indiſcipline ſur tous les titres Epiſcopaux & Abbatiaux, 
continuera de courir avec la meme precipation dans ta grotte 
de Bethleem, & de grimper au haut du Calvaire pour y 
ſoumettre les retes orgueilleuſes & ſuperbes qui la com- 
poſent , ſous le precieux ſang qui decoule de la Croix qu'on 
y voit arborce pour le ſalut de tous les mortels. 

De quelle déſertion de la part des pretendus Nobles ne 
ſerions-nous pas frappés alors? Pourroient-ils, avec un 
Emolument qui n'excéderoit pas la decence de leurs places, 
ſe livrer, avec la pompe la plus ſcandaleuſe, a ces Orgies 
noQurnes on vingt vieilles Jezabel , mèlées avec trente 
jeunes Nymphes , viennent Etaler le contraſte ridicule & 
de goũtant de leurs roſes fletries & de leurs lys naiſſans , pour 
y dé vorer toutes enſemble, ſans honte & ſans remords, 
le patrimoine des pauvres & la ſubſtance des peuples ? 

O France! n'ouvriras-tu jamais les yeux ? Les grandes 
lumieres qui t'inondent de route part, ne diflipperonr-elles 
jamais ces longues & Epaiſſes ténébres qui oppriment ta 
raiſon , & qui te rendront Popprobre des ſiecles, fi tu ne 
mets rapidement a profit Pheureux lever de Paſtre qui pa- 
roit ſur ton horiſon ? | 74 

Serois-tu arret6e par le mot impoſant Proprigte , que les 
membres trompeurs de certains Corps intermediaires font 
malheureuſement retentir a tes oreilles, pour te retenir per-. 


peEtuellement ſous le joug de la miſere la plus accablanre? 


Tm. E 


Q ti — — _—_— Mc ew Mid... 


( 543) 
en forme la baſe, & qu'elle ne ſoit ſur aucune 


levte, oppreſſive de la Juſtice, que tous les hom- 
mes ſe doivent entre eux? 


— — vv — 
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Ne ſgais-tu pas que les proprieres ne ſont reſpectables & 
2 que lorſqu' elles appartiennent a des individus phy- 
ſiques 

5 Clerge ſéculier & regulier ne ſont- ils pas chez toi 
des individus purement moraux que tu n'as cre&s & pu 
creer que pour ton edification, la direction de ta doctrine, 
la puretè de ton culte, la tranquillite de ta vie civile, la 
perfection des actions de ton eſprit & de ton cœur, & le 
bonheur que les miſerez. de cette vie, dans laquelle tu es 
condamnee a reprouver, te font attendre avec reſignation 
& avec le plus ardent deſir, dans une autre qui ſera inef- 
fablement plus heureuſe? 

Quand la deſtruction JEfuitique a été n6ceſſaire à ta paix 
intErieure, as. tu reſpectéẽ les proprietes d'un corps que tu 
as briſe comme un verre? 

DEfie.toi ſouverainement de tous ces frauduleux & preſ- 
tigiateurs Cathëchiſtes qui voudront rinſpirer de conſerver 
une Hierarchie ſuperbe & tyrannique, que des hommes 
ruſes, & dont les entrailles ne font d'autre digeſtion que 
celle de Pargent & de Vor, ont bati ſur tes ruines! 

Quelle eſt la politique de nos hauts Profules qui ne reſ- 
pirent que le deſpotiſme ? Suit elle celle qu'ils adoptent 
pour leur livree ? Ils veulent ne s'attacher que de beaux 
hommes, &c ils traitent en tyrans les Sgayans qui doivent 

former leur gloire, ils ont meme le front de les accabler 
d'in juſtices. 

Ne doivent-ils pas ſgavoir que la haine des hommes puil- 
ſans dans les Lettres, provoguee par les plus groſſiers man- 
quemens, les aſtuces les plus mepriſables & les injuſtices 
les plus rEvoltantes, eſt une grele de plomb qui ſe renouvelle 
d'inſtant en inſtant par les Ecrits les plus terribles contre 
ceux qui ſe la ſont ſuſciree, juſqu'a ce que leur exiſtence 
politique ſoit miſe en lambeaux, & qu'elle ſe transforme 
tout a. fait en ombre hideuſe & fugitive ? 
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Qu'ils ſoient Plebans, qu'ils ſe chamarrent d'un 
blaſon Heraldique, qu'ils ſe contentent de la mo- 
deſte qualification d'hommes du Tiers, peu im- 
porte à leur mere commune & au grand Etre 
qui les a tous crees dans ſes flancs, d'une ma- 
tiere homogene. Mais qu'ils ſoient juſtes ſous quel- 
que habit qu'ils s affublent, ou ſous quelque livree 
qu'ils adoptent, parce que la raiſon univerſelle les 
garrote tous, dans quelque ordre qu'ils fe ſoient 
places, par des liens (i coarctifs, que leur conſ- 
cience ne pourra jamais les rompre, a moins 
qu'il ne lui reſte plus aucune ſyndereſe. 

Qu'ils n'oublient jamais le neant de leur ori- 
gine commune, & que Jes orgueilleux & tyran- 
niques mortels qui peuvent ſe trouver parmi eux, 
ſcachent que quand ils auroient le pouvoir de por- 
ter dans leurs mains ce meme globe imperial, que 
les tems anciens & modernes ont vu & voient 
encore dans celles de divers Souverains de I'Alie , 
de Afrique & de Europe, ils n' auroient dau- 
tre privilege que celui de porter, dans une boule 
d'or, un amas de grains de la pouſſiere dont ils 
ſont tous petris. Ce globe n'a jamais coutenu & 
ne renferme encore aujourd'hui, qu'un èchantillon 
de la cendre qui fait palir leur front ſuperbe dans 
Thumiliante ceremonie , que la Religion, dont ils 
ſont tous membres, a etablie. 

Jaurois, fi je n'etois gene par le plan de mon 
Ouvrage, une infinite de choſes a vous apprendre 
fur cette Bible, parce que ni les R. Simon (1), 


(1) R. Simon, Hiſt. crit. des V. du Nouv. Teſt, in-4*,, 
p. 493, col. 1, ch. 41, idem diſquiſitiones de variis Biblior. 
editionib., ch. 14. ni 
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ni les Nicolas Antoine (2), ni les le-. ong (3), ni 
les D. Clement (4), ni les Auteurs de la Biblio- 
graphie (5), ni encore moins les gros gros Guil- 
laume (6), ne vous en diront jamais autant, 
que je pourrois vous en dire. Je n excepte pas 
meme Joſeph Scaliger, qui nous avertit que 
ce furent des Juifs transfuges d'Eſpagne, qui fi- 
rent a Ferrare la verſion Eſpagnole qui eſt conte- 
nue dans cette Bible , & qu'il regarde comme trt s- 
excellente. ( Voyez p. 235 ci-deſſus, & les Me- 
moires de Portugal „par le Chevalier d'Oliveyra , 
a la Haye, 1743, in-Iz , p. 452, Col. 2.) 

Comme ce n'eſt plus mon objet de vous parler 
encore des Bibles fur grand papier, je ne vous 
cite pas ici Fexemplaire de celle-ci , qu'on voit ſur 
le meme papier dans le Catalogue de la Bibliothe- 
que du Marquis de Menars, ſous le nom de Bi- 
bliotheca Menarſeana, in-8%, &c., p. 9, n% 25 
je me borne uniquement a I'anecdote Typogra- 
phique , qu'on lit fur cette Bible dans le ter. 
tome du Catalogue de Crevenna, p. 22. 

Puiſque vous avez, Monſieur le Comte, un : 
exemplaire de cette meme Bible, verifiez-y le ; 
8me. feuillet de fa ew F, qui en eſt le þ 


6) Nicolas Aitoine, Biblioth, Hiſpan. ver. Part. 124., 
P · 360, col. 1. 

(3) Le- Long, tom. 1, p. 364, col. 2, & 365, col. 1. 1 

[4] D. Clement, tom. 3, p. 448, col. 2, & 449, col. 
I, &c. 

[s] L'Auteur de la Bibliographie, tom. I, p. 95, &c 
ne. 73. 

[6] Le gros gros Guillaume, tom. 1, du dern. Cat, du Duc 
de la Valliere , p. 26 , ne. 98. 25 

m 


r 


. 


—_— 


- a 
». > _ 
| * - 
5 — 
Lo RI * . 
* — — 
1 0 
— £m \ — n 
— - 
_ - 
— « = l 
3 * 
— 
+ * Wo \ 
= . 
Aoi = he 


- 


2 — — — 
* - 
— - 


( 546 ) 

48me. , pour ſavoir $'il y a au bas du redo de ce 
feuillet, la reclame que, & ſi ce n'eſt pas par 
elle que le feuillet ſuivant commence. 
Sl cela neſt ainſi, il manquera a votre exem- 
plaire la fin du chap, 7, du Levitique , & le 
commencement du ch. 8. [ Voyez ce mèéme Ca- 
talogue , tom. 1, pp. 22, 23, & tom. 6, p. 6, 
des additions des notes. 

Il ne faut pas vous imaginer , Monſieur le 
Comte, que ce deficit ne tombe alors que fir 
le votre. Il.s'appergoit dans preſque tous les exem 
plaires. S'il a ere ſupplee dans quelques-uns , ce 
n'a Ete qu'apres coup, & dans une rèimpreſſion; 
mais le Pere le-Long nous en avertit-il? Comme 
il ne faut que des yeux pour s'en appercevoir , 
& qu'il ne Ja pas appergu, c'eſt une preuve qu'il 
ne feuilletoit pas aſſez bien les livres dont il pars 
loit. [ Voy. ſon B. S., tom. 1, dans mes notes 
ci-deſſus. 

Voici une anecdote ſur cette Bible contre un 
Auteur de Provence. 

Il y a dans toutes les Provinces des frippons, 
des trompeurs , des hommes avantageux, & pleins 
d'aſtuces pour leurs propres interets. Quand ce 
ne ſeroit que dans celle que je viens de nom- 
mer, combien de tetes profeſſionales n'y indui 
ſent- elles pas en erreur le pauvre Peuple , qui, 
dans la criſe ot nous ſommes, a. le malheur de 
ſe confier a elles, dans ſes Repreſentans ? 

Il y avoit jadis en Provence un Auteur du lieu 
de Mane, pres de Manoſque & de Forcalquier, 
appelle Gafarel, qui vendit a Carcavi, premier 
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Garde des livres imprimes du Roi, pour une Bi- 


ble de Ferrare, ſemblabie a celle dont je viens 
de vous entretenir, & qui eſt in-fol., celle dont 
je vais vous parler bientot, & dont le format 
neſt qu in- 4., mais celle-ci vaut environ 110 liv. 
moins que autre. Richard Simon vous fournira 
cette anecdote , fi vous avez recours à la p. 189 
du rer. tom. de ſes Lettres chorftes;, Amſterdam, 
in-12 ; 4 vol., &c. 

Voici, Monſieur le Comte, une autre Bible 
Eſpagnole dont le Pere le - Long ne nous indique 
qu'au hazard le lieu de [impreſſion tom. 1., p. 
363. col. 1.] 

C'eſt celle de Caſſiodoro Reyna, imprimèe ſans 
nom de Ville, & ſeulement avec les deux fi ples. 
qui defignent les deux noms de V'Auteur , in- 4“. 
en 1569, 

Divers Bibliologues, qui en parlent , en mar- 
quent impreſſion , les uns a Berne & les autres 
a Baſle. Comme elle n'a certainement pas été 
imprimèe en deux lieux differents, le Pere le- Long 
auroit dit nous aſſurer qu'elle Ia ctee a Baſle. 
Ceſt ce qu'il eũt fait certainement, sil etit connu 
la note Mſte., que Auteur de la verſion de cette 
Bible a miſe de (a main fur TExemplaire, dont il 
fit preſent a la Bibliotheque de cette Ville. Cette 
note porte que ce meme Exemplaire vient de ſes 
mains; que c'eſt le Senat de Baile qui donna lui- 
meme ordre que cette Bible $'imprimar chez 
elle, & que ce fut Thomas Guarin qui en executa 
impreſſion. ( Voyez les pp. 289, & 290 du 
Florilegium de Gerdeſius, Groningæ, 1763. z 
1n-8%, T M m 2 
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Que Auteur de la Bibliographie vienne a prè- 
ſent nous dire, d'un ton rranchant & plein d'aſ- 
ſurance , que C'eſt plutot a Berne qu'a Baſle, que 
cette vealion a ete miſe ſous preſle , ſera- t- il bien 
accueilli ? Si cela eſt, ce ne ſera que par des 
Libraires idiots , qui ont les mains plus rouil- 
lees par le cuivre , que les yeux fatigues de la 
lecture des livres 11 leur Profeſſion. Ils ſont en 
verite bien faſtidieux , & bien peu attrayants, 
mais ils leur deviennent, nonobſtant cela, indiſ- 
penſables a lire, & c'eſt uniquement de leur lec- 
ture, que dependent le lucre & la gloire de leur Etat. 

Que conclure , Monſieur le Comte de cette 
anecdote? Pouvons- nous nous diſpenſer de regarder, 
comme un grand ſot, un Bibliothecaire du Roi 
qui ſe laiſſe tromper ſi groſſièrement? Pouvez- 
vous vous - meme vous empecher de craindre, que 
la Bibliotheque des Etats de Provence, ne ſoit 
pendant une longue ſuite de ſiecles, abandonnee 
a des gens encore plus ſots, puiſque les Adminiſ- 
trateurs ſi clazryoyans , qui regulent le Pays ou 
cette Bibliotheque ſera un jour èrigèe, n'ont pas 
encore voulu donner à mon Maitre des Eleves a 
former ? Mais quel jugement portez-vous ſur le 
trait de Gafarel? Le prendrez-vous irrevocable- 
ment pour un Frippon? Je ne vous conſeille pas 
d'adopter fi vite un pareil jugement ſur ſon compte. 
Croyez plutot, qu'il eroit de bonne foi, & que, 
S'il a trompè ce Bibliothecaire du Rot, ce neſt 
que parce qu'il $'etoit trompè lui-mEme , & quil 
penſoit tout auſſi ſottement , ſur cette Bible, que 
le vendeur auquel il la remit. 

Saluons encore ici une fois le Bon bon Guil 
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laume. Nous donne · t· il quelque renſeignement ſur 


le lieu de cette impreſſion, dans ce mème Cata- 
logue , p. ci-·deſſus, no. 99. ? Mais en verite peut- 
on faire une demande pareille fur un homme de 
fa forte ? Neeſt-i] pas naturel de n'obtenir de lui 
qu'un tacet la-deſſus ? 

Des Anecdotes ſur les Bibles , deſcendons à 
celles qui concernent les Auteurs qui les ont com- 
mentees , ou illuſtrees par des concordances , ou 
par des tables. Je n'ai , Monſieur le Comte, que 
deux Anecdotes a vous tranſmettre la-deſſus. 

 L'une regarde le Cordelier Nicolas de Lyra, 
& Tautre un de ſes confreres nommè Arlotr. 

Je vous ai deja parle du premier, (ci deſſus 
p. 196 & 197.) Comme ce que j'ai encore a 
vous en dire, n'entroit pas dans la matiere du 
Paragraphe que je traitois alors, Jen ai exclu 
Anecdote que vous allez apprendre ici. | 

Vous vous rappellez certainement, que ce Ni- 
colas de Lyra, qui a ete appelle ainſi d'un Bourg 
du Dioceſe d'Evreux en Normandie, qu on connoit 
ſous le meme nom, & qui eſt mort a Paris, 
a ce que Von pretend, dans un Age tres - avance 
en 1340, a publie une Bible Latine, avec des 
Paſtilles perptmelles, preſque ſur tous ſes paila- 
ges, & que cette meme Bible a ete imprimee 
pour la r re. fois partie en 1471 & partie en 1472 
a Rome, par les Imprimeurs du Vatican, en 5 vol. 
in- fol., ainſi que ai deja dit a la p. 195. de cet 
Ouvrage, & non pas toute, comme Vaſſurent Jean 
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Albert Fabricius, & Wand ſon Editeur () en le pre: 
miere de ces deux annèes. 

Scavez - vous bien, Monſieur le Comte, que 
ce bon Cordelier a ſi fortement fait danſer Luther 
par ſes Poſtilles, qu'il y a puiſe beaucoup de 
notes contre l'Egliſe Romaine. 

Dela Torigine de ce Proverbe: 

Si Lyra non lyraſlet , 
Lutherus non faltaſſer. 

Feuilletez tant que vous voudrez la Bibliothe- 
que Sacree du Pere le-Long, tom. 1., p. 251., 
col 2., & tom. 2, p. 879, col. 1 & 2, & vous 
perdrez plutot la vue, que vous n'y decouvrirez 
cette Anecdote. 

Vous ne la trouvetez egalement pas dans la Bi- 
bliotheque Latine de Jean Albert Fabricius , que 
je viens de vous citer, quoique vous vous ſervicz 
de edition la plus complette que nous en ayons. 

C'eſt a Vautre Cordelier que nous allons venir. 
Parlons un peu , Monſieur le Comte , du Frere 
Arlott. Ce Franciſcain, qu'on ſurnommoit de Prato, 
floriſſoit en 1280. Le Pere le-Long en parle, 
tom. I. de ſon B. S., p. 456, col. 2, & 457, 
"BY! 

Il lui attribue , d'apres Tritheme , C. Geſner , 
& Sixte de Siene, une collection de concor- 
dances ſur Vancien & le nouveau Teſtament , qu'il 
croit de la mEme nature, que celles d Hugues de 
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(JV. ſa Biblioth&que Latine du M. Age, in-4®*, liv. 
135 p. 116, col. I. , tom. 5» , Patav., M DCC LIV. 
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S. Cher, en Latin, de Sando Caro. Voila tuut 
ce qu'il nous dit ſur ce Religieux, & ſur ſon 
Ouvrage. | | 

Sans entrer ici dans les diſputes qui ſont entre 
Poſſevin, Cave, les PP. Echard & Quetif, Caſi- 
mir Oudin, Jean Albert Fabricius, & Tira- 
boſchi , ſur ſes concordances, je me contente 
d'obſerver avec Mazzuchelli , ( Scriptur. d'Ita- 
lia, vol. I?. , part. 2da., p. 1098 & 1099) 
ce qui eſt echappe non-ſeulement an Pere le-Long, 
mais encore à tous les autres Auteurs que je viens 
de citer ci-deſſus. 

Ne peut - il pas ſe faire, que ces memes concor- 
dances, que les uns attribuent à Hugues de S. Cher, 
& les autres a ce Franciſcain, appartiennent a lun 
& à autre, parce que l'un les aura commen- 
cees, & Tautre les aura finies ? 

Ne peut-il pas ſe faire encore, que celles du 
ſecond ſe ſoient perdues, & _w_ ne ſoit reſts 
que celles du premier? | 

Ne peut · il pas fe faire enfin, que Fun & autre 
alent fait chacun , ſous le m&me Titre, un Ou- 
vrage ſemblable , fans que le fonds en ſoit le 
meme? 

Ciacconio ne nous ape pas que les 
concordances d' Arlott ne font qu'une eſpece de 
conciliation des lieux de l Ecriture Sainte, qui pa- 
roiſſent Antilogigues, au lieu que celles d Hu- 
gues de S. Cher, ou les memes mots employes en 
divers lieux de PEcriture Sainte, font rapproches 
les uns des autres , ont une forme Alphabethique ? 

Au reſte comme Mazzuchelli eſt certainement 
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plus inſtruit ſur les Auteurs de ſon pays, que le 
Pere le-Long , je fixe. avec lui la mort du Cor- 
delier Arlott en 1285 , tandis que le Pere le-Long 
ci-deſſus prolonge mal - a - propos fa vie Page en 
1290. 


14. & Se. PARACRAPHES. 


Ren yer ſements dordre Chronologique , G Solæ- 
ciſines. 


Ces deux derniers Paragraphes ne me tien- 
dront pas long-tems, & vous allez voir bientôt, 
Monſieur le Comte, la fin de ma 3me. lettre. 

Ne trouvez- vous pas bien plaiſant le Pere le- 
Long, lorſqu'il nous indique une Bible Latine 
de 1479, avant une autre de 1476? C'eſt ce qui 
lui arrive a la fin de la 2de. colonne de la page 
251 de ſon ter. tome, & au commencement de 
la rre. col. de la page ſuivante. 1710 

Ne le trouvez- vous pas egalement tres-admirable, 
Jorſqu's la page 261. de ce meme tome, col. 2., 
rome. alinea, il nous lache un folceciſme bien 
grenu. Voici fon paſſage. | 

Haœc editio characterum forma & nitore „ ut 
nulli cedit , niſi illæ :que anno zan. 2 e- 
graphia Regia prodiit. 

La latinite , qu'il affecte ici, eſt-elle bien tech- 
nique ? On auroit pu la paſſer dans les anciens 
tems de la Langue Latine, comme dans celui de 
Caton. 9 42 0 
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Je ſgais meme , qu en deſcendant un peu plus bas 
dans les ſiecles de cette langue, qui ont ſuivi cet 
Auteur, on trouve dans la me. Scene , (& non 
dans la 6me, comme le dit Gerard Jean Voſſius) 
(*) du V. Ate op I'Eunuque de Terence , ſolæ 


pour oli. 


Mihi ſolæ ridiculo fuit, quæ, quid timeret, 
ſciebam. V. III“. 


Si de Terence nous deſcendons encore juſqu'a 
Jules Céſar & Cornelius Nepos , nous trouverons 
dans le premier alter pour alteri. 


Ne qua legio alter legioni ſubſidio venire 
poſſet. De Bello Gal. liv. 1., c. 27. 


Et dans le ſecond, la m&me inflexion dans le 
datif de ce mème pronom. 


Prefuir etiam alter Equitum alæ. 


Dans fa vie d'Eumenes , Ch. x., n'. 6, 
P- 457. de Vedition de Staveren, Lugd. Bat. 
1734 &c. in-8% 


Ce n'eſt pas ſeulement ce pronom, que Cor- 
nelius Nepos decline ainſi ; on voit encore dans 
fa vie de Timoleon, ch. 3. u, 2 p- 522, tote 
pour toti. 
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[* V. Gerard Jean Voſſius de Arte gramm. „Ubr. VI., 
cap. VI., tom. II. Ope. p. 338, col. 2., 2, alines. 
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Ex maximo bello tantum otium tote inſul:x 


conciliavit, 


Quoique je ne puiſſe me diſſimuler ces exem- 
ples, je ſoutiendrai toujours, que de pareilles de- 
clinaiſons latines ne doivent jamais entrer dans 
nos ouvrages claſſiques, modernes & qu'on ne 
ſcauroit rendre la latinite , dont on s'y ſert, trop 
claire, trop familliere & trop uſitèe. On doit en 
proſcrire neceſſairement. toutes les dèſinences 
& tous les tours de phraſe , qui avoiſinent trop 
les Archaiſmes , & qui ne conviennent qu'a 
des pedants , & à de faſtueux & froids eru- 
dits. 

Si Ton veut ſiivre une excelleme methode, qu'on 
adopte celle des Port Royaliſtes. On n'a qu'a sen 
tenir a la Ame. regle de leur 2de. dèclinaiſon, 
lorſqu'on voudra ſgavoir Finflexion que Ton 
doit donner au datif ſingulier du pronom Ile, 
ſous quelque genre que ce ſoit qu'on ait a lem- 
ployer. 

En voil$ aſſez, Monſieur le Comte, contre 
le pere le-Long. Qu'il naiffe , de fa cendre dans 
ſon Corps, un vengeur qui yeuille retablir fa re- 
puration litteraire , je TVatrends de pied ferme, & 


ft - il ſuivi des trois cent Romains conjures contre 


Porſena , je ne crains ni lui, ni fa bande 
parce que je ſuis ſous PEgide de mon Maitre, 
dont les travaux ſont lies par un ciment cent fois 
plus dur que celui des Romains , & dont les 
materiaux ſont tailles .par. * franchiſe & par la 


verite, 
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Ainſi je ne peux m'empecher de reprocher à ce 
Citadin d'Aix en Provence, qui a fait dans THortel 
de Ville de cette Cite , la propoſition eton- 
nante , dont je vous ai parle dans ma Preface 3 
de n'avoir procede dans le Conſeil auquel il a- 
liſtoit „ que comme un aveugle ne dans le 
genre Bibliothecul, ou il a eu la temerite de ſe 
trainer. 

Comme j'habite , Monſieur le Comte la, capitale 
de la france, qui eſt le grand theatre des petits mane- 
ges, & de ces aſtuces ſourdes, dans leſquelles sen- 
veloppent les genies tres - mediocres qui ſont deja 
devoues au mepris de la poſterite , je n'at aucune 
peine a croire , que la demarche de ce Citadin 
ne lui ait ete indirectement inſpirèe. Je ſuis tres- 
inſtruit des intrigues de fa Ville qui s eſt propoſe 
de facrifier mon Maitre, par les detours & les 
faux - fuyants de ſes plats & longs Efclaves, au 
petit deſpotiſme qui ravage non-ſeulement ſon en- 
ceinte interieure , mais qui voudroit encore $'cten- 
dre de Vexterieur de ſes murs, dans tout le reſte 
de la Province dont elle eſt la Capitale. 

O Provengaux , oubliez · vous dans la criſe où 
vous ètes, & ſous les filers qui vous enveloppent, 
qu'il coule dans vos veines une plus grande abon- 
dance de ſang Romain, que de ſang Gaulois ? 
Ignorez-vous , que c'eſt dans ce tems - ci, que I'He- 
roiſme du Peuple Vainqueur de toute la terre, dont 
vos Ancetres ont herite en partie, doit renaitre 
dans vos ames ? Ignorez-vous enfin, que vous ne 
pouvez, marquer avec vos pieds, la moindre trace 


„ 
ſur le ſol, que la nature vous a abandonne, ſans 


fouler ſous vous quelque Romain , dout les cris 
qui ſortent de fa tombe, inſultent à votre lachetse ? 

Eh! quoi, tandis que vos Ancetres & excellent 
Monarque Frangois qui vous gouverne , ſe joi- 
gnent enſemble, les uns par leurs cris, & autre 
par ſon amour plus que paternel, pour vous ren- 
dre vraiment libres, & tels, que votre origine 
lexige, vous reſtez emmaillotes, au milieu de la 
plapart des projets que vous avez de vous-memes 
le pouvoir de faire eclore, & de porter a leur ſu- 
preme perfection, ſous les liens timides, & pour 
ainſi dire enfantins des petits Tyrans qui ne jettent 
dans vos ames, qu'une crainte baſſe & ſervile, 
& qui ne ſe promettent d' autre triumphe plus 
ſatisfaiſant que celui de vous ravir la facultè de 
penſer ? 

Scachez en tout reſpecter adorable Souverain 
qui vous conduit, & plus vos ſentiments d'amour 
vous meneront vers lui, plus vous fremirez de 
horrible ſervitude , dans laquelle vous avez été 
plonges juſqu ici. Il eſt odieux & plus qu'odieux, 
qu'une honteuſe inaction lie vos bras juſqu au point 
de ne pas executer de vous - memes les dernieres 
volontes de l'illuſtre Defun& , qui a voulu fournir 
a vos ames le depot le plus capable de les reſ- 
luſciter. | 

 Croyez-yous d'etre ſans reproches , en diferant 
pendant ſi long-tems leur execution ! 

Vos Adminiſtrateurs uſent contre le bien public , 
& contre votre gloire lirteraire , de la plus noire 
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perfidie , en abandonnant a la langueur & a 


h ſechereſſe intellectuelles, plus de 200000 
de vos Citoyens de tout Etat , pour idolatrer 
baſement le caprice du petit deſpotiſme , auquel 
ils ſe ſont ſtupidement aſſervis. 


FIN. 
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